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Diacoun <£ï Jf . g&9 Cplf)' à la chambre dst d^/wUs da^ 
la t^an»» du 3 MMi. 

Parmi let pétitions dont il a été rendu compte i la cham- 
bre c« jqitr-U, il en ^toit une de H. Spj, demeurant à Maiu}' 
(Marne), iqui demandoit qu'il fAt prie des mesurés pour 
mettre un terme aux insulte* dirige coBtre ia religion par 
certaînt foumaux. Sa plainte n'étnit que trop foiid& , et on 
avoit accueilli des pétitions bien moini importantes ; cepen- 
dant on proposoit l'ordre dp jour sur ce^le-li, c'est sans 
doute ce qui a ^mu M. de Conny, député de l'Allier. Il n'est 
Aonn'é qu'on traitât avec indinfrence de* injetit si grave*, 
tandis qu'en met tant d'intérêt et 4'ardeur i des réclanw-- 
lions sur des affaires particulières , à des dénonciations con- 
tre des fonctionnaires, à des plaintes dictées par l'esprit de 
parti. Il a'j avoit qu'un iostent, dans cette n£(ne séance, 
na dépMté, M. Marchai, avoit parlé contre la congrégation, 
qui présente en ettet dans ce moment un aspect bien redou- ~ 
tjtMe, et contre l'association de la Propagation de la foi, qui 
' a l'audaee de quét^ pour les raissiona étrangères. Ces div«- 
gftti(HM, qui n'avoient aunuB rapport avee t'ot^et dont oa 
àroccnpoit, auraient mérité peut-être que le président de la 
chambre rapj)el£t un peu plus tdt l'orateur à la question. 
On a cru vou" que M. Marchai avoit Ji peu près fini sa 4i- 
gression , quand il a été invité de ae pas s'écarter de l'objet 
en discuBiioD. La sortie de M. Marchai contre la congrue- 
tion et contre les quêtes pour les missions étrangères , ccttç 
«ortie, suivie de si pris de la proposition - de passer à l'ordre 
du jiuir sur Ip pétition 4e M. Spy, a touoiuf virenwt 

Tioitt LVI. L'Amid* ia Jtrbgiom ai ém ttin. A 
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M* ilJ^Conny, et lui a inspire le discours qu'on va lire, 
lifous pouvons d'autant moins nous dispenser de le donner 
en entier, que plusieurs journaux ont affecte d'en parler avec 
une sécheresse et une brièveté qui centrastent avec W soin 
qu'ils prennent de recueillir minutieusement les moindres 
paroles d'un certain câtë : 

« Mfssieors , c*ett avec un vif fentînif nt de douleor que je monte 
k cette tribune ; il n^est que trop vrai, Meuieuitf, que des outrages k 
la religion et à ses ministres sont souvent répétés dans divers jour- 
naux. Lorsque Ton observe la rapidité avec laquelle circulent ccf 
feuilles devenues la lecture de tous les iostans, celle de tous les Âges 
et dflu toutes les classés, pénétrant dans les villages, dans les mannffc- 
turcs et jusque dans les hameaux; s*adressant k toutes les intelligences 
et k toiles les situations sociales, on ne peut que déplorer amèrement 
rinflneuce pernicieuse qu*exerceroient sur les mœurs publiques 4*une 
nation de tels outrages , s'ils rcstoient impunis. 

» Le crimf* le plus grand qui puisse être commi$, et dont la presse 
puisse devenir complice, scroit d*6ter k unjpeuple sa morale, et la 
cause la phis efficiente de la disolutton des mœurs d'une «nation est' 
toute entière, n*en doutes pas, Messieurs, dans les outrages faits h 
la religion ci à ses ministres. 

» Lorsqu'une voix s'élève pour vous présenter àe$ vœux si légiti- 
mes, loin de Técarter, voui, porterez des regards sévères sur les graves 
résultats qu'amèneroit on tel état de choses.- ' 

» C'esl; vous, Messieurs, habîtans des provinces et speetatcMirs d<i 
tels désordres , qui mieux que d*autre« pouvi^ résoudre uHe question 
qui touche aux intérêts les plus élevés de TonTre suclal. 

» Oui, Messieurs, on ne peut qu'éprouver une profonde douleur, 
lorsque Ton voit sans cesse le langage de la raiilerie employé de mille 
mamères diverses k retracer les cérémonies les plus augustes de la re- 
ligion et les expressions les plus outrageantes dirigées contre ses mi* 
lustres. Aucune nation ne peut rési»ter à un tel scandale. . 

» Que de fois. Messieurs, ces prêtres qui, sous le titre de mission- 
naires, se dévouent aux plus saints des devoirs, celui de porter la 
parole de 'Dieu et d'annoncer les vérités éternelles aui peuples de 
mos villes et de toos campagnes; que de fois. Messieurs, alors qu'ils 
remplissoient leur ministère ^sacré, ne sont-ils point devenus dans 
les journaux Tobjet des sarcasmes et des plus lâches railleries! 

» La haine que l'on porte à ces missionnaires est telle aue, lors- 
qde l'on annonce la cérémonie la plus sainte qui termine leurs tra- 
vaux apostoliques, la plantation dit la croix, c'ert souvent dans les 
termes les plus lâches et les plus dérisoires. A la lecture de telles 
railleries, chrétien et Françau, j'ai éprouvé un sentiment de dou- 
leur et de honU. 

» Cessentimens, Messieurs, nous les partageons tons, m croix a 
sauvé U monde, et le jour où les peuples assistent k ces cérémonies 
sacrées, tous leur doivent respect^ j'ajouterai même ceux qui, sont 
divers points, ne psrtagereient point nos croyances. 
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» Certes, Messieurs , le clergé français n a pas besoin qu*une foibU 
iroik 8*élève pour le défendre; ses vertus, ion zèle éclairé,^ son ar- 
dente et inépuisable charité, les bienfaits immenses dont ii a cou- 
vert notre pays, parlent assez haut pour répondre aux impuissans 
efforts de ses détracteurs. Nous 'sommes trop Français oour perdre 
jarmais la mëmoire de tels bienfaits. Tous les monumens cte notre his- 
toire les attestent. Le clergé a ciTili«é les Gaules, nous lui devons lea 
{>remiers pas gne nous fîmes hors des routes de la barbarie, et il al- 
uma .autrefois le flambeau des sciences et des lettres dans notre pa- 
trie. Il a couvert le sol que nous habitons de monumens, dont les 
débris attestent encore la puissance de. cette religion oui a civilisé » 
éclairé et eonsolé la terre. Goncevroit-on la pensée, Messieurs, de 
poKer atteinte k la gloire du clergé français, en affectant de rappeler 
sans cesse dans les Journaux quelques-unes de ces actions commises 

Ï»ar divers ecclésiastiques, et qui ont reçu de la iustice humaine un 
égitime châtiment? 

» Quand des tribunaux impassibles, mais inexorables, ont prononcé, 
est*-il juste, Messieurs, de rappeler de tels souvenirs à la mémoire des 
p«uplrt; et voudroit-on, en les retraçant sans cesse, appeler le mépris 
apr le corps entier, dont quelques hommes indignes ont fait partie» 
vœux criminel», mais impuissans^ Permettez, Messieurs, > une -canipa- 
raison qui peut-être n*est pas sans quelque. analogie. Je vois parmi 
vous assis sur ces Dancs , divers des guerriers nobles représentans de 
la gloire française , ceux qui ont porté la renommée de noi armes dans 
tontes les contrées du monde; ceux qui ont attaché nos drapeaux au 
pîed des. pyramides, au sommet du Kremlin , o>sl k eux que je m'a- 
dc^e :< je leur Hemande si. au milieu de «es bataillons qu*ils ont tant 
de fois conduits k la victfire, il ne se rencontre paS' quelque fois d(Ds 
soldats transfuges déserteurs de leurs drapeaux , et indignes du nom 
français 

» Eh bieni Messieurs, a-t-on jamais pensé que la honte de ces 
misérables puisse porter atteinte a la gloire de nos armées; n'ont- 
elles point été et ne seront-elles pas à jamais les premières armées 
du moade. Le nom même de ces transfuges est oublié , il est trop vil 
|>our qn*on en puisse conserver la mémoire. Qu'il en soit ainsi. Mes* 
sieurs, de Farmée sainte des lévites ; imitons ce noble silence. 

» Qu*iraporte en effet. Messieurs, à la gloire du clergé français 
que quelques membres indignes viennent à de grandes distances aftli- 
cer par leur conduite et les fidèles et les chefs du sacerdoce. De tels 
nits disparaissent devant Timmensité de ses vertus et de ses services. 

» La gloire du clergé français, immortelle comme ses vertus, est 
écrite dans toutes les pages 4e notre histoire , les siècles Font consa- 
crée; ses monumens sont indestructibles. Le sang de ses martyrs qui 
arrosa la France l'attestera k la plus lointaine postérité. 

9 Ce sont les adversaires mêmes du clergé français qui , dans no9 
temps de. troubles et de désordres, témoins de tant de vertus et de 
tant d'héroïsme , en ont conservé le souvenir et rapprendront aux 
siècles à venir. 

9 Voyez r Angleterre protestante redire les vertus dn clergé fran* 
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oBM.el r€adf€ le plys écbtani homnagc aux pcétrrs proscrits, ef «(ur 
l« terre d cail priaot Di«Q pour Jo, France. - 

» Voyez la Hollaode et la Suisse projetantes raconter encore 
après nln.« de 20 an« les vertus de ces prêtres auxquels elles yJcirent 
olfrir iR plus noble et la plus généreuse hvspifalite. 

» Blcssi urs . Ir clerçé français de lu^fre époqu^ ser^ ^gne (Uf v^r^ 
tii« lie ses ad vers'<ices,jl marchera dans les méynes voies à Taccompln- 
seoienl de sa haute mission : fidèle aux enseigncmcns du divin iDai|i# ,' 
ii onooDcera la vc^rité au;^ pe-iples, et TEurope entière continuer;* 
d*ada)iier avec un noble orgueil les vertus et le bieoiaits du cUrgè 
ijrançau, honneur immottel tiç la patrie. 

» Je demande donc qu« la pétition soit renvoyée k la eommisiion 
chargée d'examiner le projet de Ipt >^r la presse périodi<|ue. » 

Ce disc3urs, (|ui a excité plus d*uoe fois les applaudisse- 
sens du c6té droite a prpvoauë aussi par intervalles les mur^ 
foures du câtë gauche. M. lUféchin s'est hâté de mopter à 1a 
tribune^ pour alToibUr.rimpressioo des réflmous de M. de 
^liiiT* Il a prétendu que les lois sur la presse contenoîeBt 
d«s dispositions très-sévères eontre 1«0. insultes à là religion et 
à ses ministres, et que c*é^oit calomnier les tribunaux qitjei. 
^e présenter ces dispositions comme io^uffis^nti^ Jamai»» 
ditU^ la religi9iii et ses Yninistres. n'ont eu naoin» à seplaîn-^, 
dre d'outrages , jamais les temples ne furent plus fréquentés , 
Jamais on ne bâtit plus d'églises; on donne 4o million^ nu] 
clergé. Jamais Tirréligion ne fut moins à la mode, les in^ 
suites contre .la religion et les prjltres seroient auÎQurd%.ui 
4e mauvais goût, elo.| etc. Tel a été le fond du discpij^rs d^^ 
I4« Mécbin ; nou» aviops déjà lu ces assertion» dans le ûmr- 
0iiiulwnnel ou ilans les DéhaUj et elles ne noua ont rien of- 
fert de nouveau. De ce qu'on donne 4o millions au clergé , 
il ne s'ensuit pas qu'il n^^ ait pas de journaux qui insultent 
les prèties. Si ces insultes sont de mauvais goût, Comment 
les tolère-t*on7 On trouve que les templ^ sont asse^ fié- 
quintes \ il est à croire que eeu^ qiû font cetie remarque oè 
•ont pas fort instruits de oe qui s y passe. I^riora^s cette 
inditterance qui ne s'émeut point des maux de la religion y 
àm attaques quelle essuie 1 des livres et des déclamations 
qui tendant à la déraciner du Tond des ccçùrs, des pertes 
.9U pjlè fait tous les jours et des dangers qui U menaoent. Sa 
*^ .^^ panoMttoit eontre le gouvernement représentatif la 
»oitie des injures qu on adresse à la religion , avec quelle 
'^«r^ il^3 r^lamatipns s'éleveroient de toutes parts contre 
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••t ^«xcis d'audaoe ! Mais quand il n'est qoellioii qde dca in- 
taréU da la rfeligioB^ noa p^itiqueé sont iitMdsettranquillai; 
ces minuties o« iaur paroisseiit pM digneb àe leur sollicitude. 
En <K)n6éque6ca ) pu a pass^a l'ordre du jour <sur la péti- 
tion y et las auleili^ de» petits et ^randa journaux sont oien 
avertis qu'ils peuvent continuer im|)unéaMkit leurs plàisall- 
teries> leurs déolamatioos et leurs invectives. Il est reconnu 
que les lois Ittr la |>r«ase.sont bioi ateei sévères, et que les 
tribunaux las appliquait d'une manière éxcesiivement ri- 
goiu^uflpv» , . ^ 

. . . t , , 

• » . - . . ». 

tlOUTKiXSS IH^GI^ésiASTIQtJKS. 

RÔbui. Son Emv M. Charles-Fiançois Caseili» cardinal et 
évêque de Parme , vient de mourir dans sa 88^ année. Né k 
Alexandrie le ûo octobre i7,4o, il étoît entré dans l'ordre 
des Servites, et devint f>rocureur-^général de son ordre et 
consulteor de la congrégation des Rits* Emplojé dans ptu- 
BÎeurs négociations impoirtaùtes, il (ùt un dès signataires du 
ccmeordaten iSpi. Le 4 avril i8oa^ Pie YII le fit évéque 
de Sida in poit. Ce pontife l'avoit r^iervé m petio dans la 
promotion des cardinaux dU 25 février è8oi y et le déclara 
dans le. consistoire du ^9 août iSoâ. Le i^oûveau cardinal eut 
k titre prtsbytértsl de St - Marcel et fut préconisé évé^iie de 
Parme le a8 mai i8o4. Il accompagna Pie YII dans soii 
voyage à. Parts âi lafin àe cette année , et retourna avec lui 
en Italie. LË'tat de Parme aérant été réuni à l'empire fran^ 
çais^ le cardinal' Caselli se trouvott encore plu« que \é^ an* 
très sous le poids du desootisme de Buonaparte* On Tobligea 
de venir en France en 1809, et il assista au ibariage de Na« 
poléon avec Tarchiduchesse en 1810. L'année suivante, i^ 
tut nommé membre de la seconde commission établie pour 
les affaires ecclésiastiques^ et siégea au concile, où il fut de 
la commission de l'adresse. Les evènemens de 18 i 4 lui ren» 
dirent sa liberté, il retourna à soh sièee, et se trouva ^ujet 
de l'archiduchesse Marie-Louise, qui le nomma conseiliçr 
intime et membre de Perdre de St-George^. £n i8s3, il se 
rendit è Rome pour le conclave, oii il entra le 1 8 septembre, 
peu de jours avant i'élêcticin. Il est mort le 1^ avril à Partiie^ 
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ayant coniervë jusqa-à la fio une tête saine et une sanff 
^étonnante pour son âge. Ses diocésains ont perdu un pasteivr 
plein pour eux de bieuTeillance et d'attachement. 

Paris. La neu vaine pour le Calvaire a été généralement 
favorisée par le beau temps, et remarquable par le concdiurs 
des fidèles. Le jeudi, il j eut une communion générale de» 
congrégations de Ste- Geneviève. Ce jour, M"** la Dauphine 
alla faire les stations. Le samedi lo, le Roi, M. le Dauphin 
^t M"* la Dauphine montèrent au Calvaire , entendirent la 
messe et firent les stations. «S. M. fut reçue par M. Tabb^ 
Rauzan , accompagné de ses missionnaires* La présence et la 
piété du Roi excitèrent un vif enthousiasmé parmi la foule; 
des bdlis fidèles qui visitoient ce jour-là le Calvaire. 

— Lia commission établie sur les écoles ecclésiastiques s'as- 
sembloit assez régulièrement, deux fois par semaine, une 
fois au Louvre, une fois à Tarchevéché. On lui a fourni les 
renseigneoiens envoyés par les prélèts et par les recteurs des 
académies. Un journal avoit annoncé que très- peu d'évêqués 
aboient répondu ; nous croyons l'assertion peu exacte. Plu* 
sieurs prélats ont pu difiërer de répondre par plusieurs mo<* 
tifs, mais en dernier lieu la plupart avoient répondu. Si 
nous nous en rapportons à desrenseignemens que nous de- 
vons croire f on clés, quatre ou cinq seulement ont gardé un 
ailenœ absolu y 4 peu piès autant ent'^ftiit des réponse^ géf»^ 
raies , et dans lesquelles ils se sont abstenus de satisfaiFe aune 
manière précise aux questions qui leur avoient été adressées. 
Dans leurs réponses plus ou moins fortes, les prélats insis- 
tent sur les droits de Tépiscopat, sur le vide qui existe en- 
core dans le sanctuaire et sur la nécessité des petits séminai- 
res pour fournir des prêtres aux diocèses. On cite plusieurs 
de ces réponses qui sont rédigées avec autant de force que de 
sagesse. Les évéques qui ont des Jésuites dans leurs petits sé- 
minaires ont fait, dit-on , des réponses assez semblables, au 
moins pour le ^fond , et ont déclaré que les Jésuites avoient 
été appelés par eux , et étoient comme les autres ecclésiasti- 
ques du diocèse soumis à leurs ordres et placés sous leur sur- 

• Il •! 1 * * J * •! * a. Il 



Aussi on dit que, dimanche dernier, la commission a donné 
un avis favorable à Texistence des Jésuites dans les petits 
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iénmkiirieft; c«t avis, si on t'en rapporte àuz journaux ^ au<« 
roit passé à k maloritë de 5 voix contre 4 ; ils nomment même 
lesmembres de fa majotlté qui sont, disent-îb, MM. le» 
«rdievéquéi de Paris et d'Albi , MM. de Labourdonnaie 'et 
de Noaille, députés, et M. de OotirviUe. Ces mêmes jour-- 
naux s'élèvent contre ce résultat^ et un d*eux sonn« le toe^ 
stn et voit là un sujet d'alarmes, un bnntdon de discorde; cet 
a^is de la commission a produit ^effet le plue fâcheux à la 
chambre, et produira un ^ei déplorable dans les départe^ 
^ens. S'il y a un effet déplorable à craindre, il r&ultera des 
déclamations des journaux et non de l'avis de la commission. 
^ — Quelques journaux ont annoncé qu'une visite domici- 
liaire avbitMté faite dans la maison de Montrouge. Lc^sous- 
préfet et le maire s'y sont rendus, ont visité avec soin tout 
le local, et ont pris les noms de tous ceux qui l'habitent. 
On se demande quel peut être le but d'une semblable me-> 
sure, qui rappelle assez bien les us et coutumes de la révolu- 
tion. Graignoit-on qu'il n'j eût là quelque dép6t d'armes , 
<fu'il ne s'y tramât quelque chose contre le gouvernement? 
Ce n'est point là que le Roi a des ennemis , que l'on" déclame 
oontre l'autorité , que l'on échauffe les esprits par des libel-^ 
Icfs, que Von prépare des révolutions. N'est-il pas vraiment 
étonnant que , dans un temps où toute sorte de réunions 
{wlitiques dont toléréts, où on a laissé àes milliers d'électeurs 
ie rasiembler ostensiblement dans de vastes locaux pour con- 
certer leurs choix avant le jour fixé pour leur réunion lé- 
gale , où on voit se former des sociétés sous toutes les déno- 
minations^ et où on les laisse agir Comme bon leur semble ; 
n'est-il pas étonnant, dis-je, qu'on aille inquiéter quelque 
prêtres et quelques jeunes gens qui ne s'occupent point de 
politique, qui passent leur vi« dans la retraite, qu'on ne 
voit point sur les routes de l'ambition 0t des honneurs, qui 
prient Dieu pour eux-mêmes et pour leurs frères, pour la 
prospérité et la concorde g;énérale? Si on n'a eu en vue , 
comme on le dit, que de calmer les libéraux, comment ne 
voit-on pas qu'ils se prévaudront, au contraire, de ces raé- 
nagemens et de ces foiblesses? Le passé fait asses voir que 
toutes les concessions n'ont servi qu à lés encourager et à les 
enhardir. 

— M. Flaget, évêque du Kentuckey, a continué, l'année 
dernière, ses exercices pour le jubilé, et Dieu a répandu ses 
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l)4j»cdictioiic sur \ei travaux d'un ù ^int fffi^%. M. t*^vtqlif 
visttç succesiivettcot les coogr^tioDS ae «on diocèse ^ il 
mèpe ordioairement ave^Jni M. Ktanck, j«tui# towaiop^ 
naire, doDt les ODDJSéreDoot savantes et à ta (iortée dt toiia 
les fsspritsoot fait un bien iofini. M. Kenrick tratt^ tMUIftt 
de^ points de controverse, tantôt des sujeta de mn^alcy et 
toaiours avec une supériorité qui confond les pr^dicateut» 
de Terreur et ranime les consciences endcHrmîes. Sa tnëtbode 
est d'inviter les protestans, non à, une dispute publique i 
mnis à un exposé par écrit de leuf:^ objections. On Ta fait 
partout; Tinterlucuteur des conférences lît.cte objectioils 4t 
tes renforce rn£me quelquefois. .M. Kenrick ne ioan(|ue pas 
d'y répondre d'une manière solide et yii^Urettse. Un jour^ 
à^ringâeld, un prédicateur presbytérien, nomm^ Sneedf 
s'avisa ae vouloir répondre à M. ELenrick; il cpmmen^ d,'** 
bord avec quelque modération» mais ensuite il se livra- à d€S 
déclamations contre TËgliso catholique » et ressassa teut^es ka 
vieilles caiomoiesdesprotestans. Les catholiques s'affligeoieUt 
de ces sorties qui a voient lieu en plein air^ et qui pouvoittat 
laisser des impressions fâcheuses sur plusieurs dea aasisians* 
Mais quand Sneed eut fioi^ M. Kennd( , reprenant ses aoeu* 
cations l'une après Tautrc^^W, réfuta avec forée > habileté et 
finesse, et profita , entr 'autres, d'un aveu du prédicateui sur 
la ncmvrauté de; sa secte. Les prpiQstaiia eux^mj^mes trtfuvè-^ 
rent qu'il a voit peloté et humilié . leur chanpÂon $ qui ■■ ne ' 
s'est pas exposé depuis à de nouvelles avanies. Peu après 
la Toussaint dernière^ M. l'évêque est parti. pour Unijon 
Gouuty avec plusieurs missionnaires, MM., Kenriqky Cha-r 
brat'ct Butler ; il devoir y trouver de plus M. Durbin. Son 
but étoit de cqnsoier les catholiques de ce pays, fort affligés 
d'un .scandale ^ui. vient d'y éclater; c'est la défection d'un 
mal^çUreux ^i, après avoir donné de grands chagrins | 
son évêc^ue et au clergé, a fini par épouser une fille du cou- 
vent de Nazareth. Ce malheureux, peu avant cet -éclat, 
écrivoit encore k M. Flaget, lui demandoit pardon , recon- 
noi^oit S|9S torts , et prioit Dieu de le retrancher du nombre 
de^ vivans plutôt que de permettre q|i'il violât ses en|^e- 
mens. Cette lettre confondra du moins le coupable , qui a ré* 
sïst^ à toutes lés remontrances de son évêque. Ce scandale a 
r^Qubié en quelque sorte lexMe du prélat, qui en eut navré 
de chagrin, et qui) à cette occasion, pronojdca un disoouiii 



ioucbant le joiur de la TonMaîiiU Son sémènaîi^ éi son eol^^ 
lè|^e lui donnent 011 ce ttionictit quelque cônsoktîoii. B k 
dix-liépt théologiens aU sëminaire ; U lui est arrive un sujet. 
d'Europe , et il en attend encore q^elaùes autres. Le collège 
profl|>ëre par les soins de M* Reynolds 1 qui en a 4%é ré<iê«i* 
ment fait président. Sa prudence , sa ktmeté, Tordre qu'il 
a établi f tout dùnne dé grandes espérances pàur cet établit- 
sellent. Le nombre des pensionnaire^ est de plus de cent« L^ 
maison de Naxaretli est aussi djans un état^ti&faisiHit4 iœ 
nouvelles con^.truotions ont nécessité des dépenses ânes faHe% 
que l'on espère acquitter àvée b^ttcoup d ordfe et d'écono- 
mie. On.pourroit recevoir dans cette maison i5o. pension- 
naires^ il n'y à en te moment que 4o. Bn général, toute cftte 
mission offre un 'spectacle consolant parle zèle infatigablt 
du prélaty {Mir son union atec ses eoop^afeurSy et par lei 
exemples 'qu'il donne de piété ^ de' simplicité , dé douceur, 
de détachement. Tout ce qu'il a fait en moins Lde vingt ain^ 
est presque incroyable. 



i^AB49. M. le Dattphm , mr la Uviuatidc du maire il« kfi coinniiinc <lt 
Vertille (S^ipe^et-Oise), a bi^a' voulu accorder la mnbuic de ^aa fr^ 
pour les répara lion^ de Téflise» 

— Sainciui dernier*, M. U Daiijpjlio a visité Técole d applicafttoa dil 
corps royal d'ëtat-major. M. le général xtaarqub d*Haatpou{ ^^emmai^ 
daat JVcole » a en rhooneur de présenter au prince MM. Ite» effidervi 
pro£e«<eur3 et élèves, aTC". levquelaS. A* R. a daigné t'eatretenir^de 
U manière. le plus bâenveillaBte. M. le Dauphin a eianiné Àvecat* 
tentÎQB les travaux des élèves, sVst fait rendre comple.de léurf œcii'» 
pations habituelles, a visité en détail rétablissement, et a ieisté lem 
cens qui en font partie pëpétr^s de reconnoissance. 

— M. Victor de Verna, i*' adjoint au maire de Lyon et eandi-T 
dat roy^li^'ite-, vient d*ètre élu député dans cette viUe. Le mcire dé 
Lyon, M. de Lacroii- Laval, siège déjà k la disrabre. 

— Le collège électoral de 8aiiii*MMlo a nomttié député H. de 
yillebrune, à la maiorité de i38 Yoix* M< Garnipr-Dnfougeray , an- 
cien déjpnté , candidat royaliste, en a obtenu 106. 

-* M. de Meffrey, candidat libéral, a été élu par le colley dn 
3« afrendinement de Tlsèrc, à la majorité de 76.V0U. Ses concmrreii» 
étoient MM. DucJiéQO , qui en a tibteou 56, et Gamillo Veistière^ ^nî 
en a eu 4^, . ' , 

— Par ordonnance roy;ile du 4> M. de Surgy, président d'une des 



^ioB de^snrveiUaoce^ lu cùmt d*&aiorlimwi<nt€t. dc.celle. de» àk* 
^^ et cMMignatioiM* en remplacaDeiit de H. le. Ikuron de Gnil- 
■ertoy , dont lec fonctions triennales ont expiré le 8 de ce mob. 
- --* M. le Yicorate Foitsac-Latoar, lieutenant -génénd>, est nommé 
«Mmhre du consciil sopérteur de la guerre, en remplacement de 
M* le général comte Rutty, déo^dé. 

•*- La cause du sieur Dumonteil a été appelée samedi À la première 
chambre du tribunal de première instance , et a été remise au mer- 
credi iL 

' — M. Ampère, membre de TAcadémie des sciences, est, dit-en, 
yéintégré dans sa place d'inspecteur de rUniversité. . 
. — M. le.dnc de Blacas est parti lundi ponr son ambaamde dit 
Kaple^s. 

— ^n attend .2i Verdun 3oo condamnés aux travaux forcés pour 
traTOiler aux fortifications de la place. Les condamnés à temps que 
le gouvememeut occupe reçoivent un petit salaire , dont une partie 
reste en résenre ponr leur lalre un jfonds de reasonrce à Texpirition 
deianeine. 

— Le a5 avril^ jour anniversaire de la naissance de la reine-mère, 
llnfant don If igoel a été proclamé roi par une. députation de la 
municipalité, parles régimens portugais amenés à Lisbonne, et par 
une foule d'habitans de cette ville. Le nouvel intendant de la po- 
lice y M. de Bastos , avoit été un des premiers à faire reconnoitre In 
prince en cette qualité, et avoit publié une ordonnance qui approu- 
voit les rassemblemens et les manifestations qui ont en lieu. Le prince 
n*a pas répondu positivement aux vœux qui lui ont été présenté» : . 
la proclamation qa*il a donnée, le même jour, en réponse à 
Tadvesse de b munieiphlité, porte seulement que sa propre dîr 
gnité et rhonbeur de la liation portagaise exigent qu*an objet d*ane 
si haute importance ait une marche légale et conforme aux lois de 
là monarchie, et qu^il prie le sénat et les habitans de se conduire 
avec modération, et d'altendre tranquillement les mesures ultérieu- 
res qu*il n'appartient qu*à lui de prendre. Les ambassadeurs d'An- 
gleterre , de France et d'Autriche ont protesté contre ces éTène- ' 
mens. Le peuple a jeté des pétards dans la voiture de M. Ltirab , en 
criant : Vive le roi absolu. Une dépêche télégraphique vient d'ap- 
prendre que don Miguel a été aus5i proclamé roi , sans auevne op- 
position, a Coimbre, Aveiro, Setobal, Vitlafranca, Vienna, et dans 

Plusieurs autres villes. Le calme a continué de régner k Lisbonne et 
Porto. Les intentions actuelles du prince sont de convoquer iramé^ 
diatemeut les trdis ordres. 

— Décidément la Russie va entreprendre la guerre contre la Tor- 

3 nie. Les journaux publient un manifeste de Tempereur Nicolas, en 
ate du 4 avril, qui contient unq énumération de tous. ses gritefs 
contre la Por^ , comme la violation du traité d*Akerraann. Cette 
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de Londres , mais qu'il s*j conformera cependant en touè point. A 
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la Ktûte de celte' déclaration, w trouve une lettre da comte de Net- 
aell-fide, ministre tune àé9 affaires étrangères, ëerîte le même jofor 
an grand yisir,^ cesif|èt> et une proclantaiion «dretsée par suite ans 
babitans de la MoldttTie et la yauofaie , pvf le feld-mai^éehal comte 
de Vitigeosteîn , commandant encbef dés troupes russes. 
' — M. le vicè-amiral de Rigny est atrivé le ao mars à Poros, sur le 
vaisseau le TVûfenf^ et après avoir eu deux conférences avec M. Capo- 
d*Iitria, il a fait voite pour Tile de.Milo, désignée comme peint de 
-ralliement de la station française.. Les Grecs, dont lès bâtimens blo- 
<{Uent le golfe de Négrepont et celui d'Âf bènes, essaient de reprendre 
cette dernière vîUe par terr>e. Lo prince Dëmétrius Ypsilanti y a di** 
rigé'ses troupes. D*un autre côté, les Grecs 'se portent sur Salona, et 
le' général Church est avec Grivâs à Dragomestre. Le calme, la con- 
"fiasice et le bon* ordre régnent, dit-on, dans la Grèce depuis le goi^* 
vernement du nonreau président. Les persécutions contre les Armé- 
DÎeos catholiques continuent à Co'tostautinople, malgré les reprélbnta- 
lions de» ambassadeurs. 



GHAlfBRB DBS DéPlYTÉS. 

Le 9, la diambre admet M. de Brigode , qui va siéger à gauche. 

■ On reprend la discussion de la Ipi électorale. M. Favard de Lan- 

^^Ude, rapporteur de la commission à laquelle le titre IV a été ren- 

Voyé, expose les motifs des cbangemens qu'elle a crû devoir faire 

pour coordonner ce titre avec les trois premiers et avec la Charte. 

Ikl^M. 4^ Mpntbel et de Ghantelauze demandent la suppression de 

^tout ce titre, M. le ministre de Tintérieur est d'avis, lui-même de 

cfctte suppression. Apres avoir entendu MM. G. de Larôchefouçauld, 

Humblot'Conté etpupiu en faueiir du titre en question, et M. Mes- 

tadier contre, on passe k la délibération des' quatre articles qui Je 

composent, et ils sont successivement adqptés; I un d'eux seulement 

subit un changement de rédaction proposé par M. Mauguin. 

Voici ce que contiennent ces quatre articles en question, qui sont 
les 2|i , 2a, 23 et 24 *^' ^^ ^^^^ ^^'^ aucupe modificatio4 au dernier 
tableau, lorsque la réunion du collège aura lieu dans le mois qui sui- 
vra sa publication; alors l'intervaile entre la convocation et la réu- 
nion sera de 20 jours au moins. Si la réunion est fixée à une époque 
plus éloignée , il devra s*écouler un intervalle de 3o jours au moins , 
et le tableau devra être publié dans les< dix jours de la réception de 
rordonnance. Les actions à exercer seront portées aussitôt devant la. 
cour royale, et elles n'auront d'effet suspensif que dans le cas de radia- 
tion; l'arrêt ne sera pas susceptible d'oppositions. Il ne sera fait de 
changement au tableau dé rectification ci-dessus prescrit , qu*en exé- 
cution d'arrêts de la cour royale. 

La chambre adopte ensuite l'article 25, portant que nul individu 
appelé à des fonctions publiques teoiporaires ou révocables ne pourra 
être inscrit sur la liste du çlépartement où il exerce ses fonctions, que 
6 mois après la double déclaration pr.escrite par la loi de 1827. 

Il est dit dans l'article 26 qUe les percepteurs de contribotioni di- 
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.des seront tcttat ée délivrer à tout électeur, sar papier libre et 
roojreonHit aS cent, par article de r^le» tout eerli6cat aé^atif oa tout 
«extrait des rôles des contributionf . MM. Caainartin « Lepelleticr* 
• d'Aalnajr et Dennirçay demandent que tout individoi. sans exceptitm^ 
.* ait le droit d'exiger ces eertiO<»ts ^.et qu'ils, ne coutest «me lo éeut. 
M. de Formonl fait observer que Tart 1 1 ne pc^miet d en accorder 
qu'aux ëlecfeurt. M. LepelleHer-d'Aobi«y réussit cependant à tut» 
ajouter dans l'article que les extraits devront être aussi déUvrél à 
tontes personnes portées aux rôles. 

La commission avoit proposé d'a)outer ici un pArayrupke prNiont- 
çant une amende de loo fr. pour chaque contravention au précédent 
Article de la part des électeurs, mais eette disposition n'est pas admise* 
d'après les explications de MM. Ie« ministres de la marine et deis 
finances, qui font remarquer que les percepteurs auront intérêt k 
délivrer autant de certificats qu on délirera , et ^e d'aillenrsils s'en- 
puseroient ncrn -seulement à être destitués, mais à être traduits de^ 
vaut les tribunaux, qui les contraindront à la délivrance des certifi- 
cat» et aux frais de l'instance. 

On a remarqué que M. le duc de Chartres assistoît à cette séance 
«lans la tribune de M.. le prince de Condé. 

Le 10, M. Caleo&ard de Lafayette, au nom de la commission spé- 
ciale, propose , 'avec un amendement, l'adoption du pro)et de loi con~ 
cernant l'interprétation des lois aprèj deux recours en cassation. 

M. de Lftpeyrade fait un rapport de pétitions. Le sieur Joly (Haut- 
Rhin) réclame contre le système des douanes et l'exagération des 
droits. Renvoi àui ministres des finances et du commerce et à la com- 
mission du budget. 

' On renvoie aux mêmes ministres une pétition du sieur Lassis, métlc- 
cin h Paris, qui désire voir supprimer lés mesurés sanitaires que fon 
preni) contre la contagion. „ ^ •' 

Un sieur Oudotte , de Châlons-^ur-Marne , qui ne cesse d'adresser 
chaque année toute sorte de pétitions à fa chambre , dt-mande qu'il 
soit fail une enquête de dommodo et incommodo dans toui les casoilk' 
il sera question dNine imposition extraordinaire. MM. Voyer d'Ar- 
gcnson et Dupin aine appuient celle pétition, en soutenant qu'on 
iloit consulter tous les cito|^ens lorsqu'il- s agit d'impôts, cl demandent 
le renvoi au ministre de l'intérieur. Ce renvoi est prononce, et l'ordre 
do jour, proposé par la commission, est écarté. ^ .^ . . 

La chambre adoiet MM. Sapey et de Cormenin , qui vont siéger au 
centre gauche, et elle ajourne l'admission de M. Fontaine.^ 

On reprend la discussion de la loi électorale. La commission avoit 
proposé un article pour astreindre les électeurs, avant de voter, à af- 
firmer par ferment qu'ils opt les qualité* reauises; mais elle l'a retire. 
M. Boscals de Réals a présenté un article additionnel, portant que la 
permanence de la liste électorale n'emporte pas avec elle le droit , à 
ceux qni y sont inscrits , de se réunir avant le jour indiqué par le Boi - 
pour 11 convocation des collèges électoraux, M. de Pina fait une 
proposition dans le même sens , portant aue toutes associa Kons ou 
réunions quelconques d'individus tendant a influencer les électioua 
ou à désigner des candidats, soit par de< assemblées préparatoires. 
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soit par tout autre moyen , ayant roavertore dei collèges électoraux 
(ixé« pai^ Tordon oau ce royale, ioBt formellement interdites, et que 
l«*s provocateurs , directeurs et membres de ces comités seront punis 
<:t4|[n>rmément au 'Code pénal.' , 

- M. de Pioia expose les motift dé son amendement ^ il montra lec, 
dangers àei conciliabules électoraux, et rappelle les inafheun que les 
rénniônv ont enfantés pendant la révolution. M. Matiiieii Dunn^a 
tt'oure cette proposition hiconstîtnTionnelle, iuutile, et la pJu^ étrange 
ciue Ion pQistfe enteudre dans rassemblée des repreaentans dc 4i 'la- 
tion. M. de Laboutave appuie fortement la proposition de 14- d|& 
Pinà , et en fait sentir furgente nécessité. M. Salverte fait Tapolc^gic! 
de^ réunions préparatoii'es ^ il. les trouve très -légales, et prétend aufj 
ce ne sont pas de tels clnhs qui ont àniené la révolution, M. de Mos- 
tuéjouls soutient encore ta proposition dont il est question j mais* il 
e%i interrompu aussi par les murmures constans de U |^che » qui 
finit par demander à grands cris et par qotenir la clôtar^. M. de Poy" 
-manrin ne peut rénasir & se faire entendre. M. Boscals de Béais do- 
niande au moins qn*on lui apprenne si la ne^manence des luiti doppe 
la p< rmanence nu droit aux électeurs. M. le ministre de la manAc 
répond que non. Enfin, sur les instances de la gauche, on met aux 
VOIX la question préalable sur la proposition de MM. de Pioa et Bos^ 
cals de Béais, cést-h-dire la déclaration qu*il n'y a pas lieu à d^ii- 
héttr à cet égard , et la question préalable est prononcée par U tBa-, 
jorité. 

te l'a» ta chambre admet MM. Fontaine, Faure^ Crignon de.Bpn-» 
Vallet» B(>^1» du Colombier, et Léo de Le vis. Les quatre premiers 
vont siéser au centre gauche. 

On iicnèvtf la délibération siirla loi électorale. M* de Tracj prp*» 
pose' un article additionnel, portant qu'il sera donné communica- 
ilon des listes annuelles et des tableaux de rectifications à tous le^ 
imprimeurs qui voudront en prendre copie, éi qu'ils pourront les 
f.tire imprimer et mettre en vente sous le format qui leur eonfion- 
lira. Cet article, appuyé par MM. B. Constant et Duvergier de Han-, 
ranne, est adopté & nue foibte majorité. 

M* Dupin aîné demande que la loi soit exécutée en Corse comme 
dans les autres parties du territoire français. Cet amendement « 9p« 
pûyé par M. Sébastian!, est retiré par son auteur^ sur la déclaration 
de M. le ministre de Tintérieur que la loi en question^ qui est rela- 
tive aux listes électorales et à celles du jury^ recevra sou exécution 
eti Corse' pour ce qui concerne les élections. 

M. Lecarlier propose, comme article transitoire^ une disposition 
portant ^ue« pour l'anoéa 1S38, les opérations ordonnées par la pré- 
5ente loi commenceront huit joni^ après sa promblgation/ef seront 
ponnuivies en observant tes délaif qu'elle prescrit. Cet amendement 
est adopté par une foible majorité formée pal- le cdté4;aucbe et par 
quelques membres du côté droit. 

On- procède au scrutin sur Vensemble de la loi. En vptcl le ré-. 
sultat : 

. Nombre des votans, 865 ; boules blanches , 267 j bonleç noires, id5. 
La loi est adoptée à une majorité de i5a suffrages. 



( »4) 

Sur la mon de M. âe Sèse. 

Lft mort frappe k coopt pre«ét tnr l«s amis et lei dëfeBienrt de U 
monarcbie. Celni qoi peut toot Test sans dopte nous £iire entendre 

S'il n^'d betoin de perfonne .pour nous suBver, eC qu'en appelant à 
[, pour Ifs conronner, les héros d*ane eaose qni loi eA chère , il 
saora, par on heureoji changemeni de sa droite (i)» la faire triom- 
pher, et relever les espérances etie coorage de ses serviteurs. 

La tombe s*étoit à peine fermée sur ce preox chcTalier» Tami de son 
roi, le second père do duc de Bordeanx, qu'elle s*ouTre pour en- 

Sloutir cet homme illustre, dont le nom est consacré par le testament 
In Roi-Martyr; ce héros de la magistrature et de Téloquence, ce 
Français courageux « que tou< les sièdes adoûreront en saluant le dé' 
firueur de Louis XVI, Lts hommes de bien sont moissonnés avec une 
rapidité effrayante et sinistre; vin miuricordiœ coUiguntur (a). Ils 
laissent, li ceux qui lenr surriTeat, leurs exemples.à suivre et leur 
gloire à mériter. 

. Heureuse la ville qui salua et arbora la première le drapeau blanc , 
et qui, dans un jour à jamais' mémorable, sut prouver qa*elle étoit 
digne d*avoir donné à Louis XVI son défenseur! La postérité dira : 
« La cité du Douze-Mars fut la patrie de M. 'de Sèze. » 

Heureux le Français courageux et fidèle qui préluda , par Tamitié 
de Malesherbes , k la gloire d*étre le dernier aini Je son roi ! qoi , 
dans ces jours d'effroyable mémoire oùrse préparoit le phw grand des 
forfaits, où ui^e tyrannie sanglante corôprimoit.et glacoit la vérité 




sacrilèges sur un prince qni gouverne avec justice. » Non est Bonum: 
damnum inferre justo , nec percutere pnncipem qui recta judi- 
eat (3). 

Les efforts de son zèle et de son éloquence furent vains sans doot« , 
et on ne sauroit avoir a^ez de larmes pour le déplorer; mais ils n'ont 
pas été perdus pour sa gloire et pour celle de la France. Tous les 
malheurs dévoient suivre le plus grand des crimes : on ne viole pas 
impunément la majesté royale; le sang du juste crie toujours ven- 




autre côté , 

Le ciel sait faire voir, en de tels attc^nUU, 
Qa*il hait les assassins, et punit les ingrats (6). 



'i ) Mutatio dextene ^rc#2si..Piialm. LXXVI , 1 1 . 

'a) Isaïe. LVn , i. 

^3) Proverb.XVlI, a6, 

^4; NoUu tangère christos meos. Psalm. CIV, i5. 

[i) Bossuet , Polit, tirée de l'Ecrit. (Avant-propot). 

,6; Corneille , GnntL , acte III , se. 4. 
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M. de Sèzè proteiU «a nom de la France , et ta Toix ttagnaniae 
se joignit aux prières de la Tictime royale pour fiéchir le courroax 
do del, et faire'succéder aux jcOiirs de la fareur les jours de la mi- 
séricorde. 

L*élo<iuence dont M. de Sèze devoit faire un si sublime emploi 
ëtoit cbez lui un don hér<^ditaire : il dut le joor k un père dont la 
renommée illustroit le barreau de Bordeaux avant de céder à IVcIat 
«qui devoit couronner celle de son fils. C*est sous un tel guide et au- 
près d*un tel modèle qnil devint juriscoDSolte et orateur, et qu'il 
apprit à se rendre digne de sea haptes destinées. Auroit-il jamais 

Srévn celles qui Tattendoient ? Bientôt collègue de Tronchet et de, 
lalesherbes, 'dépositaire des sentimens et des pensées du plus juste 
ci du plus malheureux des rois , compagnon de sa captivité , organe 
de «es derniers vœux pour son peuple, confident àvtfils de utmt 
Louis prêt à monter au ciel, il saura s^élever à toute la dignité de 
cette mission, la plus auguste qui fut jamais; et son nom, comme 
celui de la Vendée , ira au loin consoler la vertu indignée , venger 
rbonnenr de la France , et faire admirer à tons les pi^s et à tous lea 
siècles rhéroïsme de la fidélité. 

Je cherche parmi vous des juges f Je n'x vois que des accusateurs s 
paroles immortelles , ou éclate toute Fénergie de ce mâle 4:ourage ; 
paroles qui elacèrent d*effroi le sénat régicide, et ^ui, prononcées 
dans un tel lien, devant un tel auditoire, en de si imposantes cir- 
constances , sont peut-être les plus sublimes qui soient jamais sorties 
de la bouche d'un orateur. ^ » 

Le noble eoeur de M. de Sèze sentit les devoirs qiie lui imposoit la 
majesté des fonctions aiixquelles la Providence Tavoit appelé ; il sut y 
répondre. Les pené entions trouvèrent son courage inébrasilaible p et 
lorsqu'elles ^eurent fait place à dos jours jnoins fusettes, prévenu par. 
les sollicitations et souvent même par les horomages des divers roaitret. 
aaxquels la révolution donna tour a tour le pouvoir, il se refusa à leom 
instances, ne voulut plus paroitre au barreau après avoir plaidé pour 
un tel client , et retiré dans sa famille , gémissant sur les maux de son 
pays , et SUT le triste succès de son éloquence infortunée, il sut faire 
admirer à Ja France efc à l'Europe , abattues sous des jougs de fer. 

Ce respect que le sort garde pour les vertus (i). 

Pes jours de consolation dévoient suivre cette longue épreuve, sou- 
tenue avec tant de constance. M. de Sèze apprit, dans l'espace de 
Suelqoes jours , que sa patrie avoit donné le signal de la restauration 
u trône légitime , qn'un de ses frères siégeoit, à Bordeaux, au conseil 
du gendre de Louis XVI , et que la France alloit recouTrer son roi : 
quel bonheur, pour ce serviteYir fidèle, de revoir Torpheline du Tenn 
pie , de se retrouver auprès de la famille auguste de ses maitres , d'a- 
voir des droits à leur reconnoissance ! La France eidière applaudit aux 
justes fayeurs qui lui furent prodiguées : mais ces faveurs, tout écla- 
' tantes qu'elles etolent , disparoissoient à ses yeux devant ces-soins ton- 
Chans, oes attentions aimables, ces paroles pleines de sentiment et de 
■ ' ■ ■ , , . . . ■■ ■ ... 

(i) Corneille, ^êrlonue, act^ IV, se, 3. 
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grAce dont la famille royale ne cestoit de le combler. Un jon'r tfa^il 
cQttBpliaientoit, an nom île la couf de cassation , Lo^is XVIII sur ton 
lieureux retour dont on célébroit Tanniversaire , il se troubla ; et la 
majesté qui enviroonoit le monarque nç lui permit pas d'achever son 
dkooim. « Vous tremblez , M. de Sèze, loi dit le Roi ; mais vous ne 
trembliez pat, it y a trente ans, devant la convention. » Si jamais on 
ne mérita mieux la lOuançe, jamais aussi on ue fut mieux loué. 

M. de Sèse a voit eu le bonheur de trouver uoé compagne digne' 
de lui. Sa femme , qui Ta précédé de trois aos dans la tombe , et qu'il 
^ a M amèrement pleurée^ admirôil son courage en le partageant. Lors- 
^e M. de Malesherbea le désigna à Louis XVI pour être son défen- 
teut, il fallut s'anurer de son conseutemeut. Le messager qui loi fut 
dépaté frappa |a nuit à la porte de sa chambre. Dans ce temps de' 
erfme et a non^euts , les alarmes et l'effroi 'obsédoient le sommeil 
même ; M"** de Sèze ne veut pas que son époux ouvre la porta : elle 
y consent néanmoins quand elle entend prononcer le nom du Roi; 
inais, craignant quelque piège , elle s'élance de son lir, le suit, et restç 
derrière la porte fendant que M. de Sèze sVntrctenoit avec le messa- 
ger. « Quatre personnes ont refusé : vous êtes nommé par M. de Ma - 
letberbes pour plaider avec lui devant la convention la cause dn Roi. 
- -*— La cause du Roi ! mab savcz-vous bien ce qui s'est passé à la com- 
mune? — Et quoi? — On y a dcchré que quiconque entreroit au Tem • 
pie pour défendre le Roi n'en sortiroit puis : comprenez -vous ce que 
eela vent dm?? — Oui, qu'une mort certaine est le prix dNine tellç 
mission. — Sans doute; et c'est pour cela que je l'accepte. — Et c'est 
pour cela que je vous ai épouse, » s'écrie M™« de Sèzc en $c jetant 
au con de son mari , qu'elle serre dans ses br<is. 

De pareils traits pénètrent Tame, et font palpiter les noblei cttuf». 
C'est 11 ces généreux éinns (pi*on aime à reconnoitre tè caractère fran- 
çais dans toute sa beauté , caractère à part dans l'histoire , et qui pré> 
sente au gouvernement le véritable et peut-être le seulmoyen de con- 
duire la Fronce dans la route de la gloire et de la prospérité. Qui ne 
te sentira pas émiu par de teb exemples? qui ne cnercnera pas à les 
imiter? Le nom de M. de Sèze ne sera jamais prononcé san^ réveiller 
dans let ceenr» les souvenirs les plus toochans et les plus augustes, ssns^ 
donner aux^ommes lea plut hautes leçons de grandeur d'ama et de 
ûdélité, J>efu9ictus adhuç àxfuimrXi), 

Qu'il soit permis i^ l'auteur de cet article , qy'boporoit l'amitié hé^ 
réditaire d'qn ii iJtlastre compatriote , et qui paie à sa mémoire un tri* 
but de reconnoissance comme de regrets , de terminer ce triste hom- 
maftepar le4 vers qu'il avoit destinés a être inscrits au bas du portrait 
de Ai. le comte de Sèze : 

Loyal comme la vitte ou le oiel l'a fait naître , 

AuK plus nobles vertus «n le vit s^élever. 

Devant un tribunal que son cœursat braver, 

Goarageux orateur, il défendit son oialtre : 
h méritoit de le sauver. 

Le comte mr MAacxtcvs , pair de France. 



(i) Hebr. XI, 4. 
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Recommencement de cttUeédltion fatBuntinclé dA'ns' ' -^ ,y 
ce journal , n" 1 374 j il en avoît alors paru 8 volii%«ï^ ■■ ■'} — 
qui contenoient les bulles et rescrits de Benoit XÎfcV; .jS'^ 
jusqu'en i^5i. Les quatre vorumes que noua avons 
reçus vont jusqu'en 1757. On se rappelle que le nouvel 
éditeur a suin la distribution de l'édition in-folio 
donnée à Rome de 1746 à 'J^^s àc manière que chs- 

Ïue vol. in-folio répond k 3 vol. de l'édition nouvelle, 
es eupplémens et appendices sont placés de même à 
la fin des volumes, et n ont point été mis au rang qu'ils . 
auroient dû occuper dans t ordre chronologique. 

Le tome IX dé l'édition în~ia est la fin du 3* vol. 
in-folio. Les tomes X , XI et XII répondent au tom« IV 
de l'édition de Romej ils renferment plusieurs consti- 
tutions importantes , des décrets, des rescrits, des allo- 
cutions. Ily a des dissertations curieuses, celle en* 
tr'autres où le savant Pape examine si', à cause de 
l'état de sa santé et de la foiblesse de ses jambes, il ne 
pourroit pas dire la messe assis. Cette dissertation, 
qui est en forme de lettre adressée au maitrc des céré- 
monies, offre des développemens inattendus sur une 
matière qui ne sembloit pas y prêter. 

Le tome XII est terminé par une table générale des 
constitutions rangée suivant l'ordre des années. Nous 
ne savons si cette table est celle qui avoit été annoTicée 
et qui devoit formelle tome XIII; il est possible que 
la publication de ce dernier volume ait été retardée 
parle travail qu'a dû demander la table des matières. 
Cette nouvelle édition doit être accueillie par les 

^i) 13 vol. in-ii, prû. ^It. le volome. AHalinea, chezHsnioq^ 
Â PiTÏt.chez M^quignon-JuDior, «t-chrz Ad. Le Clere et Minpagnie, 
an buTean de ce journal. 

Tom* LVI- L'Ami 'de- la /Ulipm tl du Roi. B 
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théologiens, par les canonistes et par tous ceux qui 
s^occnpcnt cl histoire ecclésiastique et des diverses 
Lraiiches des sciences sacrées. 



. Mélanges religieux, par M*** Natalie P*** (i). 

C*est le titre qu'on a donné à un recueil d'opuscules 
dont ranleor étoit une jeune personne aussi distinguée 
par Télévation de son ame que par sa piété. M**' p*** 
éloît née en ijg^j son père, qui occupoit une place 
importante au tré$or, mourut aans sa 34* année ^ lais- 
sant une veuve et trois enfans. M"** P*** se consacra 
toute entière à l'éducation de ses enlansj leurs heu- 
reuses disposillons firent d'abord son bonheur. Sa 
fîlle^ qui étoit l'aînée , comprit dès son eulfaiice la 
grandeur et la beauté dç la religion, elle travailloit à 
orner son ame de vertus et de mérites. Dévouée â ses 
frères, elle crut adoucir leurs études en les partageant , 
et voulut apprendre le latin avec eux. Elle s'essayoit à 
des compositions qui ont été con^me le prélude de 
celles dont nous avons à rendre compte. Ces dernières 
ont pour objet soit sa propre sanctin cation, soit celle 
de ses frères, soit l'instruction des jeunes filles des 
écoles gratuites. Jeune encore, elle se livroit aux bon- 
nes ceuvres, ^et ne paroissoit occupée qu'à se. rendre 
agréable à Dieu et utile au prochain, quand une suite 
de coups terribles frappa celte famille si. unie et si 
beureuse. Au commencement de 1819, ftj^'* P*** fut 
atteinte d*une maladie de languelir qui se prolongea 
pendant quatre années, et qui fit éclater son courage 
et sa résignation. Le 3o octobre 1820, ejle perdit un 
cle ses frères j Ei'ic P***, déjà vice-consul à Cadix, en- 
levé par une maladie viqLente à l'âge de 2i3.ans^ lors- 
qu'il étoit venu passer quelques jours an sein de èa 

* __ ^__^_ -^ - — 

(l) D/5UX petili vd. in-ia, prix, 6 fr. et 7 fr. aS c« franc de p«Tt. A 
Paris, chex Biaise, tue Férou, cl au bureau de ce )onma1. 



faiBiilc(. Le souvenir de cetle perte a caustjanunitnt oc- 
cupé M^^'P^"^^ dans ses longues et douloureuses iufir- 
mitésy et elle a consigné ses tristes pensées ilaos des 
fragmisns pleins d'intérêt et d^ sea^ibilîté^ Elle suc- 
comba le 1*' avril i8d3 à ses souffrances^ ayant mar- 
qué les progrés de sa maladie par ses progrès dans 
1 ainour ae Dieu et dans le détachement de toutes les 
choses terrestres* Un seul fils restoit à une mire déso- 
lée{ il. tombe malade à Naples en i8a4f la mère en est 
instruite et court lui donner des soins. Les médecins 
déclarent que Tair natal peut jseul sauver ce jeune 
homme; il se met en route pour la France et il arrive 
à Sestri di Levante > dans l'Etat de Gènes : 

« Là, au milieu .des douleurs de tout genre, il ne 
songeoit qu'à sa mère, seule et désolée sur cexivage 
étranger, auprès du Ht de mort de son dernier enfant, 
et il dévoroit ses maux pour alléger les siens. Mais 
Dieu, qui irisile Thomme par l'advei'sité., avoit parlé à 
son cceurj 6a foi étoit devenue aussi vive qu'aux pre- 
miers joui^s de sa jeunesse. Il se con&oit suitout au^ 
.prières de sa sœur, dont il avoit toujours écouté les 
parples avec une tendre vénétiaCibn , et qu'il 'voyoit 
maix^tenaut Veiller du haut du ciel sur sa malheureuse 
famille. Après treize jourâ de souffrances, fortifié par 
le secours de l'Eglise, il fit avec un pîeux courage le 
sacrifice de 3a vie, bénissant Dieu jusqu'au dernier 
^oupjr d'avoir conduit Sa'mrère pour lui fermer les 
yeux (^).^. La mère resta seule sur la terre. » 

Ainsi finit une Notioe qui ouvre le premier volume, 
' et qui &it i^onnoltre l'auteur et le sujet de ces Mélan^ 
ges religieux. Ces Mélangea sont en deux parties^ la 
prenpiiè^e comprend quatre instructipns ^8ur des é^'an- 
giles, des avis aulc enfans qui se préparent à la pre- 
mière communion, des conseils à un jeune homme qui 
va entrer dans le monde, des pensées' détachées, des 

(i)Ge jeune homme, nômiiié Arthur P*^*, mourut le ai juJifet 
iSaS. .4 
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^ragméns où l'âuteu^ épanéfae sa ^oaleur sur U mort 
de son frère, et des élévations à Dieu pendant sa nia- 
ladie. Ces élévations embrassent un espace de deax 
ans et demi ; le -jugement qu'on en a porté daus la. 
Notice est aussi vrai que touchant : 

« Au milieu des progrès effrayans tle la maladie, 
-M'^*'Natalie ne perdit rien de la liberté de son esprit^ 
elle cotttinuoity suivant sa coututQie, de ^e rendre 
compte de ^b dispositions et de ses: pensées. Nous 
avons <X)nservé les lignes qu'elle traçoit de sa 'main 
défaillante, aux différentes époques de sa longue ago*- 
ttie^ et particulièrement kux jours où elle rece^oit dans 
hi communion le Dieu- qu'elle alloit voir face à face-;;^ 
la date de chacun de ces jours marque un pas de plus 
vers l'éternité. En lisant ces révélations d'une l>etle 
.ame sur le point de briser ses liens , la nature se trou^ 
ble et la foi .s'agrandit. La nature reconnott encore ^ea 
terreurs, ses espérances et les vicissitudes 'dé son der- 
nier combat; mais bientôt les' vues delà foi deviennent 
plu^ nettes et'plus prononcées. L'ange duSeignétir est 
aux côtés de cette fille bénie/ un jour plus pur renvi"» 
'ronne et la fortifie; ^H® regarde avec sérénité-lés a|>- 
' proches de la mort, et à mesuM que la vie terrestre 
i^abahdonne, elle s'élève vers le ciel. » ' 

Parmi plusieurs passageis que nous pourrions citer, 
nous choisissons celui où M"^ P*** déplore le refroi- 
dissement de son jeune frèrîe pour la piété, de celui- 
là même dont nous avons raconté la fin édifiante ; ce 
'fragment est du 218 mai 1 82a : 

*L Seigneur, faudra-t-il donc aussi que celui-ci parte ? 

•En quels lieux, en quelles mains tombera-t-il ? Vous le 

-jtavez vous seul, ô père de tous les hommes! Hélas! 

-mon Dieu, cet enfant que j'ai vu si soumis à vos lois, 

-si exact à votre service, et que je me réjouissois de 

voir à mes côtés vous prier dans votre saint temple , 

n'y reviçndra-t-il plus pour vous bénir encore? La foi 

cst-rlle pour toujours ©annîe de ce cœur si droit et 
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jadis si fidèle ?fauclra*t-il qu'il iguor^à jamaiir ce uue 
c'est que le bohbeur de vous aimer^ 6 vérité éterneUe^ 
ô bonté infinie? Seigneur^ ne le permettez pas^ rappe- 
lez-voûs les jours de son enfance, ces jours d'innocence 
et de sagesse où cette ame, ignorant les passions d'un 
autre âge, avoit compris que le bonheur étoit dans 
l^accomplissement de votre loi et ne le cherc)M>it pa^ 
ailleurs. Rappelez-vous les joui*8 de son^ eufauqe. et v^e 
vous souvenez plus des jours de sa jeunesse. Loin de, 
vous, il suit encore .les consetils de sa conscience 9 il. 
espère sans vous vivre, en, honnéte^homme et trouver le 
bonheur. O mon Dieu , répa^udez votre lumière dans 
son ame , dissipez son erreur par votre grâce, avant que 
la <;ruelle expérience vienne la faire cesser» Pasteur 
étemel, ramenez cette brebis^ au bercail, avant qu'elle 
ne soit devenue indigne de vos bienfaits et plus acca- 
blée de misères. » 

La seconde partie des Mélanges contient des in-> 
structions sur quelques évangiles des dimanches après 
Pâqui^.et après la Pentecôte 5 ces instructions étoient 
destinées aux ei;ifans àe» écoles de; charité, ain^i que 
d'autifes instructions,. aux* les comniundemens, de Dieu 
ou de l'Eglise. Le volume est terminé par quelques 
réflexions sur les vérité/5 de la foi, que. l'auteur, à peine 
âgée de 17 ans, avoit adressées à une de ses amies. 

Ce recueil est accompagné du rapport du vénérable 
et judicieux ecclésiastique qui avoit été chargé par 
M. Tarebevéque d'examiner ces différentes pièces. Le 
rapport est très-favorable; les divers morceaux qui en- 
trent dan? ces Mélanges nous ont paru , en eflfet, dignes 
de Tintérét des leclçurs par ta piété qui y règne, par 
l'esprit de sagesse et de raison qui s'y fait sentir, par 
des vues qu'on crpiroit ne pouvoir appartenir qu'à une 
Ipngue e,xpériGnçe..Là , la religion se montre, comme 
dit VéditefM*» assise, pour ainsi dire, au foyer domesti- 
que^ se. m|lant-aux actions ordinaires et ne se démen* 
tant jamais au milieu des distractions et de« épreuves 
de la vie commune. 
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RoMB. Les pieux fidèles qui , en France et ailleurs, s'iniére»- 
sent à la b&tmcâtion du véritable Serviteur de Dieu Benoit- 
Joseph Labre ^ apprendront avec plaisir qu'un grand person- 
nage mort dernièrement en Allemagne a laisse par testament 
une somme de 4870 écus romains, qui a été misé ces jours 
derniers à là disposition du pds^lateur de la cause de lis' 
béatification , pour servir en tout ou eu panie aux dépenses' 
qu'entraînent les informations et autres prooédures usitéei^ 
dans ces sortes de causes* 

. ^-7 Le.a4. avril, M. Alexandre de Ectx, nouvel auditeur 
de Rote , a soutenu ^ dans la grajade salle du palais de la^ 
chancellerie apostolique 1 la thèse publique d'usage* Cette 
thèse étoit tirée du livre III des Décrétâtes. Le prélat a ré-., 
pondu i toutes les objections qui lui ont été faites. Qutre 
ses collègues , MM. Celestini, Marini et Ribadereyra, l'a- 
vocat consistorial Lippi a aussi argumenté. La dispute a eu 
lieu en présence dei cardinaux invitai par S. Ëm. le cardi- 
nal secrétaire d'£tat, des ambasScideurs de France et de Por-* 
tttgal> et de plusieow prélats. Le soutenant a fait preuve 
d'autant de.counoissanûes. que de sagacité. 

Pabis. La retraite annueUe des homtnes a lieu Notre-* 
Dame dans roetavedel'Ascension; c'est M< l'abbé Rondeau, 
qui prêche tous les soirs. Les^ exercices coasamencent à six 
heures et demie par le chant des cantique et par une glose« 

•^ La mission prêchée à Limoges, par MM. les nnsston*- 
noires de France, fut ouverte le 16 mars, quatrième diman- 
che de carême. Le matii^ ; avant le départ de la procession y 
M. l*év$quc donna,. dans l'église cathédrale^ aux hommes 
apostoliques, la mission qui leut étoit nécessaire. Us reçu- 
rent aussi la bénédiction du pontife, qui leur exprima tout^ 
là jbie que inî faisoit éprouver leur présèdce, et lés grandes 
éspérahces qu'elle lui donnoit. La procession se fit immé- 
diateméht aprèè^ et dans le plus bel oidre. Le soir, le sermdn 
d'ouverture de là misstôii fut prononcé dans les quatre égUf 
sè« patoissialcs de la ville. Une foule empressée s'y .étoit reo* ' 
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» 

4aç ioDg-temps d'avance pour entendre j€S nouveaux pré- 
dicateiu^ de la parole s^inie. L'att««tioi| soutemiej la piétë, 
h tenue édîfiwle «^ Ton observa. à ce premier exercice^ 
firent cQpoçyoir pour revenir les plu^ he^reuies espérance». 
D^9 le lendemain) le» chœurs de cantiques fur^t paitoul 
form^» «t presque opmplëtijs. On y voyoit des personnes 
d'upe bâute 09iissaui$e réunies à d^utre^ d'uu rapg moiu^ 
élevé f mais toutes remarquables par un<^ piété sincère et 
digne des plus grand» éloges. Cet i»fnpre6|emept pe s'est 
point dépiepti da^s la suite, et souvept les temples du Seî-^ 

Îpeur ont eu pein^à contepir le» fidèles qui %'y rendoient ep 
Quie. Pè» jiQiiPÇ geps , ^ares saps doute par des idées fçmsses^ 
emportée par un sentimept içréQéçbi;>emblèreiit nepusp^r-^ 
tai^r le poble élap du plus grapd pombi^ : leur côpduit^ 
.peu mesurée força même l'autorité k prcpdre de sages pré- 
cautions., {jes vrais chrétien» ^ les ei^es pieuses, opt gémi de 
eet aveuglement V et leur ardeur n'ep e point été raleptie* 
Pans touDés le» éfjim^, op a rîv^iUsé de l^^ie pQur parer les 
aul^s atix jours désignés pour les grande» f^tes de mission» 
lia retraite des botnmes , teripinée par {a rénovation de» pror 
pi0»sea faites au baptême ^ a été remarquable par le silence 
et W recueillement de» nombreuse auditeurs^ et par les'so- 
Udes instruetions dM digne' supérieur de la mission , Bien des 
illusions oq| été dissipées , bien des pr^ugés ^nt été déU'uits', 
et )*bammt 4e bonpe fpj/que fa curioeité attiroit p^-^trf 
plus puissamment .que tout autre motif ytont enadmirantlÂ^ 
rare talent' du mtn|sti:# de la parole sainte^ s'il a, eu le cou- 
vage d'e^pprimer s» pensée^ a été forcé d'avouer qqe çems 

3ue llgooranoe et la ealomnie lui avpiepi dépeints pqmm^ 
es esprits tmrbuleto» ^ danger<eux9.B'o9t àla Jipuche.qii'ua. 
langi^e de pai»vd<^par4?s de.eop»olatipp;.4ans|e ç^purf 
qm 4ea s^nlimenis de cbarité, U9 dé»ir ardent de procurer! 
la gloire de Dieu et la félipité Je leurs frères, Aus$i les à-t*on 
yu demandier comme une faveur la permission d'adrasser 
4» paroles de paix* de» prome»»»» de ptiséricprde au3t mal- 
lieureus détenu» , renfermés ep grand «ipmbre dans 4a mai- 
son centrale, Pui»»ammept»ecpndéparquatrc'dignespréir/^ 
du diocèsç, un missionnaire a fait entendra à ces homme»} 
iranpés par la justice humaine» les merveilles de4a bopt4 
deXMeu» II» n'ont ^^in^éU sourds k u^ langage qi^e l;a r^ii;- 
gipp SjBiMie in^ire^ ck quatre cents d^entre eux opt reçu » 
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»ftè» les jours de la retraite , le Dieu de foule consoUrtioiiv 
un de ces malheureux, touche de la grâce, et ne pouvant 
r^ister au cri de sa conscience, s'est déclaré ouTertement 
cottipUce du vol en punition duquel il a été eondamné à 1» 
rédlilsion; il a fourni tous les éclaircissèinens nécessaire» 
pour qu'une somme considérable soit retrouvée et remise au 
possesseur qui en avoit été dépouillé. 1> dimanche du bon , 
pasteur, fixé pour la communion générale, fut uu jour de 
Bonheur et de jore : plus dt quatre mille personaes Rappro- 
chèrent de la table sainte. Leur piété dut être pour les pieux 
pasteurs des différentes paroisses un bien consolant spectacle^ 
un dédommagement précieux des fatigues endurées dans le 
tribunal de la pénitence f le premier pasteur du diocèse vou- 
lut distribuer de sa main le pain céleste dans son église ca- 
thédrale. Qu*il soit permis de rappeler ici l'assiduité exem- 
plaire de ce prélat à tous les exercices de la mission , son em- 
pressement, sa bonté à visiter tour à tour les différentes 
églises^ son cèle à inspirer i tous le courage et la force, soit 
par sa présence aux instructions, soit par ses paroles dans 
ta chaire de vérité. Nous pouvons le dire hautement, il a 

Kint,dans ces jours de salut, à la soUicitude épiscopale, 
activité du missionnaire. Rien ne saurait être comparé à la 
pompe auguste de la procession solennelle. pour la plantation 
de la croix. Celte cérémonie eut lieu le dimanche ^ avvit« 
Une foule immense étoit accourue des petites villes voisine» 

Kur en être témoin. M. l'évêque d'Angouléme fut invité à 
nir le Christ, qui devoit être exposé à (a vénération pu- 
blique , comme un mémorial des sentimens inspirés par la 
mission. La croix, précédée d'un grand nombre de fidèles 
des deux sexes, en costume uniforme, des oriflammes à la 
main, des personnel^ composant les chœurs de cantiques, de 
la musique du 9* régiment de dragons, et d'un nombreux* 
clergé, parcourut les principales rues de la ville, portée suc- 
cessivement par six oivisions d'hommes de bonne volonté , 
qui se faisoient un hopneur de contribuer au triomphe du 
Sauveur. Immédiatement après elle, marchoit le chapitre , 
suivi de deux prélats en ornemens pontificaux;- des mem- 
bres de la cour royale , des autorités civiles et militaires ter- 
minoienl la marche. Le chant des cantiques, la musique 
militaire, les cris de f^tV^ ia croixj répétés avec enthou- 
siasme, ajoutoicnt encore à cette imppMHitc cérémonie. Aussi 
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â'al»ôttdaiites larmes ont M rdpainlues, noa-seulemeat par 
U piëtë toujours sensible y mais encore par de^bonraiesétoii-- 
nÀ de se trouver tfmus. Des yeux accout\imÀ à fixer avec 
calme et sans crainte les dangers des oombals^ se sont mouil- 
lés de douces larmes. La procession sVtant arrêtée sur la 
Ehice d'Aisne 9 un des missionnaires a parlé des mérites de 
I croix et des espérances que nous y trouvons. Plusieurs fois 
il atété interrompu ]>ar le«cri àe^P'we la crois. Après lui, 
M. l'évêque a adressé à son peuple une ^ergiquc exhorta-^ 
tion , dans laquelle, après avoir l'ecommandé, 1 obéissance è 
Dieu et aux lois de son £gUse/il a rappelé Te droit qu'ont 
les princes, cette seconde majesté, à l'amour et à la soumis- 
sion de leurs sujets. Le soir, après un discours sur la persé- 
vérance, les missionnaires firent aux fidèles les plus toucha ns 
adieux. Ce mot acUeu déchira tous les cœurs : dans chaque 
église ce ne fut que larmes , gémissemens , sanglots. Le pré- 
dicateur àvoit quitté la chaire depuis plusieurs minutes, et 
personne ne songeoit encore à se retirer. Le lendemain, 
avant leur départ, les hommes apostoliques reçurent l'ex- 
pression de regrets sincères et bien mérités. Nous ne pouvons 
passer sous silence une marque d*àttachément qui leur a été 
d<»mée par une compagnie de jeunes ouvriers, auditeurs 
assidus des prédications de la mission. Instruits de l'heure du 
départ des missionnaires, iU se transportent sur la route à une 
petite distance de laville, attendent la voîtiire,prién t le conduc-^ 
teur d'arrêter un instant pour leur permettre de voir encore. 
ceux «mi les mirent ou les maintinrent dans le chemin de la 
vérité. Un des missionnaires, qui les aperçoit, s'écrie : Ce sont 
mes bons amis de Si-Pierre, Il descend de voiture , les embrasse 
tous, et part comblé de joie et de bénédictions. Nous ne dir 
rons rien ici à la louange des apôtres de l'Evangile, leurs 
œavres et ieiir conduite font asseï leur éloge. Sans doute il» 
n'ont pas converti tous les cœurs ,' éclairé tous les esprits ; 
mais si leur immense charité, leur zèle infatigable', leur dés- 
intéressement sans bornés, ont pu être méconnus de ces 
hommeB décidés à tout blâmer sans examen et à fermer con- 
stamment les. yeux à la lumière, les réconciliations opérées,' 
les restitutions faites, les habitudes vaincues, les nombreu^ 
retours à Dieu , parlent plus haut que les passions, et ré- 
pondent assez aux imputations de la qilomnie, aux railleries 
et aux sarca«mes( de l'inipiété. 
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NOOTBIXBS POUTIQVSS. 

pAiit. On parle à*nn proebain vôysf^ <l« Madâhs , duché»* de 
Berri , da«s lt$ principale trilles du midi de la Fravce, S. il. R. Tisi« 
Uroit la Veodëe, Bordeaux , ^onne^ Pau , Toulpuse et Marseille. 

-^Par ordonnance dn ii mai, 60,000 hommes sont appelés sur la 
classe de 1897. Le tirage sVflcctuera h partir dn 8 jtiillct. Il se^a 
statué inecssaroiiient |ur l'époque de la mise en activité de ces jeunet 
«oldatt. 

— C'est par orreor qu on a anno^oé IVleciion de M. de Meffrej ii 
Latonr-du-Pin (I«ère), Il y a eu ballotage entre Mi de Meffrçy f% 
M. puchéne , et le résultat du scrutin définitif n'est pas encore connu , 
quoique quelques feuilles aient arancé que M. Charreton aroit été 
nommé. • 

'■^ La siKiété des bonnes étodes a, dant une de ••• dernièret séan^ 
cet, entendu M. Bergrei', payer en son nom., k la mémoirq de M. !• 
duc de Hivière., un juste et douloureux tribut d^cioges^ de recour 
noissance et de regrets. M. le duc de Rivière avoit'pris cette société 
comme celle des bons-livres sou# sa protection immédiate, députa la 
perle du bon doc Matthieu de M«ntmorency . On remarquoit dana k 
nombreux audiloîre MM. les ducs de ftohan, de Doudenuville» et 
le9 comtes d'Auticbamp et de Bourmont. 

— M. le baron Jucnereau , de Saint-Denis, qui est nommé agent 
du Roi en Grèce, a été présenté a S. M. - 

•^ Par <)rdoDnaRee du 3o a»vril, le nombre des juges 4v tribunal 
de première instance , k Grenoble, est |H)rté à nei|f. 

— Les cvènemens du 35 avril ont été suivis à Lisbonne de quel- 
ques troubles. Le a8 avril, à M suite de tumulte excité par les con- 
stitutionnels dans un café, on en c^t venu aux mains, et il y a eu 
quelmieis f>ersonnes blessées» Cette* circonstance a été suivie» pour 
le rétablîsaement' de Tordre, d^uuf décret où l'infant: prend ^ comme 
oi -devant, le titre de régent, agissant au nom du Boi. La mtinicipii« 
lité de Lisbonne pcrsUte - néanmoins a déclarer don Miguel roi ah~ 
solu. Le a mai , il y a eu un conseil des mîniitres pour déterminer 
si lé prince devoit se fhire proclamer en cette qualité, mais an dé- 
part du courrier, aucune resc^jation n'étoit arrêtée.- En attendant, 
oa yifnt de recevoir & Paris un "décret de l'empereur don Pedro ,:e» 
date du 3 mars, par lequel il déclare renoncer à toute i^rétentioa et 
à tout droit'à la conronne de Portugal, et vouloir^u'à dater de ce 
jour, ce rojtaume «oit gouverné au nom de sa tille, doua Maria di 
Gloria. ■ « ' 

•^ On fait de grands préparatilt h BiUbeo pour y recevoir le roi et 
la reine d'Etspacne, qui ^t consenti k s*7 nendre pour satisfaire an» 
TOBux et à rcnlnousiasme des kabitans. 

— L'armée russe de Bessarabie a reçu l'ordre de francl^irle Pruth. 
L'cmpcreûr Nicolas est parti de St-Pttersbourg pour rejoindre son 
armée; l'itaipératrice se rend k Odessa. - ' ■ 

^ Un procès en tendance, et précisément dans le pays qn on n*us.* 
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^te coiaiD^ un modèle, se poursuit en ce roometil contre les rédac- 
teurs (lu journal de Brupielles l' Argus , quî ont été provisoirement mis 
à la ^iVpoiîtipn du procureur du r,oi. . . . 



CHAMBRE OiBS PAIBS. 

Le i3, b chambre i prnnônc*^ rndmiwion Ap M. le vicomte dr 
Ségur-Lamoignon , appelé à soecéder héréditairement à ta pairie de 
M. le vicomte de Lamoignon. 

M. le conlte Hombert de Se.tmaîsons a prononcé Téloge funèbre' 
de M. le duc de Rivière. 

' M. le marqttis de Lancosne a Tait ensuite , au nom d*ifne commis- 
sion spéciale y un rapport sur i5 projets de loi tendant h autdriser 
de» impositions extraordibaires ï)0ur ractrèvement des rourés. * 

M. le baron de Monville à développé les tnotîfs d<^ sa proposition 
relative k la propriété du lit des rivières non navigables et non^Ol- 
rablês. La chambre a décidé" qu'elle serovt prise en considération. 

Une nouvelle proposition , tendant à faire fixer par une lot la com- 
pétence et \ep formes de procédure de la tour des pairs , a été sou- 
mise k la chambre 'par M. le vicomte Lalné. La cliamlyre a décidé 
qn*efiè s*en occupéroit. " . . 

La' séance a été terminée par dhén TBjipotti faits nu nom âts co- 
mités dés'pétitionè par MM. les barons de Baranl^ et Mounier; Plu- 
sieurs pétitions» adressées à la chambre par de^^ eolons de Saint-Do* 
niingue, ont été renvoyées au mirfistre oes affaires étrangères, après 
une diicussion dans laquelle oht été entendue MM. les comtes Mole, 
de Noè , dé Sairit-Roman', de Pbntécoulant et le vitomte Laine. 
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Le i3, Tordre do Jour'Ci'ti la discuasion do proj«t de loi relatif a< 
la eréalion de 4 mllllona de-rente» pour subvenir Ik^ des dépeasct ex*. 
troordioaires. 

Al. Ch. Dttpin demande que ce crédit de 80 millionr soit divisé en * 
detix parties , Tmie oonteoaiit les somtaiea nécessaires pour un arme- 
ment immédiat; Tautre pour les dépenser nécessitée» plus tard par 
IVntretieii du pied de paix. M. le ministre des affaires étraagères 
donne <[iie]ques explications- «or' ta destination des dépenses. et snr^ 
la sltoation dès elioses k TextéHeor; il parle de la déclaration de 
goerre de la Rossie et* do départ de l'empereur Nicolas. M.-Bignon 
entre dans de longues considérations poliiiqaes , et demande rajour- 
nement du projet. M. le ministre de la marine répond à certaines 
expressions du préopinant> qui avoit dit, entr*auires, qu*il ne savuft 
sf'ie vent sooflle de la |>i^evra ou de la Tamise. M. Hyde de Neuville 
fait observer qnc la France ne* rec«iinelt point^de maîtres, mais des 
alliés^ 011 des a«Ma;.îl espère d'ajliews que Ja paix ne sera pas long* 
temps troublée dans rOrienJt. Quant à la péninsule, il déclare que 
Je gouvernement ne reconnoiC qu*au Brésil la reipe de Portugal , et 
qo*a Lidbonne le prince tégent. (Bravos' à gaûchsO 
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'^filC. Tetnaui. annopce qu*it né votera jamais d*iiiip6f< avant qa*ùû 
ak réparé let motilationi faitei à la Charte. Il demande donc qu*ga 
mette d*abord en aceoMtion les aneiena miniitret, qa*on détratse la 
leptennalité , et qu*on ne règle plus rinstmction publique par des 
oidonnances. M. Roux prononce en fiveur.du projet un discourt qtt*on 
a peîoe à entendre. M. de Tracy Tote pour rajoumement» parce qu*îl 
ne trouve pas que * ^ ^ ' • . ., .. ..^. 

aîère se prononce 

qui applique la pi _ 

mée de terre et de mer^ afin' de mettre la fiance dans une attitude 

digne d'elle en présence d*évënemens probables. 

Le 14 • M. le ministre des finances présente le PToiet de loi sur la 
pèche fluviale, adopté & la chambre des pairs. M. Fayard de Lan* 

flade, qui est nommé , ainsi que M* de Bouthillier, commissaire du 
loi, donne lecture de Tezposé des motifs. ' ^ ^ 
on reprend la discussion de la loi relative % Tinscrlption de 4 mil- 
lions de rentes sur le grand livre. M. Thil n'est pas d avis d'angmen» 
ter les charges des contribuables : k France est asses forte pour se 
faire respecter en cas de besoin $ mais il manque à la capitale une 

Ï;arde citoyenne pour conserver nos institutions; M. Laffite vote pour 
'emprunt: mais il youdroit qu'il se fit en 3 pour 100. Il approttye le 
ministre d'avoir proposé un amortissement ppur cette création de 
rente ; il ne partage pas , au reste , l'opinion de ceux qui veulent 
qu'on rejèteJe budget, car on a, «elon lui, d'autres moyens de sé- 
vérité envers le ministère. 

M. le ministre des finances répond am: différentes ob)ections 
contre le projet de loi, et s'elnpare de l'ooinion même des précé* 
dens orateurs qui ont reconnu la néessité de mettre en ce moméi^ 
l'armée de terre et de mer sttr un pied respectable. M, Bojr eftktt 
«"je l'emprunt ne peut se ftire avautageuMmcnt qu'en '5 pour ioq. 
Quant à ramortissement de la dette publique, il fait entrev<>irle 
mode que le gouvernement pourra proposer Tannée prochaine pc>nr 
y|>arvenir; mais il convient, dit S. £xc., qu*un tel objet smt laissé 
a la prérogative royale. 

' M. B. 'Constant déclare qu'il ne peut voter l'adoption de la loi , 
parce qu'il n'est pas suffisamment informé $ il veut surtout cohnoitre 
si elle n'est pas nécessitée par des déficits laissés par le précédent 
ministère. On devrott d'ailleurs, selon lui, s'occuper moins des dan- 
gers extérieurs que de ceux qui existent en France, c'est-à-dire det 
congréganistes et des ultramontains. M. Froidefond de BellisU. pro- 
nonce «ensuite, en faveur du projet, un discours que le bruit des con- 
versations ne permet pas d'entendre. 

» 

Une mesure* importante vient de passer au parlement 
d'Angleterre. Nousavon» différé à en parler, afin de présen- 
ter Tetisemble de la discuiaion. Le 96 février y lord John 
Russell fit, dans la chambre des communes, ta motion qu'il 
avoit annoncée poui la révocation de> actes dits du iêst et 
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:4h corponUiani Cet d<uz jois daleot du i^ne de Cliai:les II; 
l'acte d(^ corporation date de i66i , et avoit pour, but de p^ 
*njkr^ comoie^Q.diépity les corporations. Il portoit qu'au- 
cuae place, relative au gouvernement des villes, boiq^ ou 
corporations, ne pourroit être confërë qu'à ceusç.qui. auroient 
4ait la cène suivant le rit, de relise anglicanc> et qui au- 
roieot prêté les sermens d'all^eauçe e| de suprëmiitie. Il jd4* 
^larpit en outre ique tout maire ou magistrat qui assisteroit 
*en costume, aux exercices de rejiigion dans une église qui 
o'appartieildrpit pas au culte anglican y seroit destitue et in- 
capable de. remplir aucun emploi. La loi du test veut qiie 
tous ceux*: qui occupent des places prêtent les: sermens; de 
fidélité, de suprématie, et abjurent la doctrine de la transr 
substantiation ; ils doivent faire la cène publiquement après 
leur nomination. Ces lois renferment beaucoup.de clauses 
minulieuses qui ne peuvent s'exécuter, et tous les ans, de- 
puis 1745 , on adopte une loi à^indêmaUê pour exempter des 
peines portées par 1^ lois ceux qui n'auroient pas satisfait 
aux conditions requises. Plusieurs hommes d'Etat avoient 
é^ tenté de faire disparoltre cette inconsé(|uence de mainr 
tenir une loi ii^exécutée et inexécutable. Il y a 38 ans, Fox 
fit la motion de ra(q[fteler lest d(fu,x actes, mais il échoua. De-- 
puis, Pitt témoi^a aussi son désir de révoquer des4ois qui 
,établisspint un mur de division entre les dissidens et le reste 
de la nation; ce désir «'aboutît à rien de |»c^îs. Tout le 
monde soitoit le vice d'Une telle l^islati6n> et cependant 
elle subsistoît. 

Enfin , leikG février dernier, lord John Russeil a demandé 
. que la chambre se formftt en comité général pour prendre, en- 
considération )a partie desdits actes qui exige qu avant d'ê* 
tre admisà aucune fonction, on reçoive le sacrement d^l^ cène 
.suivant le rit de l'église établie. Il a appuyé.sa motion, d'un 
long discours sur l'absurdité de tels actes, pour lesquels il 
faut tous les ans porter un bill d'indemnité, et il a monUé 
que la justice et les convenances rédamoient, également l'a- 
bolition d'une telle mesure. M. Huskisson, M. Peel et lord 
•Palmerston ont tqus combattu la motion, qui cependant a été 
adoptée à la: majorité de a37 voix contre, igS. La séance ne 
finit au!après. a heures du matin, après^une discussion dans 
laqueUe, outra les orafeurs , précédons, on entendit encpne 
MM* Wilbrahami Ferguson, sir Robert Inglis, lords Bi^cçk- 
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iiôck, Aliboipy lléltta 9 ete. Ge résultat fdt acèueiHi ayec 
ât gtÊLÛd% àpplâùdiMèHieoft! Ql^el<|u€^ jours aprèft, lord Rus- 
êdl MhouVMà abcoreéa motion suivant l'usage du parlement 
anglais ; M. Peel detnanda qu'elle fût ajournée , et se Retira 
de la ehanU^itepouir ne pas prendte part k la dâtbérat;ion. La 
motion de •lorcl Russell paisa encore^ et M. Peel rentra ufci 
instant apràs, et s'ékènsa ior son abseneé. Le 8 mars., le rap- 
port du comité sur les doux Actes en question fut fait, et la 
ehambfe décida que le bill pour annuler ces actes fût lu ; il 
n*j eut point de discussion ce jour-là , elle fut renvoyée au 
lundi V7 , où le bill devoit être sôurtis à la ehainbre en eo- 
mité général. Ge jour^là, M. Peel s'est restreint à demander 

3u'oA inàérât dans le bill une clause portant que les dissis- 
ens promettroïént de ne pas Se iservif de leur influence pour 
troubler ou renverser Tégiise établie. Lord Jobu Russell u^'a 
pas combattu précisément cette clause , «t a requis l^jour- 
nement de la discussion. Enfin , dans une séanee postérieure, 
le bill a passé à la chambre de^ communes. Il a ensuite été 

Eortéy suivant Tusage, à la chatnbredes lords, pour y su- 
ir la formalité des trois lectures. La preniière lecture se it 
sans beaucoup de dis<Aission. Peu apr& commencèrent à ar- 
river dei pétitions pour et contre le t>i(L 
' Le 17 avril eut lieu la deutiimé lecture sur la «Itanande 
de lord Holland ; cettel mesure deiùsticej^dH«-il, est attendue 
avee empràséinent,ear, depuis que ce parlement existe, on 
n'avoit jamais vu 660 pétitions pour le même <^et» D'ail- 
leurs i'unanimîti tivec laquelle le bill a passera la ctiambre 
des communes, est d^un keureuk augure en sa faveur. Lord 
Eldôn s'est opposé à la deuxième lecture. Lord Wellington 
a rendu compte de la eonduite du ministère en cette occa- 
sion ; le ministère^ artMi dit^ étoit d'abord opposé au bill, 
niais , vor^nt les dispositions générales pbur l'adoption , il 
y a souscrit moyennant an amendement qui donnât plus de 
sécurité à régiise établie. Le ministère a donc laissé voir 
qu'il d^ seroit pas contraire au bill. 'Les évéques an^ficans 
mêmes n'y ont vu aticun danger , et lès évêquesde Lincoln 
et de Chest^ l'ont formellement appuyé; ce qui leur a attiré 
les reproches du Courrier anglais. La discussion fut reprise 
le 95 avril. Lord Ëtdon , ajrant parié de nouveau contre le 
bill, le chancelier déclara que, voyant ce bill appujé par le 
banè des^vêques /adopté par U chambre d^s communes, et 
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Sar l«s pto tAés partistins dt l'^^Kse établie , sans que ks 
euit uilivemtë» d\>xlord et de Cambridge rëeiamatteiit / U 
ne doutoit pa» que le bili ne fût adopta, et regrettoit rop- 
position de lord Ëidon. Le comte de Guiiford et le duc de 
Neurcastle parlèrent contre le bill ^ les ëréques de Lincoln. et 
de Gbester re'pondirent au reproche qa'on leur ayoit adressa; 
ceux de Litcfafield et de Glocester insistèrent pour qu'on in- 
troduisit dans la déclaration un amendement qui forceroit à 
se reconnoitre protestant. Cet amendement, mis aux voix., 
a été rejeté {»r i ïf coutre55i.Le comte deTTinchelsea pro- 
posa un autre amendement qui fut combattu par réyé{ue 
de LâudaiFj et rejeté par 70 voix contre 22. Le comte de 
Falmoiith présenta encore un âmendemen't qui î^cbou^.. 

Le 3t8 avril , on a fait la troisième lecture du bill. Lofd 
Boilaud a demandé qu'on retranchât de la déclaration ces 
mots sur ta foi vdriuAle d*uu chrétien ; ce qui n'a pas été- 
ampinré. L'évêque de Durham a déclaré qu^il avoit vçté pour 
rabofition de l'acte du tcst^ parce qu'il ne pouvoit approu- 
ver unb loi qui rendoit presque inévitable la profanation de. 
là cène. Jjoird Eldon à encore bataillé pour obtenir de nou- 
. velles gairantiies. Le comte d^Harrowbj et Tévèque de Ghes- 
ter ont parlé ea»faveur du bill. L'évêque de Landaff s'oppose 
à l'amendement de lord Eldon , attendu que le serment de 
suprématie suffira pour exclure les catholiques des places. 
lié duc de Weilingtpb est opposé è toute coucession aux ca- 
tholiques ; mais il ne veut pas non plus qu'on leur in^pose 
des restrictions nouvelles. L'amendement a ét^ r^eté par 1 54 
voix contre 53. Plusieurs autres amendemens ont été itsjetés 
sans que là chambre soit allée «nx voix. Avant l'adoption 
défitutiye du bitl , le duc de Cumberland ' a développé les 
, motifs .de ^B opposition à cette mesure ^ tout en protestjant 
de son affection pour le noble duc qui est à 1^ tête du minis- 
tère. Enfin le biil a été lu pour la troisième fois^ et a passé 
sans division. Il ne restoit plus qù^ï le rapporter à la chambre 
.des communes pour qu'elle sanctionnât les modifications in- 
trocluftes dans la chambre haute.GW ce qui a eu lieu le 2 mai. 
I^ dhambre des communes a adopté tous les amendemens 
des lords. Lord Eldon et huit autres pairs ont protesté coutre 
le bill. Depuis lé Roi a donné sa sanction au bill. Il j en a 
', qui croient que la faveur que viennent d^obtenir les dissidens 
sera compensée par une opposition plus positive aux dcman- 
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det des catholiqueft. Ceux-ci font re6t^ iJIrtngert à cette 
discustioD. Nous aurons k. rendre compte » sous- peu, d'une 
autre discussion qui les intéresse davantage, et qui ii'est'p^s 
encore terminëe au parlement. 

■ I ■ !>■ ■ I I m ..i / 

Ifi$trueUùn$ fannUhrts, dogitiatiques et morales sur les quatre parUès 
de la doctttne chrétienne, suivies de discours familiers sur divers 
sujets, à l'usage des ecclésiastiques et des cures de campagne, par 
Henri 0)« 

Pierre-Joseph Henri , curé de .Sarice , dans le daché de Luxem- 
bourg, ëtoit an pasteor appliqué k ses^evoirs. . Il administra sa pa- 
.roisse pendant quarante-six ans, et, étant devenn infirme , il se retira 
à Namur, où il mourut en 179 <» ayant été réduit à .vivre d*aam6nés 
dans SCS dernières années. Fefler cite de lui quatre ouvrages : i^ de 
Doctrine, sacra, Loovain, 1771, petit in^-ia ; a» Explications sur le 
Catéchisme, de Liège ^ Cambnii et Namur, dont la quatrième édition 
parut à ^iège en 1780; 3<* les Instructions familières que nous an- 
nonçons ^ 4^ Discours Jàmiliers sur divers sujets de momie. L*esti- 
mable critique fait Téloge de ces diven ouvrages , et partieulièrement 
des Instructions, qu'il dit être remarquables par la clarté, et pro*- 
. poriionnées à l'intelligence du peuple. 

Cet ouvrage contient l'explication des quatre parties de la doctrine 
chrétienne^ du symbole des apôtres, des sacremens, des commande- 
mens de Dieu et de l'Eglise et de Toraison dominicale. Le pren^ier 
volume renferme 37 Instructions sur les 1 a articles du symbole ; le 
second , 34 Instjfictions sur les sacremens; le troisième,- 3 1 înstruû" 
tkmê sur les. commandemens de Dieu; le aoatrièiyie > 7 Instmçlione 
snr léi commandemens de rfif^ise ; et de plus , 93 InatruetioFis sar la 
prière en général, sur Foraison dominicale et la salutation angéliqnè; 
enfin , le tome cinquième se Compose de 37 Discours sur divers sa- 
)ets de morale pour des fêtes, pour le carême, et de 4 Instructions 
aor la première communion. .L'on vrage porte debx approbations de 
M. Hanrot, chancÂne de .Namur, chargé par l'évêqae de cette ville 
d*eiaminer le manuscrit de l'abbé Henri. M. Hanrot déclare , dans 
deux actes datés dii a5 novembre 175a et du a5 juillet 178a; que les 
Instructions et les. Discours lui ont paru utiles : les' /nstiticfzbnj, 
dit-;il , sont bonnes, méthodiques et à la portée de chacun. H engage 
les paetenrs k se servir de ces deux productions. Chacune des. Instrue- 
tions peut faire à peu près la matière d'un prône ou d'un discours 
réglé. ^ ^ . . ^ 

L*éditcur prévient qu'il n'a fait d'autre changement que de retôn- 
cher des expressions vieillies : il a d'ailleurs respecté le travail de 
restimable et pieux auteur, qui se recommande assez par les éloges 
qu*il a reçus et par les nombreuses éditions qui .en ont été faites. 

(1) 5 vol. tn-ia, prix, 4 ^^' '^^ ^* ^^ 7 ^i** fr^nc de port. A 'Lille, 
ches Lefort, cl 2i Paris, chez Ad. Le Cl ère et compagnie, an bureau 
' de ee }oumal. • ; 
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iSur i«n^ cénémonie qui a eu lieu deirmèremefU à Genèi^e, 
et eut cebd qui étoit tohjet de cette cérémonie » 

• Vne bxaokui» imprimée récemment à fienève nous ap- 
prend qi^'fite 7 m btcti'liiiiikCieuà eisdériastHfueqtn dpparte^ 
nok à l'Ef^litsc camûUi|«ie ; cet ecel^mfttkftte est cenit - ià 
9éme dfmt ddits ayoBs paorlé n^ i4i6w Keue ae Pavioas pes 
alors noBuné, mais son nom se trouve décslilië t<mt au Idttg 
dan» quelque» joatûaux, et notamment dans la brocbnrè 
en question. Cette brocliure a pour tilre : CoiMcnUion au 
sami mmMre (Ktm eeoUeimétiftê remam coM/eHé atà pfûte»^ 
tanimTrêe^eà dnooÊenpmnmuiéà ceéte ocauian le s4 mare 1 8^8, 
patM. BoimmtjpcuteurdetégUeeele &enèffe; Genève^ i8d8 , 
in^'S* de S7 pages. On j yoit que M. Amand Saintes, apifès 
avoir subi dea eM a fens devant la compagnie des pasteurs , a 
répondu aux interpellations qui lui ont été laites , 'a promis 
ée préekev putvmeot TEvangiU , des-abstenir de tout esprit 
da secte et da sclusnae y de tenir seeiètes les canfessions qui 
lui seroiant &ites^ enfin d'édffier l'église. Jïf auroit iM'en' 
c|uetques obseei^tiona à faire aar ces promesses^ Il est assea 
singaliw que M» Sainte» s'engage à« s-*abstenir de tout es-^ ' 

fit de secte et de sehÎMne précieément dan» le ntomenf oà 
lompt a¥eo> l'Eglise aà il avoit été élevé ^ et où il se con- 
stitvha avec elle en état deacbisme. Il n'est pasmoifn^ étrange 
qufil pkomfltte de tenir secrète» les confessions dans une église 
cj^ n admet point la confession. Enfin on est éd^ de voir 
<|u!ii ait promis d^éiSfier en vivant eehn la teempétameé ^ 'itt 
JMê^ice 4t la fûétà. Vtbubni 

Appris oe» engagemen» » on a eonférë à M. Saintes le minis- 
tira évangéliqué, h dtûk de prêcber^de bénir les mariages ^ 
d'administrer le» sacremens; M. Saintes âveit déjà reçti* un 
droit semblable ou pkitôt |^u» réel quand il fut-ordon'nédiaci^e) 
de sorte que la voila investi d'un minîslirë fort' di^E^rent dan» 
de^x^C^ise» fort diverses. Pbur un assez ieuiie bomme, c'est 
dëj^ bien des métaaaorpbQses. Quoi qu'il en soit, le^modéfa- 
teur^ M* Bouvier^, a adressa au récipiendaire un «iiscaur»^ q^ 
il l'a HUeit^ de'slb démarohev Feue naqwitêej lui a-^t-il dit^* 

TVifV LP^. VAini de là Heligion et du lioi. C 
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au nein d^uns Egkiê où des comrnancéemsns d'hommes ont 
uêurpé la place de rE^^angUe et des commandemens de Dieu, 
Il me semble que la religion établie par Calvin offre un 
peu plus de cornTnandèjnens d'?iommes que celle qui remonte 
i5oo ans pius haut. M. Saintes n'avoit; garde de faire celte 
reflexion ; il a écouté en silence les exhortations du modéra- 
teur , il n*a mot dit quand celui-ci a prononcé ces étranges 
paroles :. PeuUéire la foi de-cette église -n^eet-^eUe pas èn^\ 
cors, tcuit ce qu'elle devroii être, M. Saintes entroit donc' dans, 
une église dpnt la foi n^étoit pas-encore fixée; Il a dévoré d«' 
bonne giâce cette absurdité et bîen'd'aiJitres, eta reeu à ge^' 
noux Timposition des mains ^ comme »i c*étoit quelque, chose 
d'imposant et de .^cré. On lui a dît qu'il étoit dès^loi« asso- 
cié aux travaux des pasteurs de Genève, et un journal pré- 
tend qu'il Â demandé À aller travailler dans le liord. Mais 
nous croyons que son zèle ne le portera pas si loin , et peiK^ . 
être venons-nous ce diacre diriger quelque consistoire dans* 
nos cqotrées. Ce ne, sera pas le premier présent de ee'genrè' 
que Genève nous aura fait. 

Dans uoe note. à la fin de. la brochure^. on donne on pftît^ 
précis de. la vie de M. Saintes. Ce précis ne ressemble guère- 
a cel^i que nous avons tracé n?.i4i6. Les pasteurs de Genève • 
at^urei^t qu'ils ont fait une recha:«he approfondie des yues 
et des sent imens de M. Saiojtos; mais on peut crotrç qu'il n'a 
pas été difficile de persuader à ces inessieursce qu^én u voulu 
sur des cbp^^s qui s*ék>iént passées loin d'«ux« Qu;Sint à jâcm , 
nou^..u!avQas!rieQ dit qui ne se fût passé sous nos-jr^x,, 
et que npus n'ayons, pour ainsi dire, touché de iid9 maiUs.; 
Si la véné;i*àl>J[e compagnie trouve à s'enorgueillir d'une telle: 
c<mquéte> nous ne voulons pas disputer dés goûts , et nous de 
lui envions pas de pareils prosélytes. Mous^viterops même de v 
revenir sur deSidctails quJil.i)oiis>a été pénible de présenter, 
et u.ous Dpus baroei*otis à faârè cpnnoilre M^ Saintes, non pas 
par les habitudes dé sa vie pri?véc, mais par ses écrits publics 
et avoués. Ôr, tous> ce»- écrits meutreot une versatilité d^es** 
prit peH commune. Dkons un mot de chacun d'eux. 

Le premier de ces écrits est le V'aticanj ow Portraits hisià^ 
riqtfes.des papes^ iSiô. .M* Sniutes- venbit alors d'être ren- 
voyé du sémittairedu Saint-Esprit f il étoit sans ressource et 
fort embarrassé, de sap..existence sur le pavé de Paris, Il orut- 
faire merveille en tombant à bras raccourcis survies papes ^ 
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«l \û,tiW9i9mJL[dvL^Faiiean kii parut nùt heureuse idtie, qot 

doftaerbit à son livre un succès de vogue. Toutefois' il ii*eii- 

troit^poibt encore dans sa pensëe d« jouer le protestant; il 

^9oit daLUB MM- Inirotlucthn : 
»■ , . . ■• •. ' , . . ■ ' ■ ' ^ ■ • 

n Ce nu «ont poiiit les yiçcs des toaTerainspowtiftff qite je Me suis 
proposé de tracer^ ua tel decaein ne pourroit être que réprélieiifiUep 
pâtée qu*ît ti*àuiroit aocun luit'd'utilitë./. llome' moderne peut mon<- 
fi^r atec of^eît ptûsîèiits Mavc-Ânrèle, plusieurs Louis IX et ube 
loBgue chaîne do pOBtifea^ TertiàeiME qui forcent notre admirKtnm , et 
à moins d*é.tre Uop for^ment préveno» on ne peut icfuser de soa»r 
cnre à ce qu*un prélat, a eonsiçoë cUns ua de ses nombreiia éerits : 
« Aux e3[ceplioBs prcs , dit-ij, la' conduite des papes enyb^|[és soit 
9- cOnrnie thefs de 1 EgK^e, soit comme chefs d*une souveraineté tem- 
» porelte, coramande résume. NuHe part on ne trouve hné' succès* 
» sionsi ancienne, si nombreuse, si vénérable d'hommes verl«etix 
» et savans, qui défient et repoossent toute assimilation à une série 
» quelconque d'autres gouTémans étiMlifs ou héréditaires* » 

Dans tout le cours de TopTrage, Tauteur montre beaucoup 
d*^norancey de présomption et d'étourderie ; ses jugemens 
sur les papes sont pleins d'arrogance et de fausseté. Sa partia- 
lité, est révoltante-; cependant irien n'indique encore en lui 
un pnotesAant. Si la mémoire de Luther, dit-il , doU éireflé^ 
trie parmi lêè^eaihùliquea 0o9nme celle d'un factieux, 'à yueih 
exécration ne doii^on pa» v<fuer celle de Léon XP.Flus bas^ 
Tauteur appelle ce bontife lé corrupieur des peuplée, VàrUmt 
on.retrouve le stjrle ddclamatoire d'un kune hooinie qui 
vise à l-effet. Il nous parle des honieueee iémntrchts de l^vé- 
que de Meaux dans TafEiire dû qttiëtisme* fl estropie lee 
noms les plus connus, et reproche à Clément XIU a'av^v 
• cédé B.UX insinuations de son ministre Conggiani; il voutoît 
dire apparemment le cardinal Torrigiani. Il a la bonté d'at- 
tribuer encore à Clément XIT les lettres publiées par Ca« 
raecioli > et que tout le monde s'accorde aujourd'hqi à rex 
garder comme supposées. Ses articles sur Pie Vl et sur Pie TII 
sont remplis d'inexactitudes» mais enfin rien n'j sent encora 
Tesprit protestant. Sûr Léon XII, l^auteur s'exprime ainsi ; 
Fasse le dèlqù* un pontificat si brillant à son origine aiOe tou^ 
fours croissant en splendeur, et que les entreprises de celui qui 
ne souhaite que le hien tournent au seul pn>fi^ de là religiùnet 
à la seule protpénêé desempireef Ces yvwx pour le poùtit^ 
•at dé Léeii XII ne sont assurément pats d'un hbmtne qui 
songeAt à être ministre à Genève. 

Ca 
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r Toa»t»fois daa* no» |>ole «« VIlOiiAimr dtf M.^Sftmtes, éui 
etf i^s^0 j^ la ^aite diiitisiiotir» d« Ifw Bouvicv, àvi faiè i:^ 
H>([« du Va^Ue^ ^ de que^ajes. «ulres broohiircft ëcriles, 
dit-on j aifec une grande modérçUmif 41 «^«4 (» ton de comh 
de»r qui earaotéri&e la bonne Joi. Effectivement, M. Saintes 
paUitt peu après son P^aiican une RèfataHon complète de 
M- dé Màndosierj 1H26 , ifl-8*. L'esprit qui a dicté ce der-î 
ptçf ouvrage ressemble à celui du précédent comme le jour 
ressj^mfcle. à la nuit. L'auteur dëplore la haine de M. .de 
Montlosier eontre le clei^é oatholique, it relève i^usîeurg de 
ses caionemies sur les ét^ues, sur les congrëgatrons , Sur lat 
vie décote, sut les Jésuites iiiiêm^s que M. Saintes avoit fort 
maltraités dans son VaUcan, Il reconuoit .ses préveniiionii 
ç^uptre ces religieux r . 

a Je dois avouer ici que 1» plupart dei matën^K qui servent à 
teomposer les chapitres sur les Jésuites, avoient été recueillis dans un 




aanétt«>» t^ vouloir aussi les attaquer «orps A corps , parce que , datis 
ii^|>«lW«iKV.étoit biem. ouérster éx. la voigcMi «(«m de «ôbidMM dé* 
lyfii^ô^m^s, qui en ^tpirnt 1^ |iiu8 4«t» éfip«9iif« l^mAv» ^qwtl^tfim 
nement â^if-je pas été, quand j[e me fm. coovûnçu ^ue tpute< 911 
presùué toutes \es accusations qui sont dirig/i^es contrejes Jésuites soûfr^ 
lèvlt^Wait «léfifiéeâ de fonifeiBent, et que la source de toutes ces mi- 
tér»bles -diatrlûtr «en ia tiieuve daiit des Ubeliçs imprimée en -]9dM 
b|^^is<)F^s 1/Q4 ai]^^e9 44A i««ié»iitef «éfn^éa, efc en FVdfeee sous la 

Srçtççtion 4e JMs parlemçQ^! J(^ jsufs bien sur ^e Us leitaes. ^ut^i^f 
ècés^^ compilations d^ane'cdotes sçaudal'euf es , çq d^^ ^es ab^gés dç 
Ifhtstenre des jésuites, qui parobsent en si pande quantité, revieo- 
il«i«■at/él^alellleKl de 'leur! prévetitiofts , sf, agissant avec moins de 
pi icipil^tfon , ils ^renêient la peine de reckerefaer dam |ea éeriM 
€^|ej||iipoçaifis TprigiAe de ce défbstipemeiH cputre un corps ^ui B:4 
eu pour fqncmis que ses ei^ieux >. tjint chaz ]e« tbéologiens que 
parqii ie,s gens de lettres et If;s profesn'urs de rUniversite. » 

" Mata ce qui ôst CuHëuxsyCirtout^Jànsla /t^ix^a^îb/» co/t^'- 
plêftej[c*^^ la manière dont l'auteur parle des protQ(stàns $ 
n^fca$ioh d^nne assertion de M* <)e Montlosier : 

\ .« À^vtAt étudié «iree^fykn d« «oitt 4^é<at aetuel des-tHfferêfitès sec^ 
t^{fifl^llfi«Â,-M ae f»4iitp9rfO iiiip ifi.!diikanc«4r«i '^ fépa^e du.«attk<i» 
\iç|^oi,e tii ma^f^,M wU.flofewroU.iQ«niye|,*jfcq.m<?|na||tt|<i* 
abîme pour trouver ciitre elles ejt ï^otreçrpyaAçeAlf^f Ç^in><\e w^tfifi^s 
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ik Maim%, leHe-iiiie ràTosejBt établie Liitb«r cH C|lvj«, j»ouvoit'«H 
cère', 4«if If. siècle dernier, pri^senler^eVfites traits de reawmbltAca 
avecift 'TNiie «etigtoA de' JÀus^Cbritt^ nanh Hq'«d eH fMift Àe même 
«Mféorcl'bDÎ; 5*il étoH donné oox premiera r(fotmtimira ^^«ff ar^ilM 
quçl^««B Histanssar la scèee diu mond^. Us seroitnt tout étetméi de 
voir 4ae let dbctriBcs pcar lesquelles ils avoi<'Ri «orobAttu jascpa^au 

' feeatisme , ne tecueilletit d<^8 soi-disant réformés sprune froide indif* 
fiérenoe. .En yaie pour ranimer leurs croyaneet à îdent éteinte* f^enr 
âammereienf^Hsd'enlonablc cèle, tons leurs «flTnrtS'seroient îmMiitJ 

' HUM cbes des kdBmns «ui ne respectant pas plus l^MrtN^rité' dé letirff ' 
pasibears que ccHe de rSgiiae romaioo. ^ 

. i> Parles' à' un prolestant de notre époque de dogme de fa Triiélé 
dont riocon tes table vérité denaa oceaslon à Calvin de déployer une 
intolérance si barbare à IVgard ^e Servet, il vous répondra. qu*il ne 
sait pas ce que vous lui dite», que vous lut pariez d^un mystère dont 
il ne voit pas clairement la révélation dans les saintes Ecriture». 
Demandez'iai sa profession de foi sur Texistence du pécbé oiiginel, 
la prédestination et la )ttstification , aur les quaiftéf que doit avoir la 
véritable Eglise du Fils de Dieu , et sur beaucoup d*autres choses qui 
étoient reconnues commes des dogmes .«acres par les Abadie, ]es 
^Taiidè, les Jorieu ^ etc. Il ¥oe» 6ira .q%i*ây<int usé du droit qtte lef 
p i yim i e r j eéformaitcarf lui ont «rcoerdié, odui «(««eut envaieet pe^ 
i^-piéme^ et de ne K)ume|tie «4 w«en qu*9d ««il symbole- q»'il 
pUirti à la volonté de se décrète^, i\ n*9.pfs ju^é a ptopos d<; f^i§^ 
ces articles dans le code de ses crçyances. 

' » Ainsi donc tonte ta croyance d'un protestant consiste & dire : /e 
cmis*nméi, tandis que le catholique rejvtliB comme un fragile In^u- 
tuent eeHe rsiisoii indifridttcllte , el oomwênce^ie prqfeMien de foi pet' 
crQiire à Tj^gUie ; avant m^me de croire k la réxélalion. On peut iu§jpij|, 
par cette manière de procéder dans les deu3( CQni.u\vnionSi.een^ieil 
peu fe5 éùttrïtttk se resseÉnblenf. Qrï sait, de plus, qu^il Jr a dans' 
rEgKse* romaine une foulé de pràtiqaps qty ne sont pal cotisfglfées^ 
dans âesiitivres divins, mais qnuiie Iwiditioii enttqee' iifHJa obHgH A4 
reiip^fi^^ et. q«e n^u« n« saurions re|t|er s^iis une grande téménté»; 
sAns nous rendre roéine cou|?abIes. d'b^r^stev, Ur^que l'^gH»^ l<«i ?l 
'marquées du sceau de son infaillibilité. » 

' MM. éé kt 'Reime pwiesianiBj qui «xaltent at^Jourtriiiiî fé 
D^rjte de tt. Saintes, ne seront ^utfétf^ pas tî^^tfattég det* 
jug^metit qi/il portoit sur leur Journal un aà arabt de fitire 
. attiaiice atec «^x : 



.« :|îon t c'est^moins rinfluence l^tinp^relle du elcrt|é qne le , 

tantisme y redoute , que son influence spirituelle, si ]e pnîs ^.y^TJga^f. 

54r ces mots le ^èle des évéques et des prêtres pour conserver les 
ogmes révélés. On voudi'oit que le catholicisme suivit fa marché ^u 
sièele et réduisit à quelques articles pliilosophiques hi longue- ënumié'> 
ration de seedeetriiici^ecréet: On n^a quia, lire le -MetMB fmiUgtâMk 
qui »*w|H;ieie \ P»ri«, «t^n^L'on |«int regiirdev oei««ie ^i«éM|f 
qui représente le micuxie protestantisme de Tépoque actuelle^ puis- 
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fi« 1V>D comBU parmi ce^% qai le rédigent de lavaiii pmtciiri d« 
nnctt des P«y9*Baj et d*Allei|i«gne , et Ton sera eçiiTiiiiCQ de la 
vérité de mes aitertions, Oa est frappé, tri la lisaiity de Tespace Jm* 
mense q«e la relîgîon réformée a^mrcoaru depuis son origine, ci Ton 
seroit tenté de croire que c*est le déisme pur que Ton y profene , si 
de temps en temps on n*y rencontroit paï Téloge de la Bible, et si, 
aq.sujet de. ce livre divin, le mot ePinipiration n*y étoit. pas glissé 
quelquefois. Les rédacteurs de celte feuiHesont d'ailleurs, autant que 
les déistes, les ennemis irrécobeiliables du dogme de Tautârice' qu'ils 
regardent comme un joug intolérable, et proclament comme la base 
de leur système la liberté d'examen, que ni synode, ni consistoire, 
ni|Msteur, ni antre autorité semblable n'a le droit de restreindre. » 

{La fin à un numéro prochain,^ 



'\- -■ 



MOVTBLLUS BGGT4tSIAaTIQtJBS. 

pABis, On a lieu de croire ^ d'après des lettres récentes de 
Rofne, que le saint Père tiendra prochainement un oonsis- 
toiffè ; on suppose -^ue ce sera dans ie courant de ce mois. Les 
deux prélats français nommés il J a quelque temps y seront 
•ans doute préconisés. 

— Le dimanche 1 1 ^ai , la ville de Fontainebleau a été 
témoin d'une pieuse cér^onie. Un calvaire érigé à un 
quait de li^ue de la viile^ sur un rocher qui la démine^ 
a voit ét^ restauré par les soins et les dons d'upe dame dont/ 
nous nous faisons un devoir de respecter le secret. M. i'abbé 
Liautard; oui ne nifâlige aucune occasion d'inspirer à ses 

GroisMens te sèie qui Vanime^ a obtenu de M. Pévéquede 
eaux l'autorisation de faire une procession solennelle oii 
l'on devoit bénir les nouvelles croix. Après le chant des. vê- 
pres, le clergé s'est mis en marche, suivi des autorités ci^es 
et militaires 9 escorté des hussards et d'un détachement de 
pompiers. On est arrivé nu calvaire au .chant des cantique» 
qu'acconipagnoit une musique militaire. Un grand concours 
de fidèles suivoit la procession^ et toute la cérémonie a été 
remarquable par -l'empressement; le bon ordre et la tenue 
des assistaiis. 

— L'esprit de parti s'empare de tout; M. l'évêque de 
CaborSy dont nous avons annoncé la mort, a laissé une 
somme assez considérable dont il n'avoit point disposé. 
Quelques journaux nous ont donné le menu de cette succès* 
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Hlion'; ils ont compte lés rouleaux d%>r qu'on ft trôuTés chet 
l^/prélki. Ces hommes de mœurs sévères, qui n^accumulent 
-point,, qui versent scrut>ulcusement leur superflu dans le 

. sein: des' pauvres , sont indigna de Favarice d'un ^vêquc 
chez qui on a trouvé une grosse somme. Les uns déclament 
contre ce scandale; les autres, avec des. formes patelines, 
sont attristés^ disent-ils, à la vue de tanl de trésors enfouis 
sous le toit du successeur des apôtres, d'un ministre du Dieu 
qui a dit : Si vous voulë% me auipre , vendez vos biens et cUs^ 
UibueM-en les deniers aux pauvres ; et ces évéques y<ti joule- 
t-on, viendront ensuite accuser^ dans leurs mandemens, les 
fidèles de mauquer de charité. Si ces journalistes, si ardens 
à accuser, avoieibt eu un peu' plus, je ne dirai pas de cba* 
rite, mais d'équité, ils ne se seroient pas hâlcs si fort de 
condamner un évéque,'sans Jl'étre i'ufiM'mé» des circonstances 
qui 'expliquent le fait en question. D'abord, il faut remar- 
quer, que M. l'évéque de CaboK'est in ort subitement, et par 
conséquent, il est moins étonnant qu'il n'ait pas fait toutes 
les dispositions qu'il pou voit projeter. Le prélat avoit plus 
d*une fois annoncé ses intentions avant de mourir; n'ayant 
que des héritiers fort éloignés, il se proposoit de partager ^a 
'"t. succession 'en trois portions qu'il destinolt à sa calhédialc, 
à son séminaire et à l'évêché. Déjà il avoit acheté une cam- 
pagne qu'il vouloit laisser à ses successeurs) oc n'est pas pour 
m(M^ disoit-il, c'iest pourjes évéques deCahoks. Malhéureu- 
lement ayant trop attendu à faire son testament, sa bonne 
volonté n'aura point d'effet. Quant à la forte sommè.qu'on 
a trouvée chez lui, elle s'explique tout natureUcment; M^ de 
Grain ville avoit de la fortune; outre son traitement d'évé- 
que, il jouissoit d'un revenu assez considérable, et qui Vé- 

' toit augmenté par des arrangemens avantageux. Il étoit tout 
simple qii'avec les projets qu'il avoit, il gardât quelque chose 
tous les ans pour faciliter l'exécution de ces projets. De plus , 
il venoit, dit-on, de recevoir un remboursement dont il 
n'avoit pas encore fait d'emploi. Çcst ce qui rend raison de 
ce ^sor qui choque la conscience délicate de nos Ubé'ràux. 
Ces messieurs sont bien difficiles à contenter ; si M. l'évéque 
avoit donné par testament pour des œuvres pie» la somme 
trouvée chez lui,, on n'auroit pas manqué de se plaindre 
qu'il d^pouilloit ses héritiers naturels, quoiqu'il fusisént fort 
éloignés, et qu'il les connût à peine. Mais actoeUement qu'ail 
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o'a fait imcu^« fji^posi^^a, ^t, que aa ^H c^ aw i od ta pasMr 4 

pe lsii««ie mn au^ pauvi^, tan^aqil'U nefeitdroiimie plain- 
dre 1^ prélat d'avoir été fmppêf à'um «iprt aiian impkiéaw 



MOirvSLLBS POXJTTQUB8. 

Pabis. Après ftvoir entendu la messe, le Roî, M- lê Daophiq ^ 
M«^l9 Dauphine sont partis, Inndi matin , pour Gompkègne , où S. Jt. 
et l»L. *AA* RB. doivent passer In semaine. MAi>Aiki, déchesse de 
B^rfPt» et Madimoissias, simt parties en mène tèmpi pour ftonp Le 
luéiïie jour, S|« le duc dp Bqrdeaux a quitte i^s TMll^ffes f^aH' «Mer 
habiter le ch&teai| de St-Cloud. 

— M. le ministre- des affaires ecclësiasitiques vient de partir pour 8^ 
rendre à Gompièfine', dans son diocèse ; à I occasion du voyage du tloi. 

<— M., le Daapbin et M^f la Daupliîné ont visité , SMnedi dernier, 
la manufacrure royale 4ef GfkbeUns. LL. AA. RR. ont. été ^ef net» k |ft 
descente de voitof-e, par 1^. le baron des î^otours, admîpUtrii^tevr cÙ 
la manufecture. Le pripce et son auguste épouse ont examiné suGçe|9J* 
vemeat et avec beiiuccfup de détaU tbus lés magasins et ateliers; ils oi|t 
parti tatisCaits des ^»f aux et surtout det progrès que la Aibrication deè 
tapis a Diitf depuis la réanioa de )a manufacture de la Savosnerie )i 
celle des GobeMps. J^u Qioment ou L)<.'AA* RR* «ont entrée* 4t^% la 
chapelle , le Domine, sahum a éf 4 chanté ; M- Tabbé t'Untior, ai|Q|^ 
nier de la manufacture, leur a j^ré^enté Tèau bénite , et leur a exprimé 
tas santimens el leâ vœux de toutes lés personnes attachées à rétalilîs^ 
sèment. . 

— Le i4 de ce mois* |MI. le ^ df Rdrdeaaa , accompaeaé da m» 




pelle. Le )eiina prince a pareoaru les àteKers de ràrtHlerie, les ma- 
gasias, M salle d*araMf « Ha quartiers éen divers corpa de la garbiaeii^ 
les écuries et ensuite le pd/gône et l^p^rc^ il a goût^ la sqvya eA 
le pain 6t% soldats. Les niilitaires n*ont cessé çle faire éclater l^ar ^- 
thôusiasme. 

— Le boi vient d*ordonner qn%n monument en marbre séroît 
élevé à M- je comte Dmèse , et que ce môndineiit seroit placé dans 
régiisfi de la M^e^îpe. 




M. le «amie Deièse ; Mé le harem Panard de Langlade , conseille^ à 
W eoair 4f cassaiioa, est nonamé président de chambra eu la 'même 
caur, en remplacement de M. Henrion de P^ns^y \ eal^a M* Ckàttr 

ijeaii-Lagarde , avocat , Minpiace M. Fayard de ^pgUfJe f|9J^|â 
place de conseiller en lamte cour* 
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T-T.pjtt*. uno iU^tN: otiÎQiwia««?< du »nié»Tii"jour, MW. îc' comté Sî- 
^méoD »- pstir de France^ BoUf dcaii /, diMcleur- général des dûinàÏDes, 
rt Lapkgti^rfi^tris » cons^Urt. k ia cqor ôe csAsài'ioD, sont tiomm<^^ 
membre.^ de fa commi.^ion institaée pour la révision deé lois f^t or- 
.douBjinc^» «B i«e«ft(»ia)ceiDCot de MM. le cbmie PdrfnUs , le >lcomt^ 
de M^riignac el «le Vatimesiiil , ministres du Boi. 
. -^ La mâme o»dQn»tinee a^joini k ccttt eommission MM. Ye baron 
Henri Siméonj Sauvaire-BartfccAemy^ anditenr au conseil d*Etat^ 
Ver ret, conseiller- auditeur à ia eoar iHS'yal'c, et fe vreonrte Frédéric 
jPoriaHs , iiudkenr an Iribunal de. première instance-. 
« — M. Adolphe de Milly ett nommé gentilhûmm|; honoraire de \9^ 
chambre du Bol. 

/ • -*^ Par décision du 3^ auril , il a été créé, par M. le mniislre de tln- 
t^Heur, un comité d enquête j»onr examiner les pé^Sons relatives àvkx 
élections qui lui ont été renvoyéei par ki chambre ^des dépotés. Ce co^ 
mti ae oomposoit éi MM. le cenkeiller d^Etat Paiire , Villot de Pre- 
ville et Maillard. M. le garde-^les^sceanx vîenl de leur adjoindre troit 
ipagisirals, M. ii&apgia<^onii , -de la conv de cassation) M. Ciissini , dé 14 
cour royale , et M. Grandet, da> tribunal de première instance: C^ cà- 
mité a tenu sa première séance le la , an Louvre. ' 

-^ M. de tlar^onnel, membres du eonseiK>9énéral de rAveyroh, 
çst nommé président du collège électorarde Tarrondissement de TU^ 
lefranohe, qui doit se réunir le as dans cette ville, pour procéder àa 
remplacement de M. DubnieL , - - . . . 

— - M. le maréehal«-de-ci£mp Tibnrce Sébastfan?» frère de M. )e |é- 
nérid Sébastian!, a été élu député en Corse. . * 

r-* Cest décidément M. de Mefifrey, candidat royaliste, qui a été ëh^ 
j|>U Tonr-du-Pîn (Isère), par suite du foallotaçe. Il Ta emporté sui^ 
M. DuchènCy «xrdépnté.des loo jonré. 

— M. le.maFqniade Lonlé et la marqniie de Loflllé , infàntiâ 9d 
Portugal, ^pnt établi» miôntonant à ànteuit,- auprèr dé Plirfs. * ^ 

— M. le comte Desbro<ses, préfiçt da Rhône , a ft\\l pubHer dan^ 
Us journaux une lettre pour déclarer qu*il est de tonte fausseté i 
eomme la dit le Préourêeur^t Lyon> qn un fonetiennaire public atf 
reçn de ee magistrat Tordre de voter pour M. de Terna. ' 

— h^ OmsUUithnn^i du à vimik attaqoé M. le«v«ico|nie Ferranfty pré- 
fet de l'Aveyroa, ainsi que MM. les' tons -préfets dfe Mittian ef'de 
^iqt-* Afrique , 4u snjet des élections de Mifbau. M. Ferrant a éçriH 
au rédacteur de cette feuille pour démentir tous les faits qu*ellé àvohf 

avaiKf»» 

-— ^MM, Ma4thien Bumas«et Dupont (de PKnre) ont déposé sur fe' 
bureau de ia chambre Aet députés de nouvelles pétitions pour obtenir 
le rétablissement de la giirde nationale parisienne au moyen d'une dis- 
position léi^bslative. ! 

— M. Augustin Perrier est nommé rapporteur de la loi des comptes / 
et M. i«c^UçUer-d*Aulnay, rapporteur de la loi snr les crédits snp-' 
plémenla^ires. ' , .. ■ . ,> 

— M. le comte Èourcier, lieutenant-général et ancien débuté,^ 
yieutdv qiourir entouré des secours de la rel^ion. . ' 

- — M. le doc de Chartres, qui avoit assisté- aux dé*bats •de Vaffafrc 
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(iCun nommé Julien, condimnc , aux dernièrtt amses de U Seine ^ 
niML travaux forcée k perp^taitét vient d*obtcnir de la clémence da 
Boi la commutation de cette peine en celle d'une détention perpé«> 
tuclle. . . ' 

. — Dans le Préeit de la rêt^olution, par Babauft-Sa?nt-Etienne , se 
trouve une phrase applicable à M. le comte d*Artois, aujourd'hui 
roi. Cette phrasr a été jugée, par le mtnittère public, cortime pré* 
lenlant le délit d*outrage envers la famille royale, et le sieur RÏeffer^ 
qui avoit imprimé récemment une nouvelle édition de cet ouvrage, 
a été condamné correctionncUemcnt ar 6 mois de prison et 5oo fr. 
, d*amende. La ccHir royale , saisie de Tappel de ce jugement, Ta cod<»' 
firme par arrêt du 14 de ce mois. 

^— ^On se rappelle. que, lorsqu'il fut arrêté que lès propriétaires de 
navires français capturés pendant les guerres d Espagne scroicnt rem 
bourses du montant de leurs pertes, les marins composant leur^ cqni* 
pages réclamèrent cgaleraent pour crlle de Irurs effets, mais ne purent 
rien obtenir par suite de TimpossiMItté d*en .npprécier exactement la 
valeur. Une décision du conieil d'Etat, provoquée par le ininistre d« 
la marine , vient d*accorder à ces mêmes marins le paiement de troU 
mois de services pour leur tenir lieu d'indemnité. 

— LVropereut de Russie a adressé, le aQ avril, un ordre du jour 
aux armées russes au sujet de rentrée en campagne contre h Turquie» 
Trente mille hommes de sa propre garde sont partis de Saint-Pétcrf- 
bourg pour se réunir aux autres troupes. ... 

— ifparoit certain que, le 3 mai, don Migurl a rendu un décret 

{»onr la convocation des trois ordres du royaume, ce qui annule tota« 
enient la constitution de don Peilro. Le lendemain, le vicomte de 
Sjintarcm a adrcs^ un« circulaire aux ministres étrangers pour leur 
faire connoitrc les intentions de Tinfant et le décret qu'il venait de 
rendre. Les ambassadeurs se soiit alors concertés, et en assure que 
le ^i ils se açnt décidéa, y compris ie ministre d^Espagné, à fSire re^ 
ifoettre iine note à don Miguel pour lui déclarer que leurs fonctions 
avoient cessé k partir de la réception de la circnlaire. On n*avôit pas 
encore reçu h Lisbi^nne lo décret de l'empereur du Brésil^ qui abdique 
définitivement le royaume de Portugal en faveur- de sa> fille, et charge 
ion4riTe de le gouverner an nom de celle-ci en qualité de régctit. 

-— La garniton française de Figuicres a été relevée, le 7 de ce mois, 
pat les troupes espagnole!» L*e général Monet a repris possession de 
cette place. 

— Les vols sacrilèges se «ont multipliés depuis quelque temps en 
Belgique. Pendant la nuit du 8 au f> dct:e mois, aes voleurs, qui se 
sont introduits dans Téglise fie ilerstal , près de Li^gc , y ont enlevé 
un calice avec sa |>atèue ;et sa cuiller, et 3 couronnes 'qiii scrvoicnt à 
orner la slatne de la sainte Vierge, le tout en argent ; ils ont aussi pillé 
iin tronc A ScbalWyk (Utrecbt), il ja eu un Vol plus considérable : 
tous les vases sacrés et toute Targentene ont été emportée, en sorte que 
le jour suivant, qui étoit'un dimanche, on n*a*pas trouvé de calice 
pour célébrer U messe. 

-r-'La chambre des. communes voté une pension de ^SyOoo^fr. à I» 
famille da minisIrflLCanning. 
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■ — Une fscadre toédoîse, deilinée coatrc Iti 4UU barbartM|Ut« , a 
«|iiitté PorUmonth le 4 01^1 et sVst dirigée rersU Méditerranée. 

•^ Le roi de Suède «'est rendo li Chri'^ùuiia ppur y ouvrir la dièle 
deNorwège. . ^ 

»« Les troupes hollandaùes ont été battues sur Xqiu les points dan« 
Vilt, de^ Java $ ripsnrrrction cU 4]eveni|e générale. Les autpiîtéivdu. 
paiys «ont obligées d'abandonner TJlc , qui v;i. toraper. entièrement au 
poitTOÎr des naturels. 



GHAMBRB VB8 PAIBS. 

• . . , • ' 

Le 17, la téantt sVst ouverte par la réception de M. le vicomte d# 
iégtir- Lamof gBon . 

Le ministre de rintérieiir a présenté le projet de loi relatif aux U^tct 
électorales. ^ ^ . . 

La proposition faite par M. le baron de Monviile , relativement h 1.^ 
propriété du lit des rivières non navigables , a été renvoyée à un^ôm- 
mission conoposéc-de MM. le duc d'e Filz-Jamesy le marqoii de Mailc> 
ville , les comtes d*Argout, de Poatécoulont , de St-Roman, le vicomte 
Laine et le baron de Mon ville. 

La cbambrc a ensuite adopté iS projets de loi relatifs h des imposi- 
tions extraordinaires votées par divers aépartemens pour Vacbèvement 
dès routes départementales. Elle a entenau à ce sujet MM. les marquis 
d*Orvifliers , de Lancosme , les comtes de Tocque ville , de Vogué, çt 
he tfirectèur-géhéral dés pont^-et-chaussées. 

Le slurplus de la séance a été otcupé par le teiiouvelTement des bn> 
reéoz. 

'. : Prësidç|is :.M])f« le com^^.Siméon, révé<|iie d*£vr^i^rarc|^véqae 
cTe Bourges, le comte Cbàptal, le prince de Hobenlobe/le marqciis dç 
Pastorct^, Je mariécbal duc xlcTré vise. 

Comité des pétitions : MMl les marquis dHttirepoix • Lé vis ^ de Cbîf- 
flet^ ie vicomte du Bouchage, les eomtea'Molé» Forbinde» Istarts, de 
ChasttUos, le marquis d'Orvillier». 



CHAIfBRB BBS piPUTis. 



i ■< '•,'■. .1,. 

Le 16 , la cluimbre admet M. Goudérc , élu à Lyon. , 
On reprend la discussion sur le projet de loi des 4.inillions de rente. 
M. Andréossy prononce un discours où il conclut ï rajournemeoL 
M. le ministre de la guerre donne quelques explications pour montrer 
que Tarmée est encore loin d'étrfs au complet du pied de paix. M. Pe- 
ton trouve qu'il est bien plus essentiel dcVétablir la gante nationale. 
M.Syrieysde Mary nbac répond iPabord aux orateurs qui oot piM^l^ 
contre le prétendu déficit; il fait voir que ta moitié provient de la ré- 



{ 44 )• 

*ul»Jlrdn , et \*aulfiB tkioltif i\c ri-topire. Jl lermine çsi fM^oposiifti» par 
amendeirieiù , que Temp^imt .«oit fait av«c |>ubHe!té et concurrence 
dan<i le fonds pd>ltc 4|iii procurera tcpluf fort capital. 

M. Haudry de Puyrayeau ne peiise pas qii*il y ait d*urgonce à au^ 
raenter rarméè, et vote contré le pro}et. M. de Lastours, en^aminant 
lès différons systèmes de finance en usage, estime que Temprunt doit 
it faire en' rentes , et non en bons loyaux. M. Sal verte ne peut se dé- 
cider ù voter les 80 millions , dans le cloole qu*i4s ne soient pas eni*' 
Sloyés par le ministère ac'uel , sur la stabilité duquel il ne compte pas. 
[. Viennet parl/e tour à tour contre rAngieterrc , la Russie, le pré- 
cédeni ministère, les Jésuites, la congn'gatiun et la commimon des 

Ï>etits séminaires. Sesjenço^r^ons.et sey jU^qaef excitent plusieurs fois 
es interruptions de la droite. Il finit par voter en faveur de la loi , afin 
que la France prenne une attitude guerrière. 

M. le ministre dés afTaires- étrangères annonèe qu*il respecte Tindér 
pendance des délibérations de la chambre , mais qi/il ne croît pas 
que cette liberté ailîe )usqu*à traduire , pour ainsi dire , ^ la barre les 
souverains étrangers et leurs ministres. Il ne peut s^empécher dHin-*' 
prouver la manière dont le /préopinant en a parlé. 

Lj^hambre ferme la discussion générale. 

M. Séb^s^ianî, rapporteur de la ccgpDmi'^ston ^ répond aux pnnci- 
pales objections qui ont été élevées coiitre le projet de 4oi ; il eo'ap* 
puie 1i( nécessité sur les considérations poRtiqu 6s actuelles^ il exprime 
ensuite son opinion particulière sur le' danger pour la tnonarcnie de 
-rétablir rancieiine administration, et pour le ministère ac(uel dé con.' 
fier le pouvoir aux ennemis de la Charte. 

Le 17, M. Girod (de TA in) , au aom d*un« commission «pécî^e^pron 
pose Tadciption de plusieurs projet» de loi d*Î4itérét (ocal. 

L*orc[re du jour est uB rapport de pétitions. Li>s rapporteurs, «on^ 
MM. de.Saint-Aigniin, de Sesmoi^oqs, Bran deVilleret et de Lapey* 
rade. l4a>«hapibre passe k l'ordre du jour strr dits pétfHons qu! deman- 
dent que les mariages soient permis entre beaux -frères et belles-sceursl 
et que Ton empêche l'établissement des coovens. 'La première a été 
^ioenieiKfcapfiuyée parM; Marffaal. 

Pcft kabitana.de Sessenheim (Bas Ahin) 4lemMid«n« la dettituliotf 
du maire de cette commune. Comose rioiiooeiieo ^ oe ft)D€li«imàir€ 
a été reconnue , la commission propose l'ordre du jour. M. B. Con- 
stant f*y oppose , et demande le renvoi au ministre de Tintérienr. Il 
est adopte. 

Le sieur Félix Mei^ier, à {iôucemonlf dknasde crue Tancien pré- 
sident du conseil s*explique sur le renvoi qui lot a été fait de la pé- 
tition de M. de Montlosier cofitre l^es Jésuites. La commission a 
trouvé cette réclamation étrongc de la part du sieur ^Mercier; quelle 
^qualité a-t-il pour cela? P'^illcurs il 9'agit de l'autre chambre: ce*^ 
^pendant la commission propose le renvoi de la pétition pour la joiçi^ 
dre k une autre du même genre. 

La chambre , malgré les ob^ervatibus de M- IRoy, renvoie aux mi^ 
piastres de la guerre et d^s^ Nuances, et à la commission du budget, 
nne pétition de militaires retraités qui demandent la suppression de 
la retenue sur leurs pensions de retraite , e't 68 autres mémoires de' 



légioimnirfa qulr^loiiucut \ç rein]|«ur<aiaei|t 4c la r i*<y?mic '<|ui a tU 
fdiu«u( leur truiUment depuis i8i4 jusqiiVa i9ïm>. Ces pétiltons oDt 
été Miocessivement appiijéea par MM.. Outertre» S^bMtiani, Bnm d« 
Vitleret, Demarçay, Maltiiieii Dumas, Pa^ de Beauii^, LemerGÎM 

et SébasIJaiH. • • 

» 

he aienr Cadiei, aofckti c^pitaiiie, df mande à erre rémfégré dans 
^0» grade. Mk Dnteirtre propotè l*orare du jour, attendu que le Roi 
^e«t 1« ooefde l'afméf, et att*acca8illirMinr telle réclamation «éroit 
^rttaquer la prérof ative royale ; mai» la majorité fait prouoncer le ren- 
voi an «lintttret de la guerre; 

Le éfeur Qrand , avocat a l^aris , présente dés moyens de répandre 
lee lumt^rf? dans I9 Basie- Bretagne; il voudvoit, par exemple « que 
léis Bretons connussent la langue et les doctrines de VoUaîre. MM. Bi- 
;Bien du Lezftrdyde Laboëssière, Sévère de Lahourdonnaye et Sainte 
Geerges réclament contre le hideux tahleau que I^ pétitionnaire fait 
&C la^ B1^etàgnc ; ils rappellent lef^ célébrités c|u*clle a produites, son 
admirable dévoûment et les bons principes qui y régnent. ,M..B. Con* 
sittdt trouve aussi que^ cette province a produit des hommes prér* 
cieul , La Ohalotals , Lanjninaîs et M. de Châteaubriant). Bl. Charles^ 
Du^in, qui a été plaisanté par M. St-Georges au sujet du Jla teinte 
noire* dont il fui a pFu de colorer une partîe de la Bretagne dans sa» 
carte de la France^ cherche k justifier sa singulière production. 
M. K.éi*atry, qui est sur les marches de la tribune ^ vante la Bretagne 
parce qu*el)e a préludé à la révolution. £nlin , Tordre du. jonr^ pro- - 
posé parla commissions est adopté. 

Le 19,. «près la lecture du proqèinverbal > M* Duplieasis de.GvéBé*< 
d^n dcmAndç la -pnrojie ponruAc recti^ati^iH»» M* da Kéraicy a«oi^ 
dit/i-imcÂi^ que cet jp^noiable députa, Hiu oorame^ceMwiit deolà né** 
votuUpn 9 avoi^, dan» 4^ i^au moment de patrieiisine iiailk 1 Abandon 
dé set titres de nobless^. Mt Duplessis de Gr^iiédaii-<lil quaia ^mgG 
est vraie en pa>;ti,e» m^is qu^on dotf If» tenir oonip^ de la condiiitff 
qu^il a itenue ensuite 4^^» ^^ lemp» dil^ciiles, des p«rs«k«|it>M dotit 
il ^ {t^ rp^iet>, des daojgera qu'il ^ coumsi elie$ piiocipes au il a 
toujours professés depuis. X4*orateur avoue <}tt*il a été dlftpe d abord 
des illusions générales ; il ne veut pqint d ailleurs excuser sQs erreuri 
sur 9% jeunesse: il les reconnolt, et le soin de loUte sa vie est de les 
réparer. Cette déclaration » franche et npbUi 4 tîté écoutée avec an 
il^^^irét marqué :. elle honore la'loyau^c de M*. Duplessi^ de Gréoédan , 
et a rappelé, celle que lit en paijeille occasion le duc Matthie<i.de' 
Monljpaprency V H. de Kéwl^y» ^oui jfkr^te\tc de pâflerisur un feét 
personnel, insiste sur ce qu'il avoit dit la veille, et fait Téloge de 
la révolution et de ceux qui T^nt-senrie. Le président est oblige de 
le rappelée plusieurs fois i la question. 

lia èhaiÂbre admet som difficulté MM. Chiimpy, Vimhit^ Pro^per 
DdéuMiy «1 liegaret> qui pw»ft siéger I fautfa». - - • 

'Ml jh&<l9^,^ to.rM^pciPt d§ h iwfm9m<m «ttiiaie^fiivuié k piejet 
de, k|U»ir /«i pmif |>f jt^pdjqji^.^ ew?ciijt.> v^p|I^Q<ii, 4«|oy4fi^|^^^l>. 
queiaues smendemens j pais cos modifications ne sont pas relativ^^ 
atht na^cs de cette fol, qui jont b' lîîire faculté de créer aes. jôur^. 
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nauz » ralYi>ogatf on êe ta censure et de* nrocè* dé leli4iific« : effet t« 
réiAuHeot aux' conditions de la publication des ]oortiauK, et Ton s 
.cherché, aou« ce rapport , h 'adoucir éneore la riguetitr de U loi. Noui 
ferons conooltre pins tard Ict ameodeinens. ' 

On reprend la discuision de la loi sur Tcroprunt de '8ô mitfions; 
cUe commence de suite sur les articles. M. Cn. Dnpin propose d'a- 
bord un amendement tendant à diviser le crédit* en deux- pairies / 
dont la première comprendroit les sommes niécessaires aux 'arméniens 
immédiats. M. le ministre de la marine fait remarquer que ie'gea* 
Ternemeot n*a d*aotre bot que de placer l'armée de terre et de mer 
sur un pted.de paix respectable, de manière & ce que la France ne 
puisse être surprise en aucun cas par les évèncmens. II donne dta 
détails sur la situation du roati^ricl de la marine : il a troa-yé d*aiiteu^ 
Ce ministère dans le ineitteur ordre, il en rencl justice àsonorédé» 
censeur: M. Al. de Laborde appuie Femprunt , mais, dans le seul inté- 
rêt des Grecs. M. le ministre de la guerre donne des eaplicationian 
fojet de Torganisatipu de Tarroéè dé terre. * 

M. le ministre des Bnaiîces montre que Tamcndc ment de M. Ch* 
Dttpin est mal conçu et inintelligible j celui-ci propose une autre ré- 
daction qui n'est pas plus claire. Le ministre le fait remarqua. On 
Ta ans voix, et M. Cn. Dupin se lève seul pour soutenir son amen<^ 
dément , ce qui amuse un peu la chambre. 

M.. Laffite propose d'accorder le crédit en bons, royaux et iien en 
rentes. M. Pas de Beaulieii repousse cet araendemenl. qu'il considère 
comme TéquivaUnt du rejet de la loi; il tient beaucoup à cette loi» 
afin q«ie la France maintienne sa dignîli^ qu'il' croit compromise parce 
qu^uB ambaslodeur autrichien a manqué ii un maréchal de France , et 
qn'wne.MCfe ennemie s'empare de rédùcatton. M; Duptn aine «ombaC 
antuiXittn^ndemcnt et appuie radoptibn'de/la loi.- M» ie miDistré deir 
Imanoes répond ît tontes les assertions de M. Laffite, et soutient que 
l'emprunt doit être fait en^5 pour cent et hon en 3 ; cottiine cet ora- 
teur la rott d'abord proposé. M. Laffite se dispose à répliquer, mais^ 
aitcnda Theure aTancée, ht discussion est* renvoyée au lendetoain. 
' Voici tes orateurs inscrit* pouret contre le projet de loi de la presse v 

Pour : HHM. de Conny, Méchîn , de Schonen, Agier,' Béranger, Ch« 
Ctopin, Thit, A4, de Laborde, Devant, Hély^d'OisseUPélët (de la 
Lozère), Dovergier de Hanranne , D. de Ses'oiai^ons , Laisné de Ville* 
véqise, de PreisMic,^de Brigode, de GonVe-de-Nuncques; * 

Contre^ HM. Kératry, Gunnin-GridarnefPetou, Corcelfe», Salvertç, 
Tbénapd, Bign<Mi, de Montbel, André (du Haàt-Rhin), Duplessis' 
deGrénédan, Vienftet, Coqoeray, de Pompières, Chollet, Daunon. 



On a doniië l'année deiriiièrey à Vièmiis, upe. édition la- 
tine d^une dissertation sur la Yul($ate, qui avoit paru d'a- 
bord en italien à Turin dan» un recuèilestimable, l^ Ami de 
tiiàUe. Cette dusertation e^r de M. l'àbbé Brunati» prôiW- 
seur d^bébreu et d'exégèse biblique dans le séminaire de 
Brescja ; elle fut lue i ses disciples le 39 avril i8a5; en préi 
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lence de M*' KàvA> ^vâqué de. Breàcia, et de Ms^Ostibi; 
iiiterDooce à Yieiine. L'auteur explique et dëfénd lé décret- 
du concile de Trente sur la Vulgate ; il montre beaucoiip^de 
critique et d'érudition ^ et sa dissertation est accompagoëe de 
notes. La .première édition a pour titre : Spiegcuàone et difâêd 
del décréta delctmciko di Trento sulla Volgata, Tiirin , ioa6y 
in-8" de 73 pages; l'édition de Vienne est intitulée : i?e no^ 
minèj auctorè^ emendatoriùus et authentià Vulgatœ^ X^^^-i 
in-S*' de 8« pages.M. Brunati annonce dans les notes •«De 
dissertation surJa cananicité des additions' de Dan iet et 
d'ËstJbery et des dissertations sur la divinité des livres deu-' 
t^ro^canoniques de l'ancien Testament. Le savent professeuc 
a public précédemment. (les Obaerpafiona sur une édition de 
l^ histoire cU Gibbon^ donnée à Milan de i8âo à 1894 y par 
Bettôni ; ces Observations a voient ét^ insérées dans^^ms dé 
ritaUe, que dirige à Turin le^pieu% et excellent marquis 
César d'Azeglio. ( V. notre n^ 1 1 1 6 , t. XLIII. ) M. Brunati 
publia la même année Une traduction en italien de la hettre 
de JFénelon à Pé\fêque ' d^Arras sur la lecture de la Bible en 
langue vulgaire; il ajouta au texte des notes qui annoncent 
upe érudition. très- variée^ et il noos fait r.hpqneur de citer 
avec élo^e notre Journal. Enfin lemême auteur a donné une 




nati V nous apprenons que ce judicieiix et laborieiix écrivaiu . 
est aujourd'hui à Roikie^ dans le collège romain , pii il s^.dis«. 
pose sans doute à entrer dans une nouvelle carrière* Nous 
avons lieu d'espérer, qu'elle ne l'empêchera pas de se livrer à 
ses rcclverchcs critiipies, et de rendre en ce genre de ncu-"' 
veaux services à la littérature sacrée.. 



Instruction sur les fondemens. In y^rilé etVimpm$ance de la reUgion , 
aifec un précis de ta doctrine chrétienne \ par M. DumtOiiiea, caté ûc 

Belle ville (i). 

€('t écrit ^.«t'ie fruit de rexpcrience et di|^ r^le d*un.|yufc<uc eftî« 
muble, qui adminisfre' depuis long-temps une granule paroisse à là 

-— ; : : ^ ; : .-ï ^^ 

(ï)Un vol. in-ï2# prix, i fr. et i fr. 5o c. franc de pprt, A tParts, 
à U librairie ecclésiastique' d'Adr,' Lé Çitte et compagnie, :tu bureau 
de ce journal. . ~ 
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Sur une cérémonie qui a eu Ueu dernièrement à Genève ][ , 
: et sur celui qui étoit If objet de cfftte, cérémonie. , *^' . 



^ 
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fPin du numéro prt'cédenf. ) / ^*>i. 

Boiu aorames de l'avis de MM. de Genève, quand ils disent 

Si'il y a dans les écrits cités de M* Saintes beaucoup de çan- 
ur et de bonne foi. Voilà donc ce qu'il pensoit des prptestans 
un an environ avant sa défection ; il les regardoit comme des 
déistes 9 il prenoit le parti[ de l'Eglise catholique contre eux, 
il les aocuaoît dfavoir oRindonné la doctrine des premiers 
rëformateursl Qui eût pu prévoir que ce même homme iroit 
bientôt se jeter dans les bras de ees déistes , et qu'il se laisse- 
xoit imposer les mains par ceux qu'il appdoit des goi-ékàné 
r^ormée? • . 

Mais ee n'est pas tout encore; peu après la Réfutation 
parut une autre J)rochure, de la Qrèce et du Clergé^ par, 
M. Saintes y i8a6 , in-8° de a3 p^ges. L'auteur y prenoit la 
défense des prêtres avec plus de chaleur encore^ s'il est pos- 
sible , que dans la Réfutation; it s'étoniioit des préventions 
et de la haine dontàls étoient ToUet, il déjp^ôroit les décla- 
mations des.mauvais journaux et leur résultat sur l'esprit de 
ta populace I il s'alarmoit des manœuvre^ de l'impiété. If 
terminoit sa brochure par ces réflexions : 

fl « 

«c O France î nation digne d^nn meillciir sorti quand te verpons- 
îicms désabusée deâ vains Cântâmes qui^t*'occupçnt r quand cesseront 
de te charmer les prestiges qui t*égaren,t ? n*a$-tu pas encore assez bu 
aiix sources infectes de Terreur? n*as-tn pas encore app^ à qonnot-; 
tre les maitres à qui tu t*es donnée? A quoi te servent lesnombreu-. 
ses cicatrices que Von. aperçoit encore sur toi, ^i elles ne te portent 
pas à rompre avec ceux qui te 6rent les blessures?. Tu ne te rap> 
pelles donc pins iesmans ora^ qu'ils t'ont causés, et c|ui te firent un 
instant ouvrir les yeux ? tu as donc oublié la pénible agonie quiU 
t*ont fait endurer, et qui fit craindre pour ton existence? Infortuné 

Eays ! reconoois dans ceux qui te flattent tant aujourd'hui les mêmes* ' 
omnjes qui déchirèrent cruellement ton sein. N'est-ce pas en te 
parlant de Uberté qu'ils te forgèrent des fers^? n'est<ce pas en procla-- 
manti'^^KlIÎJev qu'ils se gorgèrent de f e« rfchrs«p« ? N*avoipnr-ih pas éga- 

. Tome LVI L'Ami delà Heli^on et du Roi. D 
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lement k la bouche Les rooU sëduisans de modération , de Terlu » de 
morale, de patriotisme, de religion, quand ils se souilloient de tous - 
Jet excès, auand ils étonnoient le vice luL'-ffléme par la grandeur de 
'leurs détorareSf quand ils s*efforçoient de tout corrompre pour tout 
aunener k leur fin, quand ils mettoient aux prises toutes les passions^ 
quand sur les ôssemens du prêtre et sur les débris de ràutef, ib ju- 
roicnt une guerre éternelle à la superstition F. „ Le ciel a signalé une 
fois sa miséricorde: si tu veux qu*il ne signale pas de nouveau sa 
justice, sois docile a ses avcrtissemens. Le péril est imminent, hâte- 
toi de le prévenir par Tabiuration des doctrines philosophiques; mais 
surtout ne té flatte pas de rencontrer le remède hors du sein de 
l'Eglise catholique. Cest dansid source; de ses enseignèroens que tu 
dois puiser la vie. Si tu hésitois dans ton choix , si tu mettois seule- 
ment en balance la véri(é et Terreur, sache que rétèrnité ne sera ja- 
mais assez longue pour déplorer ton iuneste aveuglement. » 

• 

. 'Ainsi M. Saiates crojoit encore alors qu'il ne falloit point 
aller chercher le remède k nus maux hors du sein de'^ÈglUe 
catholique. Il tenoit le même langage dans la Sendnelle de la 
religion et dans le Médiateur* deux journaux auxquels il a 
successivement travaille (i); il y mettoit fréquemment des 
articles contre les protestant et signalait leur défection , leur 
indiffi^rence SjLir le dogme , leui; éloignement de la marche des 
premiers réformateurs. C'est à la fin de 1 8^6 [2) et au com- 
mencement de 1837 que M- Saintes montroit encore tant de 
zèle contre le protestantiâme. Au mois de février 1 8517, il pu- 
blioit un Essai sur la vie et les éùrUs de M, de Mqntlo^ 
nerj oh il caractérisoit avec une juste sévérité les écarts de 
l'écrivain déaonciateur. Tant d'ardeur et de persévérance 

(1 ) On a nommé un autre journal religieux auquel on prétend que 
M. Saintes coopéroit, mais il il n*a jamais donne à ce journal dVti- 
cle de critique religieuse , ni même simplement littéraire. £les fonc- 
tions se bornoient à rédiger an précis des nouvelles politiques et à 
rendre compte des séances des thambres, et son travail étoit toujours 
revu ayee soin. 

(2) Pour ne rien omettre des écrits de M. Saintes^ nous citerons 
une orochure qui se rapporte à la même époque^ elle est intitulées 
Considérations sur la toterance ticcordee aux Animes pisùLques, 1826, 
iil-8<> de 14 pAges. Ce o^st autr^- chose qo.un recueil d'articles uni 
aVoient été insérés dans le JHédiaUur, L*auteur ne déplore pas seule- 
ment Jun grand scandale, il sollicite I*Botorilé de le faire cesser; il s*a- 
dresse k elle sans amertume. Personne, dit-il, ne-doute de sa volonté 
à foire le bien, souvent elle en a donfié- des preuves irrécusables» On 
est d'ailleurs édifié du zèle de M. Saintes contre la corruption des 
mœurs f cela prouve du moins que ses principes étoîent seyères en 
théorie. 



. 



(5i) 

dans cette controverse s'eurent pas. une lieureiue mne; 
M. Saintes s'étoit flatte que sa JtLéfutation complète et ses. au- 
tres brochures lui àttireroient quelque faveur signalée. Cé- 
toit Lien la moindre chose que le clergë reconnût les servi- 
ces de son défenseur et de son apologiste; pouyoit-il laisser 
dans Toubli un zèle si pur et un talent si distingua? Toute- 
fois l'iDgratitude du siècle est telle que M. Saintes n'obtint 
rien; de plus, les secrets de sa vie privée commençoient à 
être connus. Nous ne reviendrons point ici sur ce que nous 
avons laissé entrevoir n** 1 4i6 ;2nais il nous est démontré que 
ce fut là la cause de la défection de M. Saintes. I^iqué^de 
voir ses allures mises au grand jour^ ne pouvant plus faire 
parade d'un zèle qui s'allioit si mal avec ses habitudes, 
n'espérant plus de ressources ni dans la littérature ni dans 
le clergé >. mille projets se succédoient dans cette tête ardente 
et inquiète. Il vouloit aller en Angleterre; il fit le voyage de 
Bruxelles pour offrir ses services a qui les récompenserait le 
mieux. Revenu en France ^ il cberchoit de tous côtés un 
abri contre le besoin; il se lia avec des protestans^ qui vi- 
rent bientôt sans doute quel parti on pouvait tirer de sa po'^ 
sition et de son dépit. Il ne leur fut pas difficile d'attirer 
dans leurs filets un homme mécontent, dénué de ressources 
^ et entraîné par des'penchans im'périe;ux. 

Ce n'é^oit. pour lui qu'une métamprphose de plus. Que de 
variations ei^ deux années I Au sortir du séminaire, il avoît 
fait son Faliç^^i^ où il a voit si complètement mis en oubli 
les leçons qu'il a voit reçues. Depuis, on Ta voit cru disposé 
à réparer ce scandale, et on Ta voit vu, dans trois ou quatre 
brochures et dans deux )Ournaux^ attaquer de front les en- 
nemis de la religion et du clergé. Pendant plus d'un an , il 
avoit marché dans cette voie, et voilà qu'il l'abandonne de 
nouveau, quand il trouve qu'elle ne lui est point assez profi- 
table. Il fait alliance avec ceux qu'il avoit combattus, il 
approuve ce qu'il avoit condamné , et il condamne .ce qu'il 
avoit approuvé. Il publie une Z*eiitreà M» Coquerel sur une 
prafeasiofi de foi de toiUe l'église proteHcmte, novembre 1837, 
in-%^ de 3i pages. Daji^s cette lettre, M. Saintes se donne un 
démenti à lui-même avec une intrépidité rare , il proclame 
avec assurance le contraire de ce qu'il avoit proclaméJ'année 
d'avance dans la Réfutation complète. En 1 8^6 ,' iladmiroit 
l'économie de la religion catholique, il. admettoit pleinc- 

Da 
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ment la «roie d'fttilorilé ; il montroit le Tîce capital de la ré^ 
forme, ee 'défaut de crajvncesy cette froide indifférence, 
cette absence de lien commun et d'autorité qui en impose à 
la foibleMe de notre raison : mait en 1837 ce n'est plus cela , 
le protelAantisme a toute l'unité qu'on peut désirer ; les cal- 
▼initrtes et les luthériens , leé anabaptistes et les quakers , les 
méUiodistes et les sociniens, tous s'entendent parfaitemeut. 
Là ^ne une unité majestueuse, une harmonie complète^ et 
M. Saintes a l'air de le dire fort sérieusement. Chez les ca^- 
thtilii^ues, au conthiire, ce n'est crue désordre et confusion , 
et puis ils sont ennemis de la liberté de t'infelligence ; ils 
^^eulènt nous asservir à l'autorité, ils nous imposent un frein 
kumiliant, ils nous ptent la liberté d'examen. Fi donc de Ce 
^stème qui 4UÀt admirable en 1826, mais qui, en 1837, 
grâce au progrès des lumières, n'est plus soutenable ! 

Telle est donc la brillante acquisition que MM. de Genève 
Tiennent de faire; elle ne peut que jeter un grand lustre sur 
leur clergé. Un échappé die séminaire, ennemi des papes en 
1835, apologiste de la religion et du clergé en 1826 et en 
1837, attaquant les Jésuites, puis les défendant, prenant le 
parti des prêtres contre M* de Montlosier, puis se plaignant 
avec lui de l'esprit qui règne dans le clergé; il y a dans cette 
versatilité d^opinions la preuve , ou d'un défaut complet dé 

I'ugement et de tenue, ou de quelque dépit secret, ou de 
'embarras d'un homme qui ne sait plus où donner de là 
tête ; peut-être même toutes ces causes réunies ont-elles agi 
ici. MM. de Genève peuvent choisir entre ces différentes ex*' 
plications. 



1 



WOmrXLiAS BGGLisiASTJOtIBS. 

PARia. Le jeudi 33, l'affaire du sieur Dumonteil à été 
appelée devant la premij^echambre du tribunal^de première 
instance. Il s'agissoit de juger ta demande formée par Du- 
monteil contre un notaire qui s'est reftisé à faire les somma- 
tions respectueuses aux parens du prêtre. On ne sait pour- 
quoi il a fallu qu'il y eût denx avocats plaidant pour Du- 
monteil. L'un aeux, M* Duveme, s'est égaré en de langues 
discussions qui ne fkisoîent rien au sujet; sa plaidoirie a été 
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^U9 perpétuelU d^amatîoô où r^Utoii:e> le bofi .h^d^^iU 
riJigiQO se soDt vus également nuiJtrfiitéi. M* MermilUod, 
qui a (uccédë à ^n confrère , a «outenu (|ue, soxisi le point 
de yixei civil comme «ou& le rapport r^igieux , Dunionteil 
a voit tout droit de contracta nariaf^e^ qup la loi civiU d0-- 
yoit être indépendante de la loi religieuses que c*ëtoit le seul 
iQoyen de rafiermir la liberté publique, et d^écbapper k Talv 
"yolutisme qui nous menace. Le président a trouvé: que If 
6ieur Mermiljiod s'étoit renfermé dans sa cause , et s'est plaint 
des éeiirts de Duverne » écarts d'autant moins excusables.| 
art-il dit, qu'ils ne pouvoient être attribués à rimprovisa-r 
tîon. La cause est reiui^ à quinzaine pour entendre les con- 
clusions de TavocNit du Roi ^ M. J^enjftud-Qammartin. 

— Le jour de r^scension, M. Tabbé Lambert^ grand-* 
vicaire de Poitiers et prédicateur ordinaire du Roi, remit à 
la paroisse de Migné le beau cœur en vermeil offert par les 
pieux fidèles de Lille. Beaucoup de personnes distinguées de 
Poitiers et des environs assistoient à la cérémonie. M. l'abbé 
Lambert a prononcé un discours analogue à la circonstance; 
il a célébré la foi des habttans de Lille et leur attachement à 
uii^ famille auguste. Il a ensuite béni le cœur, et on est allé 
processionnellement à la croix du cimetière qui rappelle tant 
de précieux souvenirè. Le cœur a été attacné à fa croix au 
milieu d^un concours de fidèles, parmi lesquels il y avoit im 
grand uombre de témoins de Tapparition. M. l'abbé Lano^* 
bert prononça du haut du calvaire une exhortation sur les 
leçons que nous offre la croix du Sauveur. A la fin de ce 
discours, plus de deux mille personnes se sont prosternées 
devant la croix et ont prié pour les pieux fidèles de Lille , 
qui avoient voulu prendre part à un événement mémorable. 
Le soir, après vêpres, M. Lambert a fait une instruction sur 
le bonheur du ciel. * 



-r- Deux abjurations de protestais vienoueiiit d'avoir lieu 
i Poligny, diocèse de St- Claude. La première en date f^t 
celle de M. Heori- Louis Ducommun, âgé de 3 4 ans, ellen 
été reçue le 39 mars derjpier par M. l'abbé Pidoux, vicaire 
de Polignj, clélégué h cet iSei p^r M» l'évéque. Cet ecclé- 
siastique lui a également administré'le baptême sous condi-^ 
tion. M* Ducommun avoit été élevé dans les erreurs du c^l~ 
vinisme. Les témoins de Tabjuration étoient M. Garnison , 
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lAianoine honoram de Besançon et de StGlaude et cure de 
Polîgnj ; MM. Flagely Mazot, Boulerot; beaucoup de fidè- 
les étoient pr^sens. Le mois suÎTant, une autre aDJuratiou. 
fort remarquable a eu lieu dans la même yiUe, c'est celle de 
M. Charles-Louis Constant de Rebecque, frère de M. Benja- 
min Constant, dëput<5. L'un et l'autre sont fils de M^ Samuel 
Constant de Rebecquè, Genevois, mort en i8oe. M. Charles- 
Louis Constant de Rebecque est ftgé d'environ 4o ans; il 
a Tait son abjuration entre les mains de M. l'abbé Petite, 
aumônier du collège, qui avoit été délégué à cet effet par 
l'autorité compétente, et qui lui àioidministré le baptême soùs 
Condition. Cette cérémonie a eu lleu-le s4 avril dernier, en 
présence de M. le curé de Poligny, de MM. Chavériat, au- 
mônier des Clarisses; Marchand, aumônier de l'hôpital; 
Planchamp, prêtre habitué; Pidoux, vicaire; de M. Reffay, 
principal du collège, et.de M. Mounier, médecin. Noua 
avons reçu les procèft-verbausc authentiques de ces abjura- 
tions, certifiés par l'autorité supérieure, oeuleraent nous-re*- 
grettolis de n'avoir pas de plu9 amples renseignemens sur le 
personnel des deux protestans convertis, et sur les circon- 
stances qui ont précédé et amené leuc abjuraticm. La noq» 
de M. Constant de Rebecque et la réputation de son aW 
ajoutent, ce semble, un nouveau degré d'intérêt à sa démar- 
che ; on ne pense pas que aoo frère la lui ait conseillée. 

— On a vu, n® i45i , que le canton d'Argovie avoit re- 
jeté le projet de coqcordat pour le rétablissement de l'évêelié 
de Bàle.. Nous formions alors lé vœu que cette mesure des 
libéraux n'arrêt&t point la conclusion d une affaire aussi lm« 
portante et nécessaire même au maintien de. la tranquillité 
publique dans cette partie de la Suisse. Nous apprençns avec 
joie que le projet de concordat a été ratifié par les divers 
cantons intéressé's. Le grand conseil de Berne 1 a approuvé à 
la majorité de i48 voix contre m; celui de Soleure à la ma- 
jorité de 65 voix contre i5, et ceux de Lucerne et de Zug 
avec une unanimité presque entière. Ainsi les libéraux 4!Ar- 
goyie n'auront eu que le triste avantage de priver leur pajs 
de tout ce qu'il devoit espérer de bien d'une mesure trop 
long- temps différée. Ils verront leurs voisins jouir de tout 
ce que le concordat promet aux catholiques, et ils. seront 
probablement forcés ac solliciter ce qu'ils viennent de rcfti-' 
ser avec hauteur. 
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IfOUtBLLBS P0UTIQ1JU. 

t^ÀRis. XJn joarnal qui fait très-franchement la goerre à un parti re- 
doutable^ la Gazette de France, annonce que le c6fé gauche de la 
cliambre t*cst rëuni dimanche soir rue Grange-Batelière, et y a ar- 
rêté d'iD^>08er ses conditions au ministère. On youloit qa*il' accord&t 
le rétablissement de la gâl-de nationale » Tabolit^on de la septennalilé, 
la destitution d'rni grand nombre de fonctionnaires , Texpulsion des 
Jés^iites et la dissolution de la chambre. La discussion s*ést établie sur 
ce point, mais enfin on a trouyé que c'étoit trop demander àia fois,, 
et qu*il yaloit mieux se borner pour le moment à demander la destitu» 
tton des fonctionnaires royalistes et la révocation de Tordonnance de 
idi4 snr ies petits sémîdatres. Cinq commissaires ont été nommés 
pour en conférer avec les ministres; ce sont MM. Benjamin Constant , 
Gautier, de Preissac, G. Perrier et Sëbastiani; les trois premiers pro- 
testans. La nomination de ces commissaireaTest avouée implicitement 
par les feuilles libérales, qui, après cela, se plaignent de .Vinfluence 
des Jésuites et de Tandace de la congrégation* On ne peut savoir où 
s*arréterà un parti fort de Tesprit de vertige qu^il a fait naître, et de 
la foiblesse , on diroil presque de Tabdication du pouvoir. 

— M. le Dauphin a accordé 4oo francs à la paroisse de Beauliea, 
arrondissement de Mauriac, diocèse de Saint^Flour, pour achever la 
rcconitraction des cloches de son église. Ce don envers une paroisse 
paîivpe a vivement touché le pasteur et ses ouaillea , et nous sommes 
prié de publier le bienfait et leur reconnoissance. 

' ^-^ M°^«^ la Danph^ne a fait remettre h M. le^ duc de Caderousse- 
Grammont une somme de 3oo Ir.'pour les habitons de Cadernnsse, 
victimes des inondations du Rb^ne. 

— M. le préfet de la Loire-Inférieure vient de recevoir officielle- 
vient Pavis que Mâdâui, duchesse de Berri, visitera ce département 
en se rendant aux Pyrénées. S. A. R. doit parcourir ensuite la Ven- 
dée. Elle partira de Paris le i5 juin. 

. «-*- On aonne comme certain que, dans le collège électoral de la 
Corse , qui vient de nommer M. Tiburce Sébastiani , il se trouvoit 
sept électeurs auxquels on n'auroit donné ce titre que par un tour 
de passe-passe; Ce n^est pas TacIministrA tien, mais bien le parti libé*^ 
rai qui se seroit rendu coupable de cette fraude. 

— M. de Lbrgerîl , député , a déposé sur le bureau de' la chamfire 
une pétition qui demande la modilieation de la loi sur l'entretien à^% 
chemins vicinaux. 

— M. lé duc de Laval-M<»ntmoreney, ambassadeur ù Rome, vient 
d'arriver h Paris. 

^^ L'Académie française a tenu, jeudi, une séance^ éxtraordinaire- 
pour !a réception de M. Lebrun , qui succède à M. François de Neuf- 
chateau. M. de Félj^tz, en habit ecclésiastique, présidoit la séance,' 
et a répondu au récipiendaire. Sa réponse a été lue par M. Auger. 

•— La société royale des bonnes lettres a décerné le prix de poésie 
Il M. Bignon. Xe sujet étoit Ventrée de Henn IV dans Paris. 
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"^ M. JousseKn, avocat à la cour de cassation, e$i n^mnié mair« 
du ciaqaièiii€ arrondiMemrnt, ci M. Chapellier, notaire, maire d« 
neuvième arroadÎMCment. 

— M. le lieuteoant-général comte Dulong de Rosnay vient de mou- 
rir à Pari^. . 

— - Les •an^mh de Taneien ainistèr^ ont imaginé un moyen àt 
le mettre en causer Lea sieurs Bissette et Fabien, <|ni avoient pré- 
senté une pétition à la chambre pour se plaindre de Tancien garde* 
des-fceauz. , ne i*ea sont point tenns Ui ; ils ont entamé diea ponr« 
suites en dommages-intérêts contre M. le -comte de P^yronaet. Ce 
personnage a été cité en conciliation devant le juge de'paindn pre» 
mier arrondissement de Paris. M. Théodore Delpech s^t. présenté 
pour M. de Peyronnct, et a donné les explications les plus satirfai** 
' santea; mais leapoursuivani, ayant déclaré qu'ils ne pouToi^ni se con- 
cilier^ le juge ae poix a renvoyé les ptttues devant le tribnnal dn 
première instance . 

^ Un nouveau marché a été établi dans le haut du faubonrf 
Saint-Honoré , sous le nom de Cour du cbmmer^e. 

-;-- Le prince Maximili en de Bavière , fils du roi^ vient d'arriver à 
paris. 

' — 5lur la demande de S. Em. le cardinal archevêque de Toolonsc, 
une ordonnance royale du ao vient d*érjser en cures d^ deuxième 
classe les sucCnrialës de la Dalbade et ae Saint- Jértee de cette 
yille. 




trouvoit réunie toute la bopolation de Tendroit. Le foudre est tombée 
sur le clocher, Ta démoli en partie , et la voejte «'ett écroulée : on ae- 
sure que lo personnes ont été tuées sur Ip place, et que 85 sont bles- 
sées^ dont 4o très-dangereusement. 

— On va construire à Ajaccio un vaste édifice , destiné h servir d# 
dépôt central pour les enfans trouvés de la Corse, d*hospice civil et 
d'école pour les jeunes filles de la ville. 

— Il y a actuellement , dans la Méditerranée, 87 bàtime'ns du Roi 
de tous rangs, sans ^compter les goélettes» savoir^ 6 vaisseaux de li- 
gne, 19 frégatev, aà corvettes, 6 bagarres et 34 bridi^ L'équipage 
de tous ces bâtimens forme un total d^environ 47,000 marins. La ga- 
barre le Féauve est partie de Toulon pour Mahon j elle porte 40,000 
rations de vivres ; elle doit ramener le contre-amiral Goilet, dont la 

, santé a beaucoup senfiert depuis un an qu'il commande devant 
Alger. 

— Les vaisseaux. U BrtsUtw et le Scipûm, la frégate /a éiyrène, et 
même , k ce qu'on assure , une autre frégate et deux bâtimens plus 
petits viennent de partir de Toulon pour le Levant. Le$ tronpes de 
terre rassemblées dans cette ville pour une expédition doivent , an 
contraire « rentrer dans Tintérieur. 

— Une 
chambre 
déclarée 
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. «^ Don Migael'« coaYoqiië les cortèt èc Laniëgo pour lé 6 iuhtr 
Le décret de convecatioû « été publié dans U ^aiette «officielle. Cette 
pièce ne s*ezpliaue pM sar lei nootifs de L'iinportaiite meiurc «pi en 
eU l^objet. Quelques nouveaux troubles ont éclaté daha difTérentea 
villes du Portiigal. On assure qne les ministres ttccrédil4&^ à Lisbonne 
.Vi«uDtnt de recevoir Tordre de quitter cette capitale. 

— Les Russes ont franchi le Prutfa le 7 de ce moig. La veille, ^on 
avoît jeté trois ponts sui* cette rivière. LVvant -garde est entrée im- 




possession ue la Tiiie. ije prmce 
cesse y a été fait prisojunier , et a dû être cundint au-deik du Pràtk. 
L'an&ée rosse de Géorgie va attaquer en même temps les possessions 
turques en i^sie* - / 

— . L'empereur de Russie vient d ordonner une nouvelle levée dan» 
tous les États. 
. — Le dimaiicbe 37 avril , pendant la murcbe de la procession , U 

Î[rande cloche de iVgiise mêf ropolitaine de St-Rambaut, à Malînes, s-*ett 
élée en'sonnaut. On prétend qo*bn ne peut réparer cet accident que 
par «ne dépense de 6 à 6000 florins. CetTe. cloche pèse i5,ooo livre* 
environ, et a été fondue en i633< 

"-«La marine espagnole se compose de 3 vaisseaux de ligne de 7^ ca* 
nons, de $ frégates de 4o , de 3 corvette , de i3 bricks et de plusieurs 
autres bâtimens. De tous ces navires, les i5 plus grands se trouvent 
maintenant jdén» les mers de rOuest. 



. €HAMBfiB BBS PAIBS. 

• • '' 

Le ai^ le projet de loi relatif aux listes électorales a. d'abord été 
renvoyé & une commission désignée d*af>rcs le vœu de la chambre par 
M. le'chanct^lier^ président, et composée de MM. les doc Decazes, U 
marquis d*Herbouvil|e, les comtes de Kergariou, Mole, de Tocque-. 
ville , le' vicomte Laine et le baron Portai, 

M. le baron Pasqnier a ènsnite fait le rapport du projet de résolu* 
iion relatif à la réélection des députés qui auroient accepté des fonc- 
tions rétribuées. La discussion Sur ce projet s*ouvrira mardi ^1). 

La chambre a entendu en dernier lieu le développement ae la pro- 
position faite par M. le vicomte Laine, relativement à la compétence 
de la cour des pairs* Cette proposition a été prise en considération. 



CHAMBHB DBS DÉPITrAs. 

Le 20, on eoittinoe la discussion sur .les articles du pr.ojet de loi 
concernant Tinscription de 4 millions de rentes. On â commencé la, 

' ' »'ii II 11 .i~— ^1 I II .1, .— — i^i .tm-^^m^. — — »i». »^i— i». 

^ (1) On as^re que la cominission-a proposé le rejet de cette proposi- 
tion. 
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▼eille k déUbérer rar on amendement de M. Lafite , tendant h oa- 
Trir le crédit en bons royaux. M. Agier combat la proposition et paile 
contrôle dernier ministère. M. Laffite défend son amendement, ei 
cherche k réfuter les différentes objections de M. Roy; il déclare, en 
terminant, <pi*il TO^era pour rempmnt, si Ton met dans la loi qu*il 
sera opéré d après les offres les plus aTantafenses des capitalistet, maia 
il s*oppose à èe qu'on y caractérise le mode de cet emprunt. 

M. le ministre des finances se range an dernier avis de M. Laffite, 
et annonce que la première intention éloit de proposer ainsi Tem* 
prunt; il n'y )i que le crédit en bons royaux qu'il ne peut adopter» 
parce qu'il seroit un embarras 'pour le trésor. M. Roy remet, en des- 
cendant de la tribune, une nourrile rédaction de rarticlê, portant. 
qu*il eat autorisé à faire inscrire, iuaqu'à concurrence de 4 millions, 
la somme de rentes nécessaires poor|fK>diiire un capital de 80 mil^ 
lions, au taux d'intérêt et aux condition» q^i concilieront le mieux 
les intérêts du trésor avec la.facilité de la négociation. M. le président 
fait observer au'un ministre ne peut présenter d'amendement lui- 
même 1 alors M. Agier et plusteors membres déclarent le reproduire, 
et après cpielques débats et le rejet de différens amendemens, l'article 
est adopté' tel qu'il yient d%(re proposé par le ministre. Un lon|[ tu*- 
multe et quelques vives réclamations succèdent à /cette décision. 
MM. B. Constant, Chanvelin et Demarçay, qui voudroient qu'on mît 
aux Toix l'article existant dansle projet, s'élèyent contre 1 adoption 
de la proposition de M. Roy, et parlent pour le rappel au règlement. 
Un colloque fort animé s'établit entre eux et le président; enfin 
M. Ravez défend fa légalité de ce qui a été fait et justifie la conduite 
dto M. Royer-Collard , et la question préalable , adoptée k la majorité , 
met fin à ces débata. 

L'article 3, qui porte qu*il sera rendu compte h. la session de 1899 
de la réalisation et de l'emploi du crédit dont il s'agit, passe sans dis- 
cussion. On ad( 
pour déterodin 
article séparé. 

sèment de l'emprunt. M. Roy fait alors observer que cette auotité 
doit être changée d'après le nouvel article i«'. Plusieurs députés pror 
posent d'ailleurs des amendemens. La chambre renvoie le tout à l'exa- 
men de la commission. 

Le 21, M. B. Constant demande une rectification du procès-verbal 
sur ce qu'il aroit dit la veille. M. Bâvcz s^élonne que l'on revienne 
encore sur la discussion qui a eu lieu à ce sujet , et montre que le 
président et la chambre ont agi comme ib ledevoienf* La rectification 
est rejetée. 

On reprend la délibération des articles de la lot' pour l'emprunt de 
fio millions. M. Sébastiani , rapporteur de la commission à laquelle on 
a renvoyé Tarficle 4» en propose une nouvelle rédaction, portant que 
le fonds annuel de 40 millions, qui a lieu pour l'amortissement de la 
dette publique, sera augmenté , par suite de la nouvelle création de- 
rentes, do 800,000 fr., et de la portion que le résultat de la négocia- 
tion pourra rendre disponible. M. Dubourg appuie cet amendement; 
il parle ensuite, malgré les murmures de la gauche, en faveur des 




JéraUef, efc ft*étontae q«i*on les inquiète. M. Daptn aine «outient 
qu*on ne fait en cela qu'exécuter un édit rendu 9ou$ L^uis XVI, et 
que ranforisation d*un éVéque ne peut donner le pouvoir de s*éIeYer 
aU-dessut des* loi*. 

M. AI. de Noailles monte ansritàl à la^tribnne; il pente que le 
prëopinant auroît du , comme lui , garder le «ilrnce fur ceMe quef- 
tion, et q\ie leur discrétion étoil obligatoire, pnjsquMls ont fait par- 
tie tous deux de la commission des petits séminaires. 11 se plaint en- 
suite qu^un dépoté, M. Viennet, ait pu dire dans cette tribune que 
cette commission a eu l'audace de prendre une décision faVorablc 
aux Jésuites. Non -seulement cette expression est injurieuse, mais 
elle est atfei\tatoire h la liberté des opinions; et d*ailleurs rien n*est 
terminé ««ur cetle affaire, M. Dupin- aJné cherche à excdser cette 
expression et les journaux .'«ftii I ont rapportée; il déclare ensuite 
an il ne s'est pas engag4 aH' silence sur cette affaire. M. le ministre 
ae Vintérieor s*affligé de ce qn*on agite cette' question au moment 
^*une délibération purement (rnancière ; il annonce cru*aa surf>lus le 
gouvernement n*a pas encore reçu le rapport de la commission. 
Sf . Viennet avoue qu'il s'est servi du mot audace, et déclare qu*il 
est loin de vouloir se rétracter. 

M. C. Perricr, après être entré dans des détails sur les systèmes de 
finance et d'amortissement, vote en faveur du nouvel article 4; H 
est adopté , ainsi qu'un amendement de M. Odier.^ ]Une disposition 
additionnelle d« M. J. Lefèvre iur le mode d'amortissement, et oii« 
autre de M; de Pujrmanrin pour empêcher qu'aucune partie de l'em- 
prunt soit prêtée à un gouvernement étra^iger^ sont rejetées. 

On procède ensuite au scrutin sur Tensemble de la loi , et elle 
est adoptée à la majorité de 287 contre 65. 

Le aaî M. de Bouiach demande et obtient on congé* 
' M. de'Grammont développe une proposition qu'il a faite pour an 
plan de reconstruction de la salle de la chambre des députés. II vou- 
droit qu'il 7 eût plus de places pour le public. M. le ministre de l'in- 
térieur rappelle qu'à Pépoque où fut prise la détermination de re- 
construire cette salle , son prédécesseur nomma une commission de 
savans pour s'occuper de l'examen des plans : il croit qu'il n'est pas 
convenable que la chambre décide elle-même quelle ^ra la forme 
de cette salle f c'est un objet de pure administration. M. Laisné de 
Vi\\evéqne , questeur, rend compte de ce qui a déjà été fait pour ar- 
river à l'amélioration demandée. MM. de Laborde et Ch. Dupin 
donnent leur opinion sur les moyens à adopter. 

On passe à l'ordre' du jour, qui est la discussion sur le projrt de loi 
concernant un crédit de 3oo,ooo fr. à accorder au ministre de la 
guerre pour les traitemens de réforme. MM. les généraux Gérard , 
Arthur de la Bourdonnaye et Brlcqueville parlent en faveur des an*- 
ciens officiers et appuient le projet de loi. M. le ministre delà guerre 
èxj^ose ce que le gouvernement a fait en leur faveur depuis la restau- 
ration , surtout par l'ordonnance du 21 mais dernier; ilannonce que 
sur 23,000 officiers fti demi-solde il n'en re&te plus que 1200 dont la 
l^osition soit incertaine , et qu'^encore ils sont mis en activité , ou qu'ils 
-jouiront du bienfait des nouvelles dispositions royciles. 



' 
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On procède an icrutin , el la loi esl adopUe k i« |Da|orjté 4t ^ 
fontrt S. 

La suite de Tordre du jour est le projet «je loi relatif à rinterpréta-- 
tien des lois après deux arrêts de cassation. M. Aniat iroudroit que )a 
décision léeisIatiTê eut lieu après un seul recpurs en cas<tation« Il vote 
en faveur du projet, au moyen de quelques modiûcation^. M. Devau.^ 
appuie fortement ce projet,, parce ^u'ii rentre dans Tordre constitua 
tionnel. M. Terrier de Santans le rejette^ Il soutient que le droit d'iiir 
terpr^ter les lois n^apparlient qu*au Roi ; une ordonnance de 1647 
Tavoit déterminé ainsi, et ce n est qu^en 1791 que 1^ législature a*ecn- 
para de cette interprétation. D'ailleurs Ja Charte dit que toute justice 
émane du Roi : lorsqu'on chcrcbe à diminuer, les prérogatives de. la 
couronne, ajoute I orateur, il /ant y faire un peu plus attention» 
M. Daunant approuve la loi, parce' qu'elle rentre dans les principea 
d<sTasseml)lée constituante , qui a proclamé tant de vérités avec Quel- 
ques erreurs ; il applaudit à la nom)nation du nouveau président de I« 
cour de cassation , et engage le ministère à présenter, de tel» choix. 
M. Voisin de Gartempe propose quelques amendenieos, La discussion 
est continuée au lendemain. 

Commission chargée d'examiner la proposition de M. B. Constjint « 
pour inscrire au procès-yerbal le nom des députés absens sans ^ujet ; 

MM Etienne, Girod (de TAin^» Dufnoocel, Benjamin Constant , 
Lepclietîer-d'Aulnay, de Montsauinin , Guilhem, Duterfre, Deraux. 
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Notice sur M. Auguttin Delalain, secrétaire delà Faculté'de théoid^ 

de Paris, décédé à Paris le 7 mai 1838. 

Augustio Delalain naquit âi 9&int-Dizier, en Champagne , ou mois 
d'octobre 1753. Son père étoit lieutenant-criminel «tu bailliage et 
maire de la ville. Le jeune homme commença ses études à Molsheim,, 
en Alsace ,, et les acheva chez l'es Bénédictins de Metz, qui tepoieot 
à cette époque l'un des collèges les plus célèbres du royaume. Dam 
un âge avancé, M. Ddalaîn s6 plaisoît à payer un tribut de recon- 
noissance et d*attachemcnt aux pieux d doctes instituteurs qui avoiçnt 
formé sa jeunesse. , ' , 

M* Delalain avoit un frère plus âgé^ que lui et deux sœurs. Son 
frère , devenu plus tard premier commis de ta guerre au bureau des 
grAces', avoit de bonne neuré acquis assez de crédit pour être utile 
à sa famille : il fît entrer dans la carrière de la marine Augustin De- 
lalain , alors très-jeune. ^ ^ ... 

Peu d'années suffirent k celui-ci pour; franchir les premiers grades. 
Devenu commissaire dé la marine royale, d'abord à Rochefort, qu'il 
lut obligé de quitter à causç de l'insalubrité du climat , et ensuite 
aux Sables d'OIonne, il eut le bonbeyr de trouver ^.dans cette der- 
nière résidence, une famille distinguée qui , sachant apprécier la dou-^ 
crur de son. commerce, forma avec lui une de ces liaisons qu'on peut, 
appeler de toute la vie , parce que , nées de Testime , elles sont nour- 
ries et entretenues par le gQÛt de la vertu. 



I 
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M. Ddatiifl fvkl, pour la fainille Galisfon , «omroe un frère de ion 
cb^ix. Heureux du bcMoh^ur qui régnoit autaur de lui^ richû de ta* 
tinodération de ses désirs, distribuant aux pauvres tout ce qui/ dans 
ses revenus 4 excédoit ses besoins, et inyiolablement attacbé i la pra- 
tique d'une religion do^ftt les affections toutes pures s^aflioient si bien 
avec la droiture de ses penchans, il avoit refusé, pour ne pas s'éloi- 
|{ner d«i ces êtres m chers, ravancemcnt dont Je ministre de U ma- 
riné f onlott récompenser ses services. Exempt de toute ambition , il 
8*ëtoit .flatt^ que son sort niQde.ste ne seroit peint troublé : mais la 
révohitiôn arriTôit' avec ses fiolences et ses crimes; elle ne ptit rien, 
ffot Ifes sentimens qui régnoient dans cette maison d'amis, mais elle* 
les força de se séparer. 

'M. d<; Calisson fèrv. émigra, et M. Delalain , conduit à Kantcs' 
cntnnke' royaliste, nit enfermé dans Tune de ces prisons où Carrier, 
d'exécrable mémoire, entassoit, pûur les engloutir bientôt après dstns 
Ih Loire, tout ce quUl y avoit de plus distingué par la naissance, Jes 
richesses et la vertu. ÂugùsUn alloit a* son tour passer sur ces ba-' 
tëaiix ii soup:\pés, devenus si horriblement fameux, lorsqu'une fièvre 
violente vint le sauver de la mort que Carrier lui préparoiu 

'M.' Oelalaîn fut retiré de son cachot, et conduit dans une maison 
d'ftliétiés, ovL, toujours semblable \ lui-même, il chercha quelque 
distracdon à ses maux dans le soulagement de ceux d'autrui» Puis 
tàiii^ et lorsque Fhorizon bolitiqué se fut un peu éclairci, il sortit de 
cette inaison et 5e rendit a Paris auprès de ses deux sœurs. Il ne de- 
voit plus retrouver le frère aine qui avoit protégé sa jeunesse. Le 
titre tl*ancien premier commis de la .^^erre avoit attiré sur ce frère 
la persécution : arrêté à Vitry et conduit à Paris, il avoit été con- 
damné à mort par le tribunal révolutionnaire le 4 ni^ose an II, et 
exécuté le même jçmf. 

Une de ses deux sœurs , M™« de Nayarré , première femme- de- 
chambre de M*B« Elisabeth , avoit, de son côté, donné des gages écla- 
tant Âe 87 fidélité. Arrêtée avec toute la famille royale le lo août 
l'^QSj elle avoit d*abord passé quelques jours avec son auguste mui-' 
tressé dans la prison du Temple^ envoyée de U à la Force avec la' 
princesse de Lamballe, elle n'avoit échappe que par miraele aux niat-^' 
'Sacres de septembre 179a, et n'étoit rentrée chez M™« Haiotel, sa 
sœur, qu*en traversant des monceaux de cadavres. 

M. Betalain suivit sans efforts ces nobles exemples, et c^iand oh' 
lui offrit de rentrer dans radministratiou maritime à la condition de 
p'rêler le serment de haine à la royauté , un refus énergique Técarta 
pour toujours d'tme carrière où îl eût pu être utile' Ce refus mérite 
d'autant plus.d*être remarqué, que M. Delalain étoit resté sans état ' 
et sans fortune. Snr ces 4}ntrcfaites M. de Galisson père étoit murt 
en émigration; mais, dans les premières années du consulat, les mem-^ 
bres suryivans de sa famille 'étant parvenus à se réunir, M. Delalain 
crut qa*il étoit de son devdif de partager leur infortune et d^essuycr 
leurs larmes. 11 f)artit pour les joindre dans le Poitou» Une jeune 
personne, la dernière qui restât des filles dé son ami, n^avoit pas en- 
core fait sa première communion : ce fut M« Delalain qui se chargea ' 
du soin de rinitruire et de la préparer à cette grande action. L*in- 
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tioeencé ne pouToît avoir un maître plus pur, ni TETangUé un inter- 
prèle plut rempli de Tesprit de son mvin auteur. 

La yeuve de son ami étant morte après une longue et douloureuse 
maladie, c( sa jeune élève avant été mariée à un officier qui a voit 
glorieusement combattu pour la cause royale dans la Vendée ^ M. De- 
lalain pensa qu*après avoir fermé les yeux de M"* de Galisson et 
oonduitsa fille à l*autcl, les devoirs de Tamitié ëtiÂent remplis : il 
revint donc à Paris se réunir pour toujours à ses deux sœurs» qui' 
l'appeloient de tous leurs vœux. 

On s*occupoit alors de l'organisation de TUniversité : t la forma- 
lion des facultés de théologie , il fut nommé secrétaire de celle de 
Paris. Le doyen et les profesiieurs le regardoient comme Tun^d'eux» 
et rhonoroicnt de leur plus intime confiance. Cette place convenoit 
a ses ]iabitu:les pieuses et modestes ^ il n*en ambitionna jamais d'an- 
tre. Le modique traitement a u*il tiroit de »C8 fonctions suffisant k ses 
besoins , il ne songea plus qu à dévoVer le reste de son existence au 
soulagement des malheiit'eux. o- ;. . 

L>xt)>éme modestie de M. Delalain lui avoit prescrit un silence 
absolu sur tout le bien qu^il a fait depuis sa sortie des Bénédictins 
de Metz j'usqu^à ré|>oque où il a fixé sa demeure k Paris; mais pour 
les vingt-deus dernières années de sa vie, nous pouvons parler de ce 
qu'il nous a été donné de voir. 

Tout son temps, depuis le moment de son lever )usqu*au soir, où 
on le voyoit entrer au salon pour s'entretenir avec ses amis et «es. 
parens, étoit consacré aux devoirs de la religion et aux soins des pau-. 
vres. Après avoir entendu la messe, il recevoit ceux-ci tous les jours,* 
les /viioil asseoir, les écoutoit, \éi consoloit avec une bonté ^.une 
patience inaltérables. Quand il pouvait appliquer une aumône h un , 
oesoln dont on lui réveîoit le secret, il la aonnoit sur-lerchamp. $'il , 
étoit dans i'impossibitéde secourir la misère dont on lui faisoit le 
tableau, il s*eu montroit touché; il faisoit dn moins estendre aux 
âmes affligées des paroles d^encouragement et d'espérance : sa belle 
ame étoit , comme on l'a dit , le supplément de sa bourse. Le bien 

2u*il (rouvoit le moyen de faire avec des ressources très-exiguës étoit 
tonnant. Après avoir reçu lesVronfidences des panvres, il écrivoit ou 
fauoit des courses pour eux : tantôt il alloit demander à un proprié- , 
taiie quelque répit pour un ménage en retard de payer son loyer; 
tantôt il plaçoit de pauvres cnfans, ou visitoit k domiciie les pauvres 
de sa division. Il ne craignoit ni Téloignemeot , ni la difficulté des es- 
caliers , ni la malpropreté , triste soeur de la misère. On Ta vu jusciu*à 
7^ ans , c est-à-dire jusqu'à la fin de sa vie, faire les quêtes tant à Vé- 
gliie qu'à domicile, pour le bureau de charité. 

C'est à lui que la paroisse de St-Sulpice est redevable de ses nouvel- 
les écoles des Frères. Chargé, par lé bureau de charité, de la direction 
den maisons 4e secours, c est lui qui a choisi le terrain, réglé la dis- 
Iribution et dressé en quelque sorte le plan de ce précieux établisse- 
ment. La nouvelle maison des Sœurs de St-Viucent-dë-Paul , rue Mé- 
zièrc, ne la trouvé ni moinf zélé , ni moins actif. Il a été le surveil- 
lant et presque' le directeur des travaux que Tadaflnistration des hos- 
pices y a fait exécuter. Il profejsoit rattachement le' plus vrai et la 
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plus hcole eêûw pour ces deux conunun^uiés, dont , en,to«i^ occi- 
siou» il.n^a jamais cessé de prendre en main les iiitécâts et la dé- 
fense. ^ . 

Membre de la société phiUntropi(jue , it siégeoit dq)uis longues 
années dans son comité d administration. On deroit à son activité 
Torganisation deFun de ces fourneaux de soupes qui rendent, pendant 
la mauvaise saison , de si grands services ^ la classe indigente. Enfin il 
contribuoit à la direction des travaux du 4* dispensaire- pour le trai- 
tement des malades à domicile. 

Son assiduité aux assemblées de tbaritc dont il faisoit partie, et 
surtout au bureau de son arrondissement , dont il étoit Tun des plus 
anciens administrateurs, ne se démentit jamais. L'beure avancée, le 
mauvais temps , la fatigue, rien ne Tarrétoit. Il metloit dans la foule 
de détails dont le besoin d'être utile aux autres le portoit 5 se cliar- 
getp un esprit d'ordre qui lui faisoit trouver du temps pour tout. Il 

Jirévenoit par des notes non^e uses Tinconvif nient attaché à Tinfidé- 
ité de sa mémoire; mais sa mémoire fût -elle devenue encore moins 
exacte , les pauvres n*y auroient rien perdu. Sans cesse occupé d eux , 
il auroit chaque jour^ à son réveil, retrouvé dans son cœur tout le 
bien qu*ilvouloit leur faire. 

Dans sa dernière maladie, le souvenir de ses pauvres étoit, avec 
rélévation continuelle de son coeur à Dieu, les deux sentimens qui 
absorboient ses pensées. Sur son lit de douleur, il s'occupoit de feurs 
besoins et apostilloit encore leurs demandes. C*est Je tdernier usage 
qu'il ait fait de sa main. Jtt souffi'e tout ce qu'ils sQuffj-ent, répétoit-il 
souvent. U prenoit un vif intérêt à un père de famille fort estima- 
ble', mais qui , par suite de circonstances malheureuses « étoit menacé 
de perdre se^ fonctions. Il disoit : Ah! sij'apprenois qu'il est reutté" 
gré, cela me ferait tant de hien,j6 crois que j en guérirais dejoit^J 

Frère trës*tendre, mailr^ indulgent, sage conseiller^ ami Gdèle , 
chrétien ^vère, mais seuJcment pour lui-même ^ il cachoit ses vertus 
cl paroissoit s*étonner des éloges dont quelquefois elles étoicntrobjet. 
Pour lui, aimer Dieu rt le servir dans les pauvres, c*étoit toute sa vie. 




tout cela du voile épais de la charité. ^I n'avoit pas cette bonté brus- 
que et chagrine qui, fatiguée de l'aspect de la misère lorsqu'elle. est 




son accent n*arrêta la timide confidence du malheur. Ceux-là mêmes 
qui pouvoient sortir de son cabinet sans avoir rien reçu étuiént soula- 
gés ,. parce qu'il leur avoit parlé, et qo*à leur insu il \^$ avoit rendus 
roetlleurs. La douceur naturelle de son caractère ne paroissoit l'aban- 
<lonner que lorsqu*ii s'agiisoit de provoquer la réparation d'une dis- 
grâce non méritée; car alors sa voix it son geste prenoicnt.Une éner- 
gie qui déceloit toute la chaleur de son ame , et rien ne Itii .eoû- 
toit pour préuarer^ seloa ses moyens^ le triomphe de l'innocence. 
Quoique 1 inaulgencc et le pardon. lui fussent habituels, il étoit loin 
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d« te réfigner faciiemcnt au ««Iheur d'aotnii-, furtoBt q«aiid il y 
Toyoit roeiirre de l'ÎBiqoitë oa (lerhiji»tice. Il aroit en tout- les prinr 
cipes les mieux arréf es et les plus fermes. Jamais sa bonté ne dégénéra 
en foîblesae. 

Malgré la détiedtesse de sa santé et «ne tons d'irritation qni , depuis 
inielqne temps, étoit deyenMe ptas fréquente, aacan afibiblissement 
de les oi^anes ne faisoit craindre à ses parens et à ses amis one 6n 
prochaine. Btais Diea Ta voit jagé mûr ponr le ciel. Le 7 mai i8a8« 
après ane courte maladie, un accident subit a, contre, toutes les pré^ 
"unions de la médecine, mis fin k une yîc si belle. Mais pour un cnré- 
tien aussi fervent, qui pnisoit dans les sacremens le feu dont sa eha- 
rité^toit nourrie, la mort a nu être subite ,' mais non pas impréyne. 
Une heure ayant d*expirer, il aypit yonio dire «ses prières du matin. 
Peu d'instans après, il 8*est doucement endormi dans te sein du Sei* 
gnenr. 

Cette perfe a été un malheur yivenlftnt senti par toute la paroisse 
Sl-Salpîce. Dam les rues, on entendoit le p«»ple^ gémir dn coup qui 
Yenôit d*enleycr le père des pauvres. Ses funérailles,' (]|ue le clergé' 
a voulu célébrer avec toute la pompe due à un bienfaiteur public, 
but été honorées de la présence de la faculté de théologie et d'une 
fenl^ d*amis et de malheureux qui oat accompagné cet homme de 
bieki jusqu'à sa dernière demeure. Deui discours toucha nsypronoU" 
ces sur son cercueil, ont été suivis des larmes des pjiuyres. 

M. Delaiain avoit une taille a^sez élevée et des manières calmes et 
simples. Il régnoit en lui une Cordialité douce, et il y avoit sur son 
front et dans son regard une sérénité qui lui gagnoit tous les cœurs. 
Il parloit peu, mais ses paroles étoient pleines d'ub grand sens. Ja- ^/ 

mais on ne loi connut un «ennemi, et où cet excellent homme en 
anroit-il pu trouver? Il n'ouvroit la bouche que pour dire du bien 
des antres, et.la main que. pnuicUar eà faîre: •- ' 

Par M. Gossnr , conseiller à la conr royale de Paris. 

;- - ^ . i 

On nous prie d'insérer la note suivante : -. 

« M. le curé de Saiilt-Leu prétient M. XYZ oue ses intentions soni 
remplies, i» ' • * 

Un ecclésiastique désireroit avoir une notice sur Tabbé Bailly, au- 
teur de la théologie connue sous son nom • on sait fort peu de chose 
""" "it estimable f--'^-'»-*»'— -^ ï^» o.v»«-.-.~i..'>.i..i « ^^....^^.x .,«. .^«*u 

Le qui a été i 

ecclesiastiifm 

renseignemens sur lui. 

- On nous demande quelques détails sur le nommé Singer, cité dans 
notre no iS^a an nombre des prêtres mariés; il ne nous est connu 

Sue par ce qu'on en lit dans V Histoire dès théopkHantrop&s, par. 
I. Grégoire, il y est dit que le âo floréal an VI, on présenta à une 
assemblée de Ihébphilantropes , à Bourges, l'enfant de Singer, ancien 
Capacin. Nou^ ne savons ce qu*il est devenu depuis; peut être en an- 
ffoit^n des nouvelles en écrivant à. Bourges.. 
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Précis de l'histoire des empereurs romains etd 
pendant les quatre /«" siècles, par M. Doiaq 

Ce Précis est divisé «n trois périodes suiya 
ToIutîoQS opérées dans le gouvernement de l'i 
suivant les procès de sa décadence. La i" 
que l'auteur api^elle goiiyernemefit du principal, j m jus- 
qu'à la fin (les Autouins en l'an igs. La a* période, 
sous le nom de despotisme militaire, dui'e prés d'un 
siècle;; et présente dans cet mtervalle plus. de 60 emi- 
.pexeurs proclamés par des armées et détrônés par elles. 
La troisième période commence à Dioclétien, qui éta- 
blit une hiérarchie nouvelle, uue succession m^eux 
réglée et un partage dans l'empire. L'auteur soudivï^e 
encore chacune de ces périodes suivant la succession 
d«8 familles et la nature des usurpati{]n&. II y joint 
d'excellens aperçus sur l'administration , sur les noceurs, 
sur les causes de la décadence. Il fait connoi^re les 
changemens opérés dans le gouverueumnt sous Con- 
stantin, et répond aux reproches faits à cet empereijr 
sur la fondation d'uqe seconde capitale. Il conduH son 
Précis jusqu'à Théodose, quiretarda la dissolution de 
l'empire plus encore par son habileté et pa^ ses grandes 
qualités que par sa valeur et ses exploits militaires. 

M. Dumont a séparé l'histoire de l'Eglise de celle de 
l'empire. Ce n'est qu'au )0' chapitre qu'il co^oimence 
i tracer le précis <ie l'btGtoij'e du . christianisme, Jl 
partage aussi cette histoire en périodes sui-vaat les 
progrès de l'Eglise, et selon les combats qu'elle eut 

(1; Un vol. in^o (le i63 pagei, prix, 4 fr. 5o cent, et 5 fr. aSc. 
. franc de jmil. A faria, dici C<ilar,-j-uu Dauphtttr, c^; a la lib^aitie 
- ccc ésiastiqne d'Adr. Le C'crc et coiupagnir , ^ii liureau de ce Jourq^i'. 

Tume LVI. L'Ami de la Religion efiiu fiai. E i. 
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à soutenir. La J'' période va depuis Pa v^n<! nii»nt âp 
Sauveur jusqu'au régné d'Adrien, qui ruina Jérusalem 
^ dispersn les Juiis. Dans la sçco^de péried^» q«i 

d|ir^ m?. B^^^Pl?'* fl*i(^ ?i^9l^.> l'I^S^^? M^,^^9^^ ^9^î"' 
déral>temeul , malgré les persécutions/ malgré les h«* 




cruelle persécution^ reaiptirle jsur IHdolâtrîe^ let lés 
princes Qiéinés se 'déçlà;renl chrétiens. La quatriènae 
période embrasse pr<ssque tout le 4" siècle^ et est mar- 
quée par de ^oaveaùx efforts /soit de la part de Thé.- 
résie^ soit de la p^rt dujpaganisine qui cnerche à re- 
naître de ses çënores; l'Enlisé surfit à ces traversés dt 
éteiid ses' conquêtes^ 

Glt qui regarde TËglise d^s ce Précis lait la niatiêrte 
flé cinq chapitres ^ où. Tauteur expose ja fonda tîondu 
dhris^xusme, ses progrès ^ les persécutions^, la hiéra^- 
dbie et ta discipline, et les combats dé lliérésié. JSy 
monti^Éf àon-seulemënt a|^ excellent esprit, mais je ta- 
lent de robservation et de l'analyse, et beaûcôdp dé 
sagacité et de méthode.^ B distingué tr'és'-bien les df-' 
verses petsécbtions des paiens , il partagé lès 'Ijiéirésies 
en âçvL% classe^, les hérésies d'înspiratibji et les héré- 
sies d'interprétation. Enfin il a dés détails curieux siir 
le gouvernement et la discipline de rEj^ise. Oé e^t 
vraiment étonné de totrt ce que l'auteur a su réunir 
dtfns nn cadre oirconiFent, et <re Précis nous fëi^it dé- 
sirer vivement que M. Dûment exécutftt son prc^ét 
d'ttne Histoire de l^itablissentent dU' christùtmsme» 
Avec ses principes pi son talent, cet ouvrage ne pouf- 
roit qu'être digne d'un «ujet si riche et si mtéireasanl. 
Mous BOUS bornerons à deux citations, qui pourront 
faire fuger de l'esprit dans lequel écrit M^ Dumont. 
La première citation est relative aux commencemens 
du règne de Constantin, et la seconde au règne de 
Julien l'Apostat : '■ , 
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% Vluamêfm '^oA^^^^ ^^ cbrntÎMHMie >'«iiHi diégafté dB.set der- 
rière» ealfjtvet ,, deyint pliu. seiuâilc ; aet pvéqeptei de chanté , d?hM- 
|i9iiitë', de^ chasIetQy/en . rétabliNifint Ta nature Juimaine dims la di- 
^iM>é , ebminéiM^eist.ll épurer les ntonrt pubHqoet et k corriger one 

«npr 

rfne IM«K paimiât^4ai^iftîiiieié4ii mgriage, i*AffraiichitoeiiieùVencoiiragé; 
U^oift 4ea ff^tt^, àf$i i|ifttg||(^; d^ .pnifoi|«ien' «t d« 'maladst M 
adovçi: les pnnçes ment leui'pBiMance plus retpcc^, n^s ^ wéM 
temps le pieiiple àroiëgé contre^ lé dè«poiisine ^ la civiUsation renais* 
saote ranima les lettres et les arts., m pe\atF cependant reproiAer k 
Constantin > et à presque tous ses successeurs avant Théodose , de n'a- 
voir pas su entièrement reconnoUre , et d'aToir même souvent con- 
trarié , par leur foiblesse et leurs pré Tentions , le bien que le chriètia- 
nitine apportoît à la société 

» L'orgneil bizarre de Julien , sa passion exclusive pour la litté- 
rature et la plûlosopfaie dfi9 Grecs, la ^an^vité dans laquelle il fut 
mrê, m kame emit^CtHisUttcr, meurtrier d^ sft l^iHè , htf in^i^ 
ttèt^mtrde.bâmmt-lieare qn» aveiwî^ sbcrèie*paiir(|e'-ehrisdMiiinl«9 
i0»i'^jiiiK>iM«llff M.^^Q<fft fllDt^ .9m .e»itocgy:< i rtn4a fnn é dé nonvea» 
à Tobscurité apfès kvoi^. simji nejjdfnt'S^x mois \t8,'lf^çf^^ d^l^cei^ 
lins.il n*en'fttt que plus ardent a recnerdier les philosophes païens, 
ad^usv «^iaea iNoifidîsaplésiE«aébil#, Oktftmkhë^^^iia^^ leisé- 
4^i^t.fi^l#|iiff4at|^f|Ai.^ H^f Hf 'J»rti^O0s dA btthénigi«« laUié 
*rkw p^Uwla, mTf|,èi;e^ (Uf f l4M Aiyerfl^y d*%^ * OfMWifv 
m en firent Ip uns fanatique partisan des superstitions e^_ à^s four- 
beries de la setté'thébrgîhnè.. If sie «rut 'destiné pair les dlbàii 2i rele- 
va Âei^iwllli^ «^iC4qti#.dU#0ft«QBf4pc9tami^par «iui;lqrpociit«-dia- 

,» A f)eiue sur Iê.tr6ûe, il'semlUiEi ne vouloir rëgner que pour faire 
isxpier aux cHrëtliens rbumiliajlon; du paganisme, itbinefois il crai- 
^oil«te pavôlM péMéauteuTy elf, pat^ tAie affectatiM'cfe iMtante^ 
&Hifiimè^tâ-^b9imd9iVnl^ie9iéyéq^ et 

Ww w., <*r^^ w*i "^î ^if^^i ^%*^.t' '^•i ** '^ ftuMfujii u f«i 

l??r W W^IÎT^- «JTV-^^ÎOJÎ* '««,,'*?»»* 'W y,e5al?^ns.ip4Keptftt) 
^és moV^çils nesninsaDC paç, il excita une persécution , ci se contenta 

dè'Mémer d«inc«inént-Ms eiéèès de rUt dèè ado^-atéutfs d«s.dîéux.'LS 

yrfe^iv4i<a nfttaignf»cjdifigée*epci>»rfnr ;l»»s<^ îa^ent ton-' 

jonrs seco^^^pM^ ll^illfk » , 

. '%é dernier ciiàj^it^ç traite de l'étet de^J^çttres^ de^ 

mft detfriiMNrceattK le» plus iiitére«aiiii& de- sçn Imcv 
L'Umverstté avoU invité piosieurs ^ftyoSéssem»' d^hiê*^ 
lokre, d^n» les coNèges de Paris ^ àrédrger-des ouvlvr- 



f[ei élémentaires qui pusseiit servir à renséienement de 
a jeunesse j; M, Dutnont, qui avoit été chargé dune 
partie du travail , a vu son livre adopté par le conseil 
royal d'instruction publique ^ et prescrit pour l'ensei-^ 

Snerâent dans les collèges et institutions. Si le tràvfiil 
e ses coDègues esjt fait dans le même esprit et avec le 
même soin^ on anroit ainsi un cours d histoire très^ 
utile à là jeunesse^ et qui seroit même un service 
rendu à notre littérature. 



Um. 



NOimOXBS BGGUSUSTIQUSS. 

. Roux* Lp.io mai, M., le duc dfs Laval » ambastadenr dt» 
roi de France .près le saint Siège, est parti .ponr Paris, après 
avmr nris congé de Sa Sainteté. M. Bellooq , premier secré-^ 
taire d'ainbassade, reste chargé d'afTaires. 

-r-H. Yidigal Correa, ambassadeur du Brésil, a égale^ 
Éient pris congé du saint Père et retotkrne au Brésil. Leche^ 
valier Louis Menti d ho Lima Alvarez et Sylva lui succède 
comme diargé d'affaires, «t a été présienté à S. S. 

— » Un grand exemple de renoncement au monde vient 
d'être donné dans celte capitale. Aurélie Pallavicini, dé la 
famille des princes de ce nojtn, fille du premier mariage de la 
princesse victoire Colonna Barberini , est entréa cnez les 
Oblates de Ste-Françoise, sou» le nom de Marie-Gertrude* 
La cérémonie de sa rêture a été faite par M. le cardinal 
Odescàlchi. Outre le prince FrédéricrCnarlcs-Christian de 
Danemarck, une nombreuse parenté des familles Paîlâvi- 
eini, Colonna et Barberioi, et beaucoup de personnes de 
distinction assisloient à cette intéressante cérémonie. 

— M. Jean forpici ^ chanoine de la collégiale dé Saint- 
Eustache, maître des cérémonies pontificales, secrétaire de 
la congrégation des Cérémonies , archiviste de la pénitence- 
rie' et considteur de ta congrégation dés Indulgences, est 
mort le ii avril à Ttge de 66 ans. On a pour preuve de ses 
connQissftQces liturgiques deux collections de questions et de 
r^l^onses sur des doutes liturgiques, ses votes imprimés par 
ordre de la congr^ation des Bits et ses institutions. liturgi- 
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^ei compoêees pour le séminaire romain , où il étoit désigne 
professeur de liturgie sacrée* On peut y joindre le recueil de 
ses panégyriques^ qui ont été imprimés pluâeurs^fois. Ce- 
toit de plu^i un homme excdlent par lecoeiir et par èa prati- 
q[ue de toutes lès vertus que l'esprit de religion peut faire 
naître et fortifier. 

Pjjiia. lie jour de la Pentecôle a eu lieu la procession 
ordinaire des cheraliers de Tordre du St-Esprit. Le Roi eitt 
•ortide«esappairtemens/ précMé des chevaliers anciens et 
nouveaux. Le' grand escalier et la galerie du reK*>de>chauSséb 
qui fli|,ène à>la dhapelle étûieuf tendus et (iéeorés avec goût. 
Des dispotîtions avoient été faite» aussi dans la ch^peUé. 
S* M. s^ placée sur un troue qui f avdit éK^ érigé. M. lé 
cardinal de Latil, archevêque de Reims , a officié pontifica- 
lement. Après la messe, les nouveaux chevaliers ont prêté 
serment^f et ont reçu de S. M. le collier de Tordre. Pariai 
eux étcHt M. Tévéque d\Hermopolfs. Le houibre total des 
nouveaux chevaliers étbit de 1 5. La cérémonie terminée ^ la 
procession est retournée dans le mêtaie ordre aux appairte- 
ranens du Roi. A Toffice du soir, c'est M. Tévéque d'Hermo- 
polis qui a ofkcié: M. i'abbé dé Maccarthy a prêché sur le 
triomphe de la reKgion successiVemeût victorieuse de tous 
ses ennemis. €e beau discours, qui avoit un peu exi^dé le& 
limîtea étroites des-aermous de t^cour , à vivement ij^téressé 
Tauguste auditohv. -, .* : 

-"— Oni aasilre que M. d'Astrbç, évéque de Bayoçne , qnui 
avoit éUf nommé à Tarchevêché de Besançon, et M. Tabbé 
Fenasae, gratid-viicaire d'Ausch, qui avoit été nommé à Té- 
vêclié de Rayonne^ ont reposé Tun et Tautre. C'est un nou- 
vel ex^mpl^ de Tifasatiablie ambitiop qui anim^ le clergé. 

— Samedi proehain , qùf est h samedi des Quatre-Temp^, 
M. Tarchevêqoe de Paris fera Tordiuation à Notre-Damei. 
L'ordination sera nombreuse ; il y aura plus de âoo ccclé^ 
siastiaues promus à divers ordres; parmi eux sont plusieurs 
Irlandais. 

'' — Nous avions projeté de faire quelque réponse k u^ 
article plein de dtéclamations et de faussetés inséré dans le 
Con^Uuiûmnël du 9:1 ; la lettre suivante, adressa au rédac^ 
teut de ce journal , nous en dispense : 

« Monûcur, le cliapifre métropelitaia de Paris aydnt ea connais- 



« « 
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MOtce à*an article reUtif à TaHaire du mariage do M. ÎSmipsouUâi^. 
iiuiérë dans votre Téaifle du aa.mai, a Thonneiir de vùas déclarer 
i|(ie tedxs^ 1er faits éodiioés' dan c^t article, et qui coiieerheiit lét rp- 
-iatiéna^^MitréilIiP iPéHAe^i><«f«e iet htiù i^faspitrè , «oot^Mofléi -et 'abMÎIht- 
■Mnt • fi»s. iic ckapiire taiétropotitaîii ^ myiiiC ià pob^0>tÎD»>de é» 
déiaiTeo dani votre pIiit||MochW Mimérot .$igDéi.iJaloI»0rt, iNoaire- 
génërsil, président du chapitre, et Lutotte, chanoinBi accrétairff 



iâi Con9*i i uti m^n 9 l^ rcn iaftéc^t^sHI» latine viI«rîo«e»4éc- 
ABiurs^e ifelireiiaii «rtî«)Le^du jKi jpai-tiftfiii'iif^gqpHr^ûifffJr m<^ 
^ie d4$ déaq^w. f^S^i/f^tis% {1^ qu^ Ae oa^p^diAioiic 'Se rr^^ 
,^«QteJ4iiMKif. : ) . 

, r<^ JUtr ^*^bÙ Le Coq I cI^iMHiiede ijft .métrc^e «t.f^^dir- 
Qtfeurf plein j)e ^Ije^ yiaiit den^oni^ir à .PAri«4a»gj«ilÀfi|lî- 
<li^ RécotloU^ et j (ftDÎt <x^«B «ouB ie 004» ^^ V4r/e Maaiminii^ 
A l'^K)qii« dp ia r/évoluitiaD ^/il tuibîtQit.le o^avent t^ue to 
J^coliets axaient rue S^iii.trA(Uii^^ .à Pad». U detroiVe^ 
JJ791 prêcher, le c^r&^e ^ i^t^^j^ob^ 9U «pCNveilt qù il aU«»i^' 
ic<»pmencer sa statipn, , jqdi vint lui dçmaod^ le seraient» it 
le x^bm 9 ^ Ji'autfori^Qivile Texap^dia tfLe piêcbev. lU ^pafifHt 
«PL^AA^feleore, oii U .papU £trefra(^s9Hlllfi,i8o«,î ck «er 
lojL^-.irers cette.^)jcy]i9eA il $e. livr^.d(^uii&afi,joi*»stàre^dae:la^ 

avec M. Roman , oui ëloit (^ai«oine de Par^.41 ^i/^|i^U 4^ 
st^tîojDuiy |ioi>;-9^lem^ntà la.ç^cyur.et^aioûs^reii^ ^tes:les. 

^ipiises de^ans.,,;pAal$ ^uaiî da^.{4usi^iui.#;a<9<l^^Til^ <i^ 
Fipooe. Il ^evenoit .de pr^çh^r l^ ica^êç^e^à jldQPtpelUer^lçn^ 

Sue s'fitapi: l^eqrté k jlippil^ «» w,9Ît^«e, il .^ jMsi|lta.«ii;^ 
1essur.c c[u'il QégUgç». Axri^iv^^ P^l^i^ le ^ i maf,, U fut d^ Jir 
lendcAp.aip «aj^i d'un^ç i5iày]te-.vipl«(Dt^9 ^cçûi)Eip9gqié^;de de- ' 
lire. îia çofiri^iss^p^e lui .qevip,( |^ .Jt^oqpaent o^^PI» ,^^ jc^fc 
de ra4i9ioMtr^* Il rficuUf^ sagcçoM^^ avc^ «UiÇAd^io^^çpor 
poiasapce, ^dr^sn au ^apMxe^fiHcJqHc^.pawl^^^f^^ 
Tetomhar aussitôt après daâs sod premier ëtat; il xçpi^uJ: \p 
leodieinajii ^5 xp^ij.9;f8 ^'im^.eptei:rije i^.,JA.X^hhé.l^e^ 
iÇo^avoîlla di|;Qitë4f tlikëqlogal Â^os le.çhapiti:e% IfafÀ^^ 
et de, plus le tUre de gra^d-yicaire. de jQu^mpejr. $694oiig^ 
services dans la cbaireliii do^neivt de^ droU^ à jl9 c^qnnpis- 
sance des pasteurs qu'il seconda dans leur zèle, et des fidct^ 
tes nii^'4 MsIruJIsit :ft feirtîlKa d^^â1cfî sentiêm dt U yeriUs 
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» •'— Le 8. mai ;^ on a posé la première {{ierre.p^ur la , restau- 
ration dé iVg)i3c àe firaijSQ^y ar|t>i|<i)Mliepéj|it â^ $ôtss4atn5« 
Ce lieu avbit autreibis titre de comt^ et passa dans la niaisoci 
d(é ttp&érî de Fraiicè, cinquiênie fils d^ç Loms YJ, par son 
miirïàge |t yép Âgp^ de Baiidempnt dans le' ts>^ siècle. Gè fut 
Agnes qui fobda Vabb^je de St-Yved, qui ei(istpit encore à 
Tepoque de la révolution , et qui apnartenoit & l'ordre de 
^râiiônïr^; plusieurs seigneurs de la maison ^des comteà de 
th^ux j issUs dé Robert ^ y étoient enferrés. M"^ la Daupbine 
a Meii voulu s'întëress'er ^ la restauratton d^une église anti- 
que et prdciéùse sous ^ rapport de Tart^ où d*aîlleurs se 
çdtisèrtenf fe^ fombes de neut seigneurs de la famille d^ nos 
fôiâ. Là princesse a désigné M*^"^ de Senneville^ femme du 
soûs-p^^tel^ pour poser lia première pierre > qui K-éié bénite 
^r M; T'évêqûe oe $oi^isonf^. M. Tabbé Beaucàmp^ curé de 
Brsi^ne,,ètiA. MasÉure^maire, ont fait témoigner leur re- 
<30iïiioiS8abce à S. A. R. pour Tintérêt qu^éllè prend à cette. 
etttre|pri^: M. de Flbiràc, préfet de F Aisne; M. de Senne-. 
VJTI^V ^u^s -préfet de Soissons, e4' plii&f eurs personnages dis- 
tiîilgDié^ Assistbientà'cetle'cérémoiiiè, qui étoit une 1^ pour 

lï;nàys. ' ' '■-' V' ■• ■ ■ 

~ — Les nÉiésiOUnav*^ dif diocè^ de St-Flour obtiennent 
tdus lés Ibu» de ilôoveaux succès ; ils. viennent de donner 
acre itfissToQ 'dans la patoisi^ de Ségur; àrrbndlkemept de 
Jitùrat. dette missiofli, n'a pas été seulement utile pour Sé^nr^ 
é^é^ T^foduit dés fruits dans tt^ paroisses voisine^. JOn a vu' 
diè' ttomttés^' ^al-és revenir H 1^ pratique de la t^el^ion et à 
Ik Ar&iuentàtipn'des siicremens. Ils Venoietit se Jeter aux 
pfedU aes missionnaires let leu)r demander comme Sauf, qmd 
lnev&/hc6rê?'lja dôtùre dela^miission aeuJieu le aaavrlL 
MVPàbbé'dn Chambon, supérieur^ a' prêché' et a temJltné^ 
son diseours' par* une etliortatioti uressante et pathétique à 
so^ a;uditëire; M. AH^tssoh , curé c^ la parorsse, a Remercié 
hs missionnaires et a'èst fiSIfcité du succèis de leurs soins; de 
leurdévoùment et de leurs veilles. H M'est r^oui de voir tant 
d'àveuglès éclairés 9 tant d'indifférenS réveillés, tant d'igno- 
ràûs instruits; tant de MbKss fortifia , et a prié Oieu jd^iache- 
verwu ouvri^e. lies travaux dés missionnaires excitent par* 
tout la reeo)inoissance dans ce diocè^; leur s^èle et leur cha- 
rité ont ranima fa- for d^uis bien ées aôies , et' leu'r^ exemples 
aciievent ce que leurs instructions ont commencé/ 
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— AvalDt de «nitUer G)npiègiif , S. M. a remis k M. révè(|ue de 
M êt pféW ^ à M. le («ttfiipfmf ee à M. le nniré de GMii|M^Be) mie' 

'■ -r«-P4«M»f 1^ i^ovf de la fanHlB ^pyale: ^ €miipJègiic(, ilP»f ili 
Dauphlne e»l aUëe TÎsiier la cbfpalk d« Saiof^QeiwainM $idl. ]l.,a 
cxprioi^ le d^sir d*y iroir nommer ipn dessectant^ «t TinsUlfatii^n cp 
<^* H eer prochainement. 

' -^ Le h 01 a iisiîC cadeau 11 la ville de Cferinont d^é frès-liîélfé 
itaCaedeMiG^on.- '" '■ *'• ■ •• 

— il. Cantfer tit mtfita^ ravportea)' et Xi. loi dtf Btdget piw Aïs 
déMBMes^ et M. le comte de LabourdoniMye potir le» recette». 1MD. d«^ 
lafc ofdomf g Ta emporté de faelqurn wk «ht Mi. LafifecL 

' -^ M* Ganîtti « piréiîdm^ ëe cbamftM h la cour H>yÉle^^ nfayml p» 
4P4^tf^ le»ft)iictiéP9 demeinbve é»^ 1» cc^mMoit d^enq^i^l^ ^f^ 
%if d*^}i4iBiper les p^titiom relatiTe*^ f^i» é\tcAo^^,.twioj^i^9XiX 
ministrea de fînt^fieer et de la justice ))ar les d^eux chambre^ j^esf 
remplacé par iM. Dopaty, également pré^denC \ la bout royale. Ce 
*V«t peittifif. GrandÎD, mai» H. Géimdet, fd^ àwtribumil depve^ 
■iiére/ijitUm:ev <)ni fiiH ptvli« de If ménie oatamâfioBM 

'^I^-décinott^ d» minîsfre de linférieiNr^ MUf^TrmiNeiinv pèsfiM^, 
«VINT i lar F»e«itt^ M médecine de PjïHs^ Bfiimeii , «lédedn d«P û: n^r 
f«n Tccfale- de C^r^nl!^,^ iL«)bU^c^ inë^eçîii yéh^fki.aife^» :y.ie'^^.^,^ 
d^iétrè envoyés dans, 1 anciesnc, Sologne et daois U Das^Êmi, sur la 
demande* des députés des départemens qm comprciynent cfçs att- 
èventfes prévîntes ; pour j éhidler cemparuivcnfervt lles'viôladre» en^ 
^émiqno ce épiceedqaes cm f^ rèpient ckaqae ^muéev-c^ peut' fo» 
cb4^iiçr l^k i^^ens aeri|tit$.e| préie^ .. 

:frrltffr If i^néffiiiXotliy» it^cteor dw buresit de; llariiUeviis i»f.wi^ 
jpJMère de ja |;u<'rrif ^ ea% Ofin^é directe W"ijcn4çal Je^j^o^r^ et «i^ 
pétires<^ cnr reinplacpoient de M. le comte Hutty, décidé. 

\ -r-^ Samedi dernier, afi |veffe do tsibunai de P«)rj^» M. Amédée. 
^Oskiiond > aTocai a Ta coitr royale /assisté de M* Fou'ret , roaai^uéV 
a dèctatié àieoepterh tliargé de cforafeur lî la succession racante de 
1^ A» J|j.M"w Marie-Ad^hte-^ Fiimce, li lureonréfée pav jogiemeni 
4»dît %^9iimM » gp data. du; ^\ ^s^ dcrjnleg.. 

•r-4 Lh fonde* eit temèén le ai db- te mon sovllrnMnnfaïAiictt^ 
porcelaine p^tn^e rue de Popine<l<w^f plusieuif.ftu^r^f^ 4^ iMli 4^n 
Idissement ont été plu^ oif moins grièvement bllessée^. * 

— Six Cordeliers, chassés dn Mexique comme Espagnols natifs» 
viennent d'arriver au Havre, sur un navire parti de la Nouvelle- 
Orléan*. On ignore le lieu oà doivent se retirer ces pauvres Francis- 
cains proscrits. 

— On n*a pas été peu surpris, te ao dé ce mois» de voir k Nîmes le 
drapeau tricolore flotter sur la lour Magi^e^La police et M. le mp- 
çureu> du Roi se sont transportés- aussitôt sur les lieux pour b^re 
^racUer ce signe à» rébellion et dresser procès- verbal. .On i^'a.pu 
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^Bf^mMCiOW9€itli»'AvAewrs d'vn iél aclei fi e4v|paisiHe même qut 

homm^ ^laioor de la«gi|e^<Uiitciui vieil é0i^> if^'^ di^i^k^mi* 

— Cii'évètoViÉwiiteffitnfiL'vifwt lie phMi^ ànmt H éésth^te^^flu- 
«•eM% Ihmiëiii» 'Le iS^de- ce lÉiow,: ah bàte«i de ^peasage» «âiait^e et 
s»)t«i)^et penDmie8'«|«î «e rendoi^ent à l^èmetyy TÎfMege silMiéi«ar 
1«iéeîii^9 «»-4ewus deMeliin , povr assîiter li une fête 4ô«ei)e , a cImk 
viré; et igpenoiiiies é&t|>é?i. On'affore iqe'eii méme.teftiipS'qué^e 
bateau trayersoit, nn aatre grand bateau remontoit la rivière, et que 
ies maeiniers de ce deroier ii»ateaa oot> cherche 4 nelever ipoecocde 
quît se ferouToit encore Ucmous le bateau de pa««^e* .afin de mouiller 
■tAou4ea les persoimes ^ui a*y trouvoie^t. C%t satu doute .par la force 
ayec laquelle cette coisde a été releiF^e que le bateau âe pôsiage a ét^ 
renyèrsé. M. le procureur du Roi de Melun a fait arrêter les mariniers 
coupables <f une aussi'grande imprud'eifce. ' 

T- Quelque mésintelligence a*est manifeatée dam le mmi^tfère an- 
glais , a roccaston de Ja franchise électorale du. bourg d East-Betfor^* 
Il paroit que M. Huslisson doit se retirer. 

— r La société formée à Londres, pour encourager Tédification des 
églises et des. chapelles, a tenu, à LiQodcfis sa séance annuelle. Il ré- 
.suite des comptes rendus de là situation de la sociéfé qùVlle prend 
chaque jour beaucoup de développemfns, et Toit s*accroitre d*ùne 
manière sensible lenoAdlbte et «ét'ioïKférîpteftirs.'On ne Voit pas que 
cette société excite les plaintes des radicaux anglais; en France, on 
.peut être sûv» qu*une telle association seroit un texle h d^élerne^es 
dëclamations. Les journaux diroit-nt qu'on reut couvrir notrt'. «ol 
^églises et dé couyeof.' ' ' "• ' 

— Mvl>urand .^e Misureun, ministre ie Trànçe'à Lisbonne,, a' jl(é 
présenté i^ don Bl^gûerie'7 de ce môjs, mais le lendemain y a dé- 
clâré /avec les autrjes d^lomàtés,, ^çéMr tes fonctions 'josdu*i ce jû'H 
ait reçu de nouvelles'IpstructJoiis.V^n tendant- général ie la |>o1i.ce^ 
Ffaire de Lima, a publié iine proclamaâion pour recommandei* le LoQ 
ordre et Ja trapiquiUité aux Portugais, «en attendanè ie riésultat de la 
/(^onvocalion des trois ordres o|i cortè« de. Lamé^o Dan^ cette pièce 
et dans une de même nature ^anée da min.isire delà juslice, on 
ne donne' ii den'Migoel que le titre dVltesse roy.ateet de'régc^t^ 

, — L*eii|f>ereur de Bji9sie.« nommé le général d*in£»i|fei;ie prijjpce. 
Lieven, ^inistre/de Tfnsî^'uckion ppb^que çt firésidfiM: du corail^ 
ur roreanisatian des établisiemens d'instruction oubliciue. et a 




étrailgetg, ait eonsertaiitfes àiierenn^s fonction». 

— L*èmpeTeur Nicolas a quitté Pétersboorg le 7 mai, pour «e reij,».. 
dre à son armée destinée à agir contre la Turquie. Le grand-duc Mi* 
cM ^oit parti le 4 pour la même destjualîon. 

— Un journal .allemand annonce qu'une djyiiîîon de Tarmée russe 
de Bessarabie, ayant tenté de passer le Danube près de Galatz et d^ïr- 
mttlêVi a éiéte^ptkmét par l<çi^ Turcs, i;ééw9'e« ^grand ^oifiine ^ 
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r^nt^e rive dû êt^yt , et que les ttuj>se5, nprès ayoir csloyé quelques 
petie$, aoroîent Hé oblige» de revenir sur la rive gauche. On doit 
cependant obs^rrerque les grandes opérations militaires de Yatmét 
roMc ne aant pat réunies mtr ce point. Le roéroe journal ajoute x|ue 
k. flotte ni9se, sortie de Sébastopo^ afin d*appujer le9'«i|>^raMons du 
wtfi de Bessarabie »^a essuya une temp^^e à la hauteur de Waroa» ce 
qni .est tmez ordinaire dans la mer Noire , ei que plusieurs b&limens 
ont été obligea de se réfugier dans les purCs turcs, où ils 'ont été 

— Le blocus de Navarin et deModon continue d'une maniève ti- 

![ooreuie; les bàtimenB français qui leformoient viennent d*étre ren* 
orcës par les quatre principaux vaisseaux de Tescadre russe. Une sé- 
dition a éclaté dans le camp d'Ibrahim^ en Moréé.' 

— On assure que les trois puissances alliées, ont résolu de réunit: 
Icors ambassadeurs à Corfou pour négocier avec la^ Porte sur* les affai* 
rt» de la Grèce. Elles feront remettre un iMmàtum h la Perle, en la 
menaçant de nouveau de mesures efficaces, si, après un certain délai; 
elle n accepte pas ^intervention. 



^«a 



GHAlÉBltB DBS BiPOris. 

Le a3y on reprend la diacussion générale sur le projet de loi relatif 
à l'interprétation des lois après deux recours en cassation. M. de-Cor-r 
menitt soutient que le droit d'interprétation ne doit appartenir qu'aux 
chambies : il appuie donc la loi, mais il demande que rinterpréta- 
lion Aii un effet suspensif du )9|;ement. Il toudroit aussi que les dé- 
lits de la presse fussent enlevés iiux cours fo^rales, pour eu Coofier 
la connoissance au jury. M. de Cardonnel , qui fait lire'son discours 
par M, .de Sjrieys, attaque Tarticte a^ et propose un autre mode de 
procéder. M. Bavoux dëfend Te projet de loi. M. Bicard y propose 
une série dTamendemens. AL Jacquinot-Painpclune soutient le projet 
de loi dans toutes set parties, M. oe Mausslon indique quelques moçN- 
ficatiiotfs. 

M. le garde-des-sceaux répond aux objections qui ont été préseur 
tées par quelques orateurs; il justifie le projet de loi dans toutes ses 
dispositions, et termine en faisant une profession de foi de aeà prin- 
cipes monarchiques et constitutionnels. 

M. de la Boulay e combat la nouvelle loi et demande le maintien 
de l'ordre établi^ i| craint de vpi^ se renouveler les empiètemcns de 
la magistrature. 

La chambre ferme la discussion. M. Calemard de jLafayette, ra»- 
portcuf^ présente son présumé, et persiste. dans les conclusions delà 
commission. 

Le^t Tordre du jour^, comme tous les samedis, itn (apport de. 
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la coBMnisâoii <l«t pétitions. MM. Ânia dcr TîHtfel , de Ljifi0jFN4« 

et Galemard de Lafayette rendent compte, entr* antre», des tal'^ 
vante*» 

Le aîeur!Sîimui*Lorière demande de nonfeau a être, réintégré d^nt 
le pade de coionel qu'il avoit , et le rappel de tdiile «a aolde de noife> 
aetiTÎfé. Une décision royale a rayé, en i8ao, le réclamant des cadres 
^CiTarmée, W cause de sa oondoite et de son esprit d'oppositio» et 
d- hostilité envers le gouvernement. La conâiîisîon a pensé» à lamajo* 
rî4é» (|ue le Roi a le droit de révoquer un officier «pii dédfonoreroit 
ses épauletles. Reste la tfuestion .de savoir s'il faut un jugement pour 
c^a ; et c est À raison de 1 incertitude de la législation sur cette matière, 
fet pour examiner la proposfition ministérielle qui a eu lieu, qu'elle de- 
mmide Jerenvoi au ministre de la. guerre- . . , - , 

.M^ieginéralContard sotttkntjes droits de la prérogative < royale f il 
montre que Tinamoflbillté des grades militaires .i|*est point dans la 
Ckarte et n'e&istolt point auparavant;. on ne pisut qu'examiner la lé- 
galité de ULpropoJiition qu*a faite le ministre de la guerre. , , 

M. le général Gérard fait Tapologie din-piétitioanaiiie et de aat opi<^ 
nions ; il prétend qn il n*y a qu un jugeliieut qui puiise porter atCeinte 
à la position d'un militaire. * , . j 

' : M. lé>|;énéralt Arthur deLabourdonnaye croit qne le grade d'an offi- 
cier est inamovible; mais que son emploi dans 1 armée, doit toajonlrs 
dmneaMr àia dûpesition du Roi, qui est le chef de.l?arauéew(Qnmifcà 
la légiiiatîeo snr cearoatâères, elle dotttétre l*o|>ietiile»méditatiens'dil 
oonseil djrRoi»etril se repoee, à oetévird, snr4a ioUieUf|djrdé'8. M» 
c^ de M. le Dauphin. ...... 

, M* le ministre dé la guerre soutient l^nviolabilîté de la prérotaitive 
royale: Aucune dis|K>sition législative n*a d*aiHeurs été violée à 1 égard 
dn pétitionnaire, dit S. Exe. ; il ne sauroit être jugé, car il fetùi dis- 
lingner entre les délits et les fautes ; or,,celIet-ci doi vient être pûmes 
iKfféremment. Le réclamant peut d'ailleurs être rappelé à ractivité. ^ 

MM. Lemcrcîer et Sébastiani prennent avec chalieur la défense dii 
pétitioinnairci. 

M. le général Dutertre réfute les opinions des préopinans, appnié 
celle du ministre, et s'oppose au renvoi. Il soutient les droits de s. M'. ^ 
et fait voir la nécessité de punir un officier qui, par des propos ondes 
suggestions, pourroit égarer l'armée de fa suboraination et de l'obéis- 
sance. MM. Sébastiani et Dupin aîné répliquent. La pétition est ren- 
voyée au ministre de la guerre^t au bureau des renseignemens par la 
majorité ordinaire. 

Le sîeui^ Guillard , agrégé 2i Paris, demande que les veuves des fonc- 
tionnaires de rUniveuité aient droit, à une pension. M. Cii. Do- 
pin appi^ié cette pétition. M. le ministre de rinstrdclicn publique 
dh que rUnivenité est dans rimpossibîlité de venir au secours des 
Veuves des professeurs; îl ^espère qu'on le pourra par la suite. M.' Ben- 
jamin Constant demande que Ton y pourvoie promptcmenl^ afin de 
ne pas détourner les professeurs du mariage ; car il ne devroit y avoir, 
selon lui, que des profesîcurs mariés. L'ordre dn'jour, projiosé'par la 



«MHtûpidn/eflt ^{cù. On aAiple le renynl^li nûaûlre àe FiMtrac* 

Dei hommei de cpuleur de la Martinique , représentés par Kl Pa^ 
Toéat laMbbert, àernanàn^ des'modifieclioa» ans' cordouÂaiicev eolo- 
BMilet, deat îlar blitaMiilt le» dwpoeitioat^ Le ministre de là. mtf* 
rîne annoèee quil s^bccupe d'un Iràtaitioipostant'siir 1er colonie»» 
Mlf» île Lubordé ei Salverte s*étèvisntcontM la léglslelien en irignenr 
à cet é^ard, et qotitre f'iàijipiressipn qui pèse sur lee nmUMtet dàne lés 
èetoniei. fce rcÂfrot aii mioislfe ,de la nuffÏM^ proposé par la>cô»* 
■Mssio», eslproodaeé. 



' le.^.Bl. UameyTet, ot^ane (du burean qiki a examiiié les poiiroi^ 
de M. de Bieffrey, propose ton admission, M. Sapej. prétend qn^oil 
n*a pas obser?é le secret &è$ votes dans Je coKège <|ui a éhi ce dé- 
bnté^l il ne Vbpf>*se pas néaiNaoïna nux ooiiclttsioas4ii^ baneen; It. de 
MeAwy est edfus^ et né siéfer a« ocntee droiti. .r 




lois. 

la oa^ntion tf'u» peenii 

•ibire,^sl alltfqQé^pa^^•>^lénlte• mej^e^s^ 1» cour ée cjasmiion pfô«> 

nonce 9 tpates les chambres réunies. ■ > c . . - \ < 

On pÎMéà l^arliole* ^ » nhitif «a reooaneB' înteMrétalieb qui peut 
élM eiiiililé exeroi. M. det Sqhonen propose nn^ mnenéanent pdèr 
rendbn eaéoaloires- les jngeminrtans attéodee hi déciiien interpréta* 
lt<reé Getlte disposition , combattue par- M# Rieard, est rebellée. 

' ' M^Rde Bell2sle » Vbinn di^Garieinpè , Ricard , ijormi^nin et Amat 

K reposent , sur Tarticle a , des amendemens qui cliangent absolument 
» système de' ki 1<a. HL' de SeintrAtilaire les combat cOÉsme préëtn- 
lent de l'obscurité, il ftouVe le moyen , à cette. oeeasioss; d?atlaqner 
les Jésuites an. siij^t de teuni préten4ue» déjdsioiis dans des tam de 
eoMcienc« douteux. M. lé ministre de rintérieur. et. BL Duptn elaé 
appuient la proposition du gouTernement. £es amendemens sont 
écarti^, ainsi qi^^unç réd^tlpii, pirései^ée par |I* Paen^nt. 

M. Jacquinot-Pampelone présente quelques obserYatÉma impoi^ 
t^i^tet sur Tarticle en discussion. M. Iç^de-des^-isqean^ çTM. ]e rap- 
porteur y répondent^ mais le qiiestîpi^ parolssant gr9(vè, lÂ cki|nibre 
r^nTÂie .Varticle à un novTeVexamêi^.ae. la cofnmisiâoo. ' 
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Circulaire du minittre de Viristruêiion publique aux eWque$' 

Paris» 19. mai i8a8* 



Mopseigneûrj TQrdonnançe du ai am^ dernier contient plusieurs 
dispositions qui ont pour but d^a^rer a la jieunesse le bienfait d'iiné 
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é6niiiàéi''^i'«9ttl ic<»iifi4ei ti'^tM «agMsè et à votre 




«Tan maître laïque qui, n'ayant pas pour missy>n .d*emeigner la reli^ 
i^^'-eit diaiig« cependant fié f ravei* dans la aiéaoiK 4et esfaiif le 
texte d« .eiltieli^aibe ^ éi doit poaveir a« bèsDUi ièar fowniir le» eiur 
"" ~* ^na néeessainea à aèn ii|tc«îgence* Gctie dprenvè n'^a pat 



pouf uniitûe »witaf e d^aUir 4ve Taspiriuii «fl siiffitaeMai Mstrâk 
dM Vériléi d&ie «eltdoa ^ -«Ile r4|yertirf , en enlfv, quete^pieMMUf 
ém setdefeirs.«it de lea enfeignerii ief â^TBi/ict' ainsi elle prodnmi 
«p > efct «a^rtd ^aiiiieiÉsent fitile. Pebt ttre, lieMéégnettfV pe n ae i ey 
-▼fw ^11 ci|t''COiHenal)le>iiif^l v liît «nUnt de dëlégné» qoe de cor- 
«Mi de anrMllence » lân de faciliter 4« fkif posiible aur ««pican^ 
le ineyen de «pMr l'ebiameod^initHictioii retigieine. > 

i^ seconde inesdrecdnsbte dànifle ctidlïL'dH détécné <fAAM^jfHi* 
aider le éôoiîté àe iftipireillance « et de denx des mSnih^'àè ut CO' 
nlité. Vous coDipreneS| Monseisnetir/ toute ^importance dés fbnc'- 
tiens confiées à -ces comités. Cest «de leur composition q«e dé» 
pendront la direction» la discipline et la moralité de rinstroctietn 
primaire. Je voos prie, Monneignear, de donner jk œ ehois foute 
Tattention dont il est digne* Les intérêts de Ja rjeligipn, ceux d^ U 
«ociété tl ceux déf père? de famille doivent se troayer repjr^Ki^.téa 
d!bis les comités. Ces intérêts, bien e:6teàdus, sont indivisiDles : poor 
idainténirleur unt^n , il ini|^orte que lès comités soient guidés par ah 
zèle ftinèère, par une'paiïaite moaéréftroïk et ^ar nne exacte' Impar- 
tialité. Les iiommes piéiix et sages que rota Minrez cboisir aS^ec ci 
'âscerktemen^'qni préside' â tous Vo^dctes. tontribaerdiit'pài^iâni^'" 
n^ent à faire naître et à énrtretei^ir et bon «prit danfs les CoMité*. * 



. Dès^e yqfdésigpafjop^y^ront f^ftiss , aUf ez-voqs la bonté,, Mon- 
Mifmf ur, 4 e;». di^noer avis â^i recteur d.^ racadémie daiis le ressoiî 
4e lJ^q««Ve>t f ït^^ ï^r^ dipf èse ? ^ 

Voire concours ay^ TantoMlié univeisùjaire. ACir« ppun VÂ^t'liçM^ 
pnsnaite on véritalde bienfait. Les yisîlei aeticole^ qi^ y^^ jug^W 
cnnveaaUesoitjde faire, sait d*firdonner, pr^MliUfont |^s résultat» les 
fdns £i«brablea , ni U .chef du «ocp4 euscigiMW^ s>a||jnf ra lbm>r«ji^ 
d*aYoir ii vous offiir ^ au nom de et' corp» , im tribl|t df teçf^f^yi' 



eanee. 



Receyez, Monseigneur^ l'assaranee de ma respectnea^e eonsidé» 
rafionf. » 

GeÉte eircnlaire pourroit donner lieu à plusieurft oJMeryations : nous 
nous bornerons k quelques-unes. Puisque la smvéUiance dé ffenêewnt^ 
ment r eli gieux appartient aux éfégues en. vertu de leur titre mène, 
poimpioi a^t-on abrogé Tordonnano^ df i8a4 > qui laissoit aux ^iréqoea 
cette snry.êiUance dapt la plénitad|è^ et poiuquoi U nooyelle ôrdoo- 
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naïkce . oe :i««r tm t it l ^ e Ue qa'mU' tturdlllaos lUmoirt . et pure- 
Meot aominalo?' Ob déoUM qoe fo #ttryMKfmc< de l'enmgmmifnt r»- 
i%im»^ffpartiiiU uuxMyuêê en ^feriu €k leur tare mime, e% pm$ il 
•e trente qat cette AivreiUaiicë ne leur donne pu, le droit de cob- 
f édier un naître pervers : Qs en seront réduits à le dénoncer, k se 

{ilslindre , et le scandale pourra continuer sous leurs yeus et malgré 
eun réclamation^. Quelle surveillance efficace I quel beau prin- 

■' On a pette k eoncilier ce qoe le ministre- dit de Tiastnictioii relj- 
gieose du maître lali|ne : il déclare que ob maître n'a pas pourmùewn 
d'ense^ner kireligiim, et puis , quelques ligne» plus ba», te premier 
têe èee' dnwn ett ^nangner ûs vériiéê.tk la reliffùm, AlBaiilin''iB 
pme mienon d'enêeigper ce ooe le ff remuer de ses aei/BÙ^ est d'enêet- 
^iwr; il »a pme mission d enseigner, et il est chargé de faire ap- 
prendre et d'expliquer le oetéchiime! Qn*y a-4«il oui ait pkis de rap- 
port «vec renseignement de la rdieiOfi'qu*nBe.teUfr e]^iication.4|ai 
Krte sur les -dogmes, sur les mjrstSrea/snr les taeremeiis » sur Icws 
I devoirs du dùrétienî-Ausfi la juridiction des évéques sur les lécd- 
les n*ét4Mt jpoint regardée autrefois comme une chose douteuse , c*é- 
loit une suite naturelle des priBci|ies «reconnus sur renseîgneinejtit.de* 
la religion. Les contradjc^ions ou Ton se jette en 8*écartant de' cfis 
principes proovoroient senles qu*il sont aussi sûrs que sages, ' 
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ou 

Nons. avons rendu compte de ce livre n» i^gi, et > en le louant sous 
fûusieurs rapports, nous avions présenté des observations critiqu,^ 
sur quelques endroits. L*autcur, qui a d'excellentes intentions, a senti, 
sans doute , la justesse dé nos remaïques, et 8*est décidé à f^ire d^s 
car^ns , non-seulement pour les passages que nous lui avions indi« 
qués, mais encore pour d'autres qui n*étoient pas non. plus trjès- 
czacts- Les deux passages Sur lesquels nous avions insisté étoient riih 
sur la conression, page loa; Tautre sur le purgatoire, page Sa) : li^s 
l^ases qui nOuH avolent paru répréheniibl^s ont disparu , et ont fait 
place \ une rédaction plus correcte. L'auteur' a supprimé également, 
page 39, ce membre de phrase : Et lorsque C arrêt irréioonblje est 
prononce , vous voudriez qu'on adressât es vaincs prières à ce juge 
sttpréttief U a fait, page âSa , une addition nécessaire, et on litae- 
tnellement que la Bible interprétée par l'Eglise est le fondement de. 
-notre seHgien. L'auteur e poussé la condescendance jusqu'à faire rdis- 
paroitre une table des objections qui nous avolt paru plus nuisible 
qu*utile. Ce procédé de sa part nous inspire encore plus d'estime pour 
;lui, et nous engage à recommander de nçu^eau son .livre» quil a 
-destiné à être oifert en prix aux jeunes gens. . . .r 
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{i)înia; prix a fV: 5o ci*nt. tt 5fr. 5o cent. franCdcport. À Paris 
6heK Beliii-Mandâr ctDevaux, et au bureau de ce journal. > * 



Jht célibat des prêtres, de taffaire DujtumttU, «tif: 
sur cette question. 

Comment se faît-il qu'un geure de scandales contr 
le gouvernement de Buonaparte tiom avait prote'g^s, éclate 
et se répète même sous le Roi trcs-chrétien , el sous l'empire 
d'une Charte qui a reconnu la religion catholique pour la 
rotigîoQ de l'Etat? Comment se fait-il que la loi civile rompe 
tout à coup l'alliaDce antique et nëceswire faite avec la loi 
religieuseï La magistrature abandonneroît-elle la religion ta 
caprice des passions ou aux soj^ismes de l'erreur? VoiU 
coup sar coup trois affaires qui ont éclaté , et qui sont une 
source de chagrins et d'alarmes pour tous les amis de l'ordre, 
de la morale et de la religion. A Sle-Menehould, àNanci, 
i Cambrai , trois prêtres ont été autorisas à se marier ; toute- 
fois les jugemens rendus sur leur demande ne décident pas 
la question au fond. Ces prêtres étoieht dans une catégorie 
.spéciale 'qui a sans doute provoqué l'indulgence des tribu- 
naux; ils n'exerçoîent plus leur état depuis long-temps, ils 
l'avoient abandonné depuis 1799, etdeuxd'eRtfe eux avoient 
des enfans nés d'un commerce ill^itime. On a peut-être con- 
sidéré Comme excuses l'espritde vertige dn temps, les lois ré^ 
volutionnaires qui encourageoient l'apostasie, et une espè«e - 
de prescription formée par tant d'années qui s'éloient écoulées 
depuis le reooDcement aiix fonctions dû sacerdoce; mais ces' 
excuses ne s'appliquent point aux prêtres ordonnés depub 
la Charte , qui ont dû savoir à quoi ils s'engageoient, et qui 
ta'obt renoncé que depuis peu à leur état. On ne peut pas les 
juger d'après les lois révc^utionnaires qu'ils n'ont pas coD- 
Dues, et d'après les désordres d'un temps dont on rougit au^ 
jourd'hui. La question ne peut donc être pour Dumopteîl 
ce qu'elle étoit pour les prêtres de Sainte-Menebould, de 
Hanci et de Cambrai. Il ne s'agit plus ici des décrets de la 
convention, mais de la Charte, de la législation qui s'appuie 
sur elle et de la protection qu'elle assure à la religion de I État. 
On a donc été justement étonné de tout ce que les avocats 
du sieur Dumonteîl ont débité dans leurs plaidoiries le )eud) 

Tçm« l,yi. L'Ami d^ la Halijfion et du Roi. F 
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ûÈ mai. Nous avons d^jà dit un mot de ces plaidoiries, mais 
)ês écarts des avocats, la singularité de leurs assertions, le 
ridicule, il Faut le dire, de leurs ^citations, de leurs maxi- 
xnes , de leurs raisonnemens, nous engagent à v revenir. Il est 
bon de montrer à quel degrë d'^xa^^eration l'esprit de parti 
peut descendre en présence même de la justice ; et quand 
tout'commandoit de la gravite et delà retenue. 

I^e premier avocat, M. Duverne., a demandé en co^mmen- 
Çant si le contact sacré des autels imprimoit une Jlétrisaure^ 
une dégradation civique; mais oii a-t-il vu que le célibat 
ecclésiastique fût uçe Jtétrissure ? Assurément les prêtres qui 
ont Tesprit de leur état ne le regardent pas comme tel ; ils 
ne SQ croient point dégradés^ parce qu'ils suivent l'exemple 
Âtx Sauveur et celui dfe tant de saints personnages qui ont 
vécu dans la continence. Si le célibat paroît pénible a quel- 
ques prêtres , c'est à ceux qui se sont JÙ tris et dégradés eux- 
mêmes en abandonnant leur état; ce n'est point l'Eglise qui 
les flétrit, ce sont eux-mêmes qui s'exposent à la honte que 
leur attire leur défection , ce sont eux qui, en violant leurs 
engagem'ens, impriment sui: leur front une tache que leur 
repentir pourroit à peine effacer. L'avocat, a été bien mal- 
heureux dans Texamen historique, qu'il a fait de la législa- 
tion eeclésiastique sur lé célibat, et mêlant le pathos et la 
cléclamation aux plus lourdes bévues^ il a appelé le célibat 
Y enfant naturel des cerveaux mystiques ; il a cfénaturé toute 
liiistoircj^ et les décisions des conciles et lesactions des saints. 
Saint Paul n*a jàm«s dit qu'il valoit mieux que les prêtres 
se mariassent que de brûler de feux coupables ; rien n'indique 
que Tapôtre parlât ici des prêtres. M. Duverne a traité le con* 
elle de Trente avec une légèreté fort répréhensible; il suit ici 
Fra-Paolo, qui n'est une autorité que pour les ennemis de la 
doctrine et de la discipline de l'Ëglise cathplique. L'avocat 
'paroit poursuivi de la crainte du despotisme sacerdotal et du 
fantôme dvt parti-prétre ; il voit \e parti-prêtre s'agîtant même 
sous Buonaparte. Le parti-prêtre j dit- il, voulut alors récrépir 
ses vieilles muraiUes percées à jour, et rallumer ses ciergee 
aux foudres du Vatican, N 'ad mirez-vous pas la délicatesse 
et lé goût de ces méidcçlkove^l La crosse j la mitre et le bonnet 
carré, a-t-il dit ailleurs aVec une grâce charmante, y»n)»^- 
Us à ce point èxtrapaguer le senre humain ? Mais c'est sur* 
tout dans sa péroraison que l'orateur* a été atlmirable; il, a 
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fMt i^ntii' côrninç quoi ^ïïepartirpréifm pouvoit faire brècb» 
à BM libertés I ki chetf^l 4e Traie ^roi^ bmntùida^ ùê «sto- 
dèi/ep* il ft ^rié àeSi mutnwres des conclaf^es fit des seiùnsties; 
il a fait apparoitre, daos ui^e brillante prosopop^e, le spectre 
dàL cQfèdte de Jrenie traînant le joug ae l'inU)lérance et du 
dêêpotisme saeeidetai, mais (^éi^anouissant ca/inns fm tmc^ge 
nocturne à ^aspect des tables sacrées de ta religion etdejet 
leL Avottes que ce style et ces images ant quelque qhose 
d'imp^^ât*. Enfin l'avocat a fini par un trait de maia de 
màitre ': Le iAris^anisme, qui a fondé la liberté du monde, 
aurqit'U donc aussi des panas? Nous oe prëtendoos pas avoir 
reouetUi' les plus beaux trails de oe discours , et û auroit 
£illu tout eiter^^ «nous avidos voulu rassembler tout ce qu'il 
j: a de curieuK daos cette longue déclam^tioD^ véritable 
cbef^'oQUvre de d^aispn et de mauvais goût« 

M* H^ermilLiod n'a pas imit<$ constammeut ee ton bour- 
j^uffleet'd^clamatoire^ maii^ sou plaidoyer a offert aupâ bieu 
des traces d'exagération et de partialité. Il a prétendu que 
les dogmes rel%ieuj^ n'aient que des vén4és relatives» et 
que la o^Qraie n'étoit. point |3lessée de la conduite de «on 
client y qui, aujourd'hui plus éclairé et plus calme, rejette ce 
qu'il avoit eru par le passé. Il à amené adroitement Texeiiir 
pie du fakir insensé et de la soUie indienne s'imposant des 
. sermens insensés ^ Les vo^|: qu'a prononcés le prêtre ne l'eo- 
gapEHit qd'autant qu^il le veut bien ;; ce spot de pures formlR- 
^tés ai||Lqueti4^ il peut se soustraire quand bon lui semblet 
L'avocat a dén<»noe la doctrine des ligueurs comme se réveil- 
lant encore; il craint poi^r les trônes des rois, et a fait en* 
teivlre babilement qu'à «a cause étoit attachée celle des dy-* 
nasties^ et que du jugement qui alioit être porté dépendrait 
cette autre question, si ^JSglise fieut^ncont déposer les rois. 
Ce ra^p^oebenient frappe eu effet tods les yeux^ et il est évi- 
dent qUè, si Duvmiteil nese marie.pas^jCharies X cbancelie 
siâr Son trône. C'est par de telles images qu'un avoeat est sûr 
de faire effets aussi ïd. Mermiiliod a tern^iné son plaidoyer 
par un de ces grands mots que M. Duverne lui auroit envié. 
iVî» reçruêons pasà a-tril dit» des pontifes comme on recrtUoit 
jadis des bfmrtsauie. I^a^ Gastette dès tribunaux nous apprend 
que ce plaidoyer é^e^^gique et fort de doctrines a mérité à son 
auteur les félicitations du barreau : énergique, soit.; mai^ 
fort de doctrines, c'est autre chose. De telles doctrines ten- 

Fa 



( -84 ) 

droient à renverser toute Jbeligipn et toute morale, et on 
tremble des coDsëquences d'un sjrstème d'où il rësulteroit 
qu'il n'y a point d'engagement que l'homme be puisse rom- 
pre, lorsqu il lui en prend la fantaisie» 
" Une autre idée domine dans ces plaidoyers , comme dans 
les consultations qui les ont précédés, c'est que la loi civile 
ne reconnoit pas le 'prêtre comme prêtre; mats la loi qui 
a autorisé le concordat de 1803 , et d'autres lois postérieures 
n'ont'-elles pas, au contraire, reconnu et protégé la qualité 
du prêtre? Les articles qui parlent de la nomination - des 
évêques, de leur serment, de celui des curés, de la dispense 
du service militaire et des fonctions de jurés pour les ecclé- 
siastiques, tous les articles organiques, le Code pénal, une 
foule de lois > d'arrêtés et de décrets supposent que la législar 
tion reconnoit le caractèie sacerdotal, et a voulu qu'il fût 
respecté. Au milieu de tant de divagations et de oéclama- 
tions sur ce sujet , nous sommes heureux d'avoir à annoncer 
un écrit où cette matière est traitée .avec méthode, impartia- 
lité et sagesse. Cet écrit, dont nous avons déjà dit un mot 
dans un numéro précédent, a pour titre : Du célibat des 
prêtres (1), et a pour autour un maître des requêtes. Il oppose 
à^la consultation des avocats des raison nemens et des faits éga- 
lement concluans. Il suit l'histoire de la législation sur cet 
article depuis l'assemblée constitiian te jusqu'à la restaui^a-^ ' 
tion, et raconte ce qui se fit sofus Buonaparte, les lettres 
écrites à. l'archevêque de Bordeaux et au préfet de Rouen, 
Farrêl de la cour de Bordeaux en 1807 et la discussion au 
conseil d'Etat, le ao décembre 181 3 , sur \t mariage des prê-> 
très. On se rappelle que Buonaparte vouloit faire rendre une 
ioi pour interdire le mariage aux prêtres ; la guerre qui éclata 
empêcha de donner suite à ce projet. 

L'auteur de la brochure du Célibat des prêtres discute 
quelques argumens ^é la consultation des avocats du sieur 
Dumonteil ; il examine les objections qu'on peut tirer de la 
loi du i5 février 1790, de la constitution de 1791 et de la 
loi du 30 septembre 1799- Les articles organiques du con-^ 
«îordat en 1809 rangent parmi les abus qui ouvrent le re- 
cours au conseil d'Etat, et qui peuvent être soumis aux- tri- 
bunaux ^ l'infraction des règles consacrées par les âànons 

(1) In 80, prix I fr. nS cent, et i fr. Sotcnt, franc de-port. A ParU* 
chez Delaùnay, et an bureau de ce journal. 
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rêçut en France; or, la diicipiine sur le cëkbat des prêtre» 
est certainemei^ au nombre de ces règles. C'eit un fait con- 
stant qu'andeunement en Francjeon regardoit le câibate<>- 
cli^siastique comme uâe loi tellement sacrée, que, si quelque 
prêtre venoit à la yiolér, il étoii poursuivi soit par le minis- 
tère public , soit sur la plainte de la partie intéressée et puni 
{»ar les parlemens. Mais Tauteur de r écrit insiste surtout sur 
'article 6 de la. Charte ^ et répond aux objections qu'on tire 
de l'article 5. Venant ensuite au cas particulier du sieiiiv 
Dumonteil^ il monjtre que celui-ci n'est pas recevable dans 
sa demande. Il termine par émettre le vœu qu'une loi soit 
rendue sur cette matière pour prévenir les diverses interpré- 
tations des tribunaux. Telle est la substance de cet écrit, où 
Ton reconnoit l'empreinte de la sagesse, de la modération et 
de la bonne foi ; c'est une excellente réponse aux déclamar' 
tions dix moment. 
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Par». L'assemblée du trimestre pour l'œuvre dès. petits 
^minaires a eu lieu le mardi '27 dans la chapelle de Saint(>- 
Hyacinthe, qui dépend deX'église de l'Assomptipo. M. l'ar- 
chevêque l'a présidée M.. Tabbé Eoy, premier vicaire de St- 
Yincent-de-Paul, a fait le discours, qui rouloit sur les bien- 
faits du sacerdoce et sur les m07ens.de le soutenir. M. l'ar- 
chevêque a ensuite pris la parole, et en félicitant les âmes, 
pieuses de leur zèle à maintenir une œuvre si utile, il les a 
exhortées à* prier phis q.ue jamais pour, attirer sur elle le^ 
bénédictions du ciel. 

— La commission fprmée au mois de janvier pour donner 
son avis sur les écoles ecclésiastiques a terminé son travail et 
l'a transmis à M. le garde-des-sceaux, qui a dû le Ipettre 
sous les yeux du Roi. On espère que le gouvernement lé fera 
connoître^ ce seroit une réponse aux attaques journalières 
contre les petitsi^séminaires, et surtout à ce qui a été dit sur 
ce sujet , mercredi dernier, à la tribune même de la cham- 
bre des députés. Nous reviendrons sur ce passage du rapport 
de M. Augustin Perrier. 

— Le lundi de la Pentecôte , on a .célébré au Mont^Yalé- : 
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ri<n un ofice^n grande pompe pour attirvrle» 
du cicfl sur ist Franite tl sut* U famllfi royale. M. t^a«ôi#n 
ëvéq«e de Strasbourg a oSSméf et M* l'ë^é^fiie de l^sci « 
pei^oM. Ptusteuurs associatMs pieuses defai capitale s^éloient 
rendues ce jour-là au Calvaire* BeaiKMup' de inililaire» j 
^tdiept ve»u&- au8$i.de Goarbevoie.^ Le soii^ on » fait la pfo*« 
ocssion en l'iiYmBettr delà sainte Vierge. Une mtisicffieinili^ 
taire se mêloit au ehant des ca^ntiques^ ^ a-cêntribwf à Yé^ 
«tat de k c^r^nM>i»ie. On avoit- aononoe qnç M. k'abbë de 
Maceatthy pi>ononcer(»t un discours ^ mais cet orateur, qui 
avoît préwiéia vmAe à la cour> n'i^psae rendre a«i €»lvaire. 

* -^ Fendant le s^our du Rot à Compiègqe, IVglise de 
Skint-Génhàin, à'iSiue des extraites de cetl^ ville, aëté 
^ri^tfe en siiccursale , et possède maintenant ns^ pasteur. Ce 
ûionûmèût, trop long-temps négligé, a été soigneuscmeat 
réparé, et les haDitans de la nouvelle paroisse ont trouvé un 
précieux dédommagement de leur zèle et de leurs sacrifices 
dans la visite que M^ la Dauphine voulut bien faire à leur 
église. Le jeudi, 32 de ce mois, M. l'évêque de Beauvais s'est 
rendu à Noyon , et a <ionné la confirmation. Après le départ 
du Koi, le prélat est allé à Beauvais, et a officié pontiÊcale' 
ifient à h messe et à vêpres , l'é jour de la BsQtecôte , à la ca- 
thédrale. Il y eut à YùfEkiè du toatiti une ordination extra 
tendra dé onte prêtres, c\nc^ diacre^ et neuf soi^-dia.cres;. 
trente autres ècc)«MastiqU€Sreç tirent k& ordi:es KQineurs et lit 
tonsuré. Oui remafquoit parmi les autorité présentes à fa ce- 
i^étoonie M. le cônite de K^iigent , prélet de l'Oise , et M. le 
duc d^ la RocfiefoucauM', pait deFrancQ, comi^ai^dant dtt 
cféparteBtent. Le préhlf adressa au± or<tinands des paroles» 
piy>pres à lés toaintecfir dans leurs sentimcns d'e ferveur.. Une 
des' paroisses de l'arrondissement de Clermont à voit éprpuvé, 
peu dte jours àrant rarrivée de M^ Feutrier, les effeîs dé sa 
générosité pour sies diocésains. FJIe en a voit déjà reçu 3ooo fr. 
•pQ^xrH i-ècottStrucftlôn tïe sou ^Hse,, lorsqu'elle fut, il y a deux 
ans, entièrement dftruite par un incendie., et M«' vient d'a- 
jouter en 001^ 52000 fr. à cette somme. A Taide de ces secours, 
les ba^bitans de k chauss^éc du Bois de-KEcu touchent au mo- 
ment de jouir de leur égKse, dont la perte les avoit vivement 
adSigé^. Le Roi, avant de quitter Oompiègue^ a donn^ deux 
mille francs à M. Tévéque pour ^s étabhi»$emeQS, et 890 fr. 
aux curÀ de la ville pour les pauvres. 
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— M. Tëvéaue de Meaux a fait deux ordinations extra 
ieiriporàjVxineia veille et l'autre le leodemain de la PeQte- 
cote. Le prëlat n'en «voit pas encore fait d'aussi i)oinl>reuse-, 
t)àns là première^ il y > eu 5 minoras, ^i sous -diacres,^ 
7 diacres et 5 prêtres; dans la seconde j il y avoit â£ tonsure^» 
et ag minores. Les établissemens formés par M* l^^y^^uè 
donnent quelques espérances pour l'avenir, m^i^ ce nest 
que dans quelques années qu^il pourta recueillir le prix ije 
ses soins. iÔeaucoup de campasues manquent encore de prê«^ 
tires /et le déficit produit par la révolution ne se réparte que 
lênteïnenl et par des efforts constans.. 

— ^ On ne sait, en lisant certains journaux, si 1mm décin- 
mations doivent exciteuplus d'indignation pu plus de pitié* 
tm faussetés et les absurdité< qu'ils débitejàt'deTieQnent pl^s 
révoltantes .encore par le ton baatain ei avoer qu'ils prea- 
n#nt. Depuis quelques jours, iU ipoursui vent avec acharne'- 
meut vin prélat illustre par le rang qu'il occupe dans l'égUse» 
atpar le caractère de piété , de sagesse et de .mpdÀ*ation qui 
préside à son administration. Se$ yert9i9> son zèlci sa eha-» 
rite» on diroit que tout e»t puji^liéy parce que le prélat s'ept 
prononcé fqrlement pour la oon^ryalion des petits séminal- 
re«. C'est depuis ce temps que le& feuilles libérale^ Tattaquent 
ouvertement. £lte& vont chereher de %<9*j^ cotéi d^s sujçt^ d'ac» 
ciisatioa, W Br4viaire9 l'i^ce du ^fiH^q»urg les «lésuitf^ ^tc. 
On luÎTCpiDche une éditt<^ du Bréviaire romain oùaç trdUve 
une légende de Grégoire VII; m^iît l'accusateur n'ajoute paf 
œ qui est.uotolre, savoiri que ce n'est point M^ Tarcb^yé^ 
que 4f ai a fait faire ootte édition du Bixiviaiire romiiip , qu'il 
a ireulemeKit autoîiaé la réimpression avant qu'^elle n^ se Ht, 
qu'il n'a ni dirigé ^ ni surveillé l'eKé^utiw de oQtJle entce-. 
pim^ et m'éteot ayerti qull «'ét^it glM«é dans h ]<%<Qi^4e de 
Grégoire V{J une phrase en oppcK^it^on avec qos maximes» 
il a ex%é qu'on fit ei^ cet end^'oit un caçtcm» ce qui ^ eu 
lieu* li'acfiasateuj: ^ dissimMlé tf>ut cela , parce qu'il eçt a/we» 
évident que ces di verses. ci rçonstancesa^viroient fait évanouir 
ses plaintes et ses reproches. Une autre histoire ima]^inée par 
le même journal, sur tine dissidence entre M. l'archevêque 
et son chapitre, a été démentie de^la manière la plus au- 
thentique par une délibération du chapitre même. Le calom^ 
niateur se rétraotera-t-il?- Nullement; dès le lendemain, non- 
rtAufactum contré le prélat; ce/acfum çst ridicule 1 force 
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é^é juges dans leur propre cause ?M&is à qui 
rapporteroit-oa pour la nëcessité des petits sëminaires? Est- 
ce aux ëvéques ou à des hommes indifFëreus sur la religion , 
eîiD«nis du sacerdoce, et à qui il est fort ^al qu'il j ait de» 
prêtres ou non dans les campagnes? Sera-ce des journalistes 
qu'on attendra des lumières sur les mesures à prendre pour 
mettre le nombre des prêtres en harmonie avec les besoins» 
des diocèses? Le ConstUuUormel^ le Courrier et le Globe sont- 
ib bien eômpétens pour indiquer les moyens de faire re- 
fleurir 1& religion? i^surëment ils sont fort désintéressas sur - 
ces graves questions, et ils y apporteroient autant de sagesse 
que d'impartialité. Dans le même article dont t^ous nous 
plaignons , le journaliste ënumère tous les établîssemens ec^ 
clésiastiques formés à Paris; il mêle là le vrai et fe faux, et, 
tourmenté de la peur des Jésuites , il en découvre de tous 
côtés. Les lazaristes et les missionnaires sont, suivant lui, desr 
vérUables pêpirtières de Jésuites. Il voit des Jésuites fusque 
dans des établissemens destinés à l'instruction des jeunes 
personnes. Cette manie ridicule a, peu s'en faut, tous les 
caractères de la démence; on appelle tous les prêtres des 
Jésuites, quand on veut les envelopper dans la même pro- 
scription , et déjà , en effet, des prêtres qui passent tranquil- 
lement dans les rues s'entendent donner le nom de Jésuites. 
Voilà le fruit des déclamations des journaux , et la docilité 
de leurs lecteurs met à profit les leçons, qu'ils reçoivent de 
ces régulateurs superbes de l'opinion. Il y a quelque temps, 
on n'attaquoit que les Jésuites , les missionnaires et les con^ 
grégations; aujourd'hui on s'en prend aux évêques mêmes, 
et aÎJi fond, ce sont naturellement les chefs du partir-prétrep 
I) est bon de les humilier et de les abattre ; ç'étoit la tactique 
de ceux qui ont coinmencé la révolution, et tout nous an- 
notice que ceux qui veulent la continuer et la faire revivre 
suivront fidèlement le même système;^ 
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Paais. Il faut que les noiDistres se soient refuséi aux propositioojr 
|u'on prctendoit leur avoir été faites par U parti libéral; ear yoilii 
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<tue rqn coiDmeiice à les «itdqder avec viofeftce. On se plaiof djr 
voit dans e\àt Ia ^niinuation du mùiiitère déplorable. Deax joiirDatn^ 
censurent avec amertume la conduite de M. le -gardtf-des-sceaux : if 
a refusé, une place à un magistrat qu'apparemment le parti protège^ 
il a paru blâmer le réquisitoire de M. Piérson, à NancK, pour auto>-' 
riser le mariage d*un prêtre; il a écrit à un autre substitut de rendre 
compte de son réquisitoire ^ qui inculpoit un préfet. Tout cela, il 
faut Ta vouer, est intolérable : aussi M. Portalis và-t-il Bientôt être 
sur la même ligne que M. de Peyronnet. Qu'il $e retire , dit le Coiù^' 
lier* Le Constitutionnel àécXdLX^ qu'il avoit eu la simplicité de, croire' 
aux. bonnes intentions du ministère; mais combien iiest cruellement 
xlétrompé, en voyant le ministère protéger constamment ceux aue 
l'opinion réprùuve i c'est-k-dire apparemment, les royalistes! Qui s en 
seroit douté ? Ainsi, il n'y a pas cinq mois que les ministres sotit en 
place , et les voiià dé)k en butte à toutes les clameui^. Tel sera le 
sort de tous les ministres, quels ^u*ils soient: ils tomberont tour à 
tour devant la puissance des journaux. 

• — Le Roi, M. le Daupbin et M»« ta Daupbine ' sont partis avec 
leurs maisons , mardi dernier, pour habiter le château de Saint- 
Cloud. Le Roi a été reçu, en descendant de voiture, par M* le comte 
de Trogoff, gouverneur du château, et par M. le baron Capelle, 
préfet de Seine-et-Oise; Le lendemain, S. M. a reçu Içs hommages 
des autorités de Versailles et de Saint-Cloud , et ceux de M. févêque 
de Versailles et de son chapitre et de M. le curé de Saint-Cloud. 

"^ Le Roi , dont la munificence est inépuisable , a daigné^ faire ; & 
Toccasion des fêtes de la Pentecôte» un nouveau don à l'église Saint- 
Pieri^ , au Gros-Caillou : S. M. a enrichi cette église d'un ornement 
nîagiiiéque sortant des ateliers de Lyon. La richesse de rétoffe, d'un 
tissu or et argent, 'ri valise avee la pureté du dessin.' 

«— Le Boi et M. le JDâupliin viennent d'accorder un secours de 
3ooo fr. pour les victimes aes inondations qui ont ravagé une partie 
do département de l'Ardèche eh octobre dernier. 

— ^M. Humann j candidat libéral, a été élu député par le collège 
de Villefranche (Aveyron). 

— C'est, dit-on, M. Laine qui est chargé de faire le rapport sur 
la loi éleclotdle à la. chambre des pairs. ' 

— M. Te comte de Saint* Roman, qui s'étoit fait ihscrire tr6p tard 
dans la discussion relative à la proposition de M. de Conny, ^ui a 

. occupé ces jours derniers la chaiii)>re des pairs , a publié son opinion 
contre ce projet. 

^ — Une ordonnance royale vient d'autoiâser le conseil-généraV dès 
hospices de Paris à ériger à rH6lel>Dieu une statue en rhonneur de 
feu M. de Monthion. Cette statue sera faite par M. Bosio. 

-— hts troupes qui doivent composer je camp de cette^ anné& à 
Saiùt-Omer, commencent k arriver dans les villes et lieux as.«ignés 
pour leurs cantonnemens. Voici la composition dé l'état-major-gé- 

•néral du camp: général en chef , M. le comte Curial; lieutenans- 
généraux , MM. les comtes d'Ambrugeac, Ordonneau et le. baron 
Berthezètte; maréchaux de camps ^ MM. îe comte O-Jtfahony, le che- 
valier Steigner, lès barons Buchet, Achàrd, Noirot et Schrumac. - 



( 9« ) 

— PlfMÎcurs oonupunes du dcpaplemcut 4e rAin Ymneiii^ d'éiri» 
r^vagé^i par Im gr^e. Saint-Paul et Sainte André av^oMt ont h 4épl9« 
i|cr de grande» pertes. 

-r- Lr4 fr^g9te VArmide, comiMiidée par U capitam Hm^» , #4; 
rçqtrée a Toulon \e 20 mai. Elle vient «e réparer. , 

-«-Qn a reoenti ^ Bvren (Suîtie), dans la nuit au 19 an ^3 de ca 
voii, T^rs minuit y vne forte secousse dç iremUeiaenl de terre., l^ea 
maisons opt été ébranlées, et les oiseaux sont tombés des arbres oà 
lia étoieoi endormis. Une doublé se,coiisse a été éprouvée wers U 
flàéme heure à Limp^eh. 

— le roi des Pays-fias « pour réçomp«PMr>la cenduitf si beUe. et ai 
courageuse 4e M, le curé de Seraing et 4e son vicaire , lors du déa* 
^tre survenu^ le w] mars dernier* dans la ItooiUière de ce.tte ville , 
a^acourdé une médj^ille 4e première classe à M* le curé et une mé* 
4aiUe de aeconde classe au vicaire. 

if— M. |4i41er„ professeur à 1* Athénée de Luxembourg « vient 4*éfare 
nommé professeur à TUnivcrsîté de («onvain : il méiitoit bien cette 
faveur. M. MnlUr est le ipéaiç dopt nous avons parlé n9 i3b4» 
tome L. Il avoit publié un discours qcU eft un petit chef»djœuvre de 
mauvais ^e^t^ mais il y faisoit l'éloge du coUège philosopbi<|ne, et H 
est tout simple qii*oir l'en ait récompensé. Ce Jeune prêtre a une c6u« 
^eur toutrà-tait libérale , comme on peut le voir par les extraite que 
nous aVDns donnés de son discours. Sa noipination à Louvain 4*t une 
honne fortune*..,. , pour le collège de Luxembourg. 
, <— Le bil.l sur Timportalion dos blés a été lu une troisième fois, et a 
patfé à la cban^bre cjes communes d'Angleterre. 

.— Don Miguel a rendu un décret pour autoriser le gouverneniei^l 
portugais \ faire an emprunt de 10 milUcoas de cruzivles. Le^ i.^t,U 
majeure partie de cet emprunt (ftoit déjà somcrite. lia /ait puhli#? 
nne déclaration de fa soeur Tex^rég^ofe, qoi désapprouve les fcnti- 
mens contraires à l'ordre et à la tranquillité qu on avoit prêtés h 
cette infanie. Ce prince a nommé 4cs envoyés extraordinaires et n^ 
nistrea pUnipotentiaires pr^< les cpurf de Mad|i4y de Paris et deLon- 
dres : ce sont le comte de Figuicres pour la première, le comte 4* A* 
ponte pour la seconde» et le viçoo^te d'Asseca po|ir la troisiètne, 
en remplacedient du marquis de P.a|me^!la, Ce ^dernier, en notifiant 
90 goavfrBcment angLii^ le. décret d^ 4on Miguel du 8 mai , pour la 
convocation des 3 ordres , a protesté personnellement contre la con- 
duite de ce p|rinc<î, et déclaré qn'jl cessoit de lui-n^éme ses fonotiona 
jusqu'à ce qu'il ait reçu A^i instructions de Tempereur don Pedro» 
auprès duquel il en a référé immédiatement. . ^ * 

— En vertu dn traité de Vienne de i8i5, des cpmmisialres russca 
et autrichiens ont fixé définitivement la déliraitatioi^ des 9 puisaaneea 
du eété de la Gallicie. 

— («es Russes pou^iiivent leur marche. Un 43M'ps de troupes Mir^iviBa 
s'étoil montré à Gallata; majb une. di'dsion 4e cayalerie rusée, aprèa 
une courte affaire , Ta forcé k se retirer sur Bralow. Gallata est tombée- 
au pouvoir 4ea Kusaes'; mais leaTuccs^ en se retirant, y& avoieat yoi» le 
feu. Les Russes se disposent à faire le siège de BfAlowaous les oidret 
du grand duc Michel. Uîb corps d'armée 4e i7)O0« homuMi a ocoiipé » 
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1« Il mai, BuflHiriift. Le grand-diiQ MTchel coaoïaiicIfMi Us trouves 
de rései^ye. L*e»poreiir liicdas éfeMi attendu a Ismaël le iS »aL VAh- 
tneht a établi , en Gallicie, on c«vps d*aroaée d'obse^vatHm atata con- 
8idëra6]p« On mmé à CroDitadt une eacadre de 4 vaisMan^ de iMSne 
e* de 4 frë^alttf , qui doit aMer aenCorcev la flotte de Tamiral Hao^djen. 
Jbe corpa du général ^skewitch, €fal étnk en Géorgie, marche inr 
Krsern» et Ta entrer en Natolie; |1 a déjà dé|Mii8é Tillif. 
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Le ,37, le nrioistre cfe la euerre a présenté le projet de le^ relatif 
ans pensions militaires, elle ministre dc$ finances celui relatif au 
.crédit d|e 4 millions de rentes. 

La proposition faite par'M^ le TÎcomte traîné. reYatrrement ht la 
compétence de là cour âa pairs, .a été renvoTëe à une commission 
de 7 membres, composite de MM. lès marquis de Eally-Tollendal, de 
Malleville,de Pastoret, de Talarii, les comtes Mofé, de Pontécou- 
la»t et le vicomte ^Lain^. 

La ebambne a'est ensuite occupée du projet de aésolulioa relatif à 
la^ réélection des députés qui aecepf croient des fonctions rétribuées. 
Elle y» suceessiTemrnt entendu, peur |a réfolu^ion» MM. le mar^^uis 
de Catehn etle comie de Boissy-d^Ângias ; surlaréscdutioa, MM« lea 
œmles de TocqueTÎIle etd^Ârgout; et eonin la résolution , MLM. l« 
GNipte die T<mrn«n et les marquis de Lanoosme et de Mallevill«>. 

Le a8, la discussion a continué sur la résolution relative a la n'élec- 
'fion des députés. ' - . 

Lès orateurs entendus dans -ct^tte séance sont, pour h résolution, 
MM^ le duc de Broglîe et le baron de Durante; sur la résolution , 
MM. le comte Mole et le duc de Choiseulj et contwe fa résolution» 
H. fe comte de Kerg§lay« 

Le 29 , on a achevé la délibération sur le projet de résolution re- 
lative h la réélection des député'* 

Trois orateurs, Ml^. les comtes de FreniUy, de Xascher et le m.âr«. 
quis de LaH^^oiitt été entendus sur cet Mbset; après, quoi la discut'* 
sion ayant été close , M. le baron Pasqnier, rapporteur^ f n a présenté. 
If résumé. 

La chambre a ensuite Toté sur U résolution ,. qui a été rejatée au» 
scrntin à la majorité de 164 contre ifi. 



' • • . .... . . 

' he 27, M. de Labecssière demande, et obtient un congé. 
"On eontiniiela disceasion sur les artieles du projet telatif à l'intec^ 
paétaAioii des iok afvèa deot reeevr» en eassktioB.. 
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M. Calemard'de Lafajelle, rapporteur de la commisriovi ,'propoie 
une nouvelle rédaction du pi^ragraphe addilionnel^k Tarticle a, con- 
formëineiit aux idées de M. Jacquinot-Pampelutie. Aprèa'qi|el<{uea 
difcussioDf pour et contre cette rédaction , -M. Mestadier la.tcoHTe ÎA-- 
cuffisante, et .demande qu'on ajourne à une autre session la présen- 
tation d*nne loi plus complète sur cette matière. M. Dupin aine com- 
bat raiouraement^ et propose quelques changemens de rédaction 
poulr répondre aux difficultés du préopinant. La commission se range 
a cette proposition , et Tarticle 2 ainsi amendé e^t mis aux voix "et 
adopté. 

M. Girod (de TAin) demande que la conr qui rendra Tarrèt défi- 
nitif de condamnation ne puisse , clans aucun cas , ni infliger la peine 
de. mort y ni prononcer la marque concurremment avec la peine 




lation, et qu'elle entraiperoit des difficultés qu'on ït« pourroit ré-^ 
soudre avec le Code pénal» Après deux épreuves douteuses^ cet amen-, 
dément est rejeté à la majorité de 201 contre 138. 

Plusietirs membres proposent un paragraphe' additionnel, portant, 
an 'en matière criminelle ou correctionnelle la cour royale à laquellft 
1 affaire aura. été renvoyée par un second arrêt de la cour de cassa- 
tion , ne pourra appliquer de peine plus grave'^qae celle qui résulte- 
roit. de 1 interprétation la plus favorable à l'accusé. La rédaction 
présentée dans ce sens par M. Mestadier, ayant ta priorité, est mise 
aux voix et adoptée. L'article 3, relatif au mode d'interprétation par. 
les chambres , passe ensuite sans difficulté. 

On arrive à l'article 4 > qui porte q^e la loi de 180.7, relative ^ ^^^^^ 
teffjvétation des lois, est abrogée. M. Devaux voudrott que Ton dtt 
aussi que les ordonnances: royales qui ont interprété des lois sont 
également abrogées. M. Dupin aine appuie cette idée , et s'élève 
contre le dernier ministère, qui a fait rendre ainsi des ordonnances 
interprétatives, notamment celle qui a remis en activité l'édit de 
1 733 sur la librairie. . 

M. le garde-<les-sceaux défend ce qui a été fait, justifie le conseil 
d'Etat , et annonce , au reste , que c'est pour mettre fin aux incerti- 
tudes qu'on a proposé la loi actuelle, qui abroge celle de 1807. L'ar- 
ticfe 4 ^st adopté. ' 

On procède à l'appel nominal sur l'ensemble de la loi. Elle est 
adoptée à la majorité de 21a contre 3i. 

Le 28, M. Augustin Perrier fait le rapport de la commission qui a 
examiné le projet de loi des comptes de l'exercice 1826. Les recettes 
tbtales se sont élevées à 987,620 »58o f. , et les dépenses à 976,94^99 '9^* 
L'excédent fayorable estcle 10,671,601 fr. Mjle rapporteur recotanott 
des améliorations notables dans notre comptabilité depuis. 18221 , et que 




C95.Î 

Ycrâté y' dît ToViteur, en g€ qu*ellet exemptent du droit un grand 
nombre d*élèyes qui nc> sont pas TéritablemeAt destiné^ à la carrier* 
ecclésiastique. M. Pcrriçr estime que leur envahissement absorbe ia 
moitié de la jeunesse française; il youdroit qu*on exécutât la loi de 
i'7giy qui promettoit à tons les citoyens une instruction publique, 
commune et gratuite. D*un autre c6&<é, la commission a émis le yceu 
tant de fois renouvelé de voir augmenter le traitement des desseryans 
et des yicaire^, M. Aug. Perrier termine en signalant quelques écono- 
mies à faire, et des aeryi.ces àdoter davantage, et propose, au nom de 
la commission, Tadoption pure et simple du projet de loi. 

Les orateurs inscrits sont, ptntr, MM. Cb. Dupin , de la Boula je , de 
RibèroIIes. 

Contre t MM. Al. Delaborde, Labbej de Pompières, Lafajette père, 
Bignon, Etienne, B. Con «tant, Béranger. 

La chambre adopte ensuite sans difficulté 4 projets de loi tepdant 
à autoriser 4 départeraens à s*imposer extraordinairement; savoir, la 
Marne pour établir les tribunaux et prisons dans rancieu Hétel- 




Le ag, M. Lepelletier-d*Aulnaj a fait un rapport sur les crédits sup> 
plémentaires pour 1827. On a ouvert la discussion sur la loi de la 
presse. MM. Éératry, de Cenny, Cunin-Grfdàine , Méchia et de Cor- 
cellcs ont parlé. Nous donnerons, dans le numéro prochain , l'ana^y^e 
de leurs discours. 



Le 8 mai, sir F rajçicift Bun)^ a ^it, dans la chambre des 
communes y la motion qu'il avoit aanoncëe relativement à 
rémancipatioQ des catholiques; il a regrette de ne pouvoir 
être appujë dans cette circonstance pat M.Xanning, dont 
il s'honore de. partager tous les sentimens. Il proteste de son 
attachement à l'église établie , puis il arrive au traité de Li- 
merick, qu'il regarde comme la charte des catholiques. C'est 
de là d'oà il faut partir quand on discute la question des 
catholiques; les pétitionnaires ne demandent autre chose' 
que rezécution des articles de ce traité. De plus , le traité 
aunion entre l'Angleterre' et l'Irlande renferme les engagé^ 
meus de l'Angleterre envers les habitans de l'Irlande. C'est 
sur ces deux points que sir Francis Burdett établit toute sa 
discussion. 

Le 1*' article du traité de LimericL a rapport à l'es^ercice 
des droits religieux, et le second dit positivement que les 
catholiques irlandais jouiront des mêmes privilèges que les 
Anglais. Ainsi ils ne dévoient prêter aucun autre serment que 



tehoA de fidélité. Ge fut donc uae iiâKigoe nutuvaiw ibi q«« 
de maintenir en Irlande les fois pénales c|oi existotent 8o«» 
Charles II. Qai voudroit aujourd'hui Se faire l'apelogiitte dti 
système d'oppression et dé cruauté suivi en ' Irlande $ôus 
GuiUaiuM? L'acte qui eiçdut les catholiques du parlemeât 
anglais ne pouToit pas atteindre l'Irlande ^ car Taete de 
Guillaume qui étend Téxéeutién dNine loi non connue en 
Irlande avant le traité de Limerick^ est cchitraire à la cân-" 
stitution anglaise. Malgré cette sévérité ^ la conduite des Ir- 
landais a toujours été loyale; ils sont restés attachés aux 
StuartSy parce que ce#'princes ayoient respecté leurs droits» 
mais ils n*ont point pris les armes pour eux depuisie traité 
de Limerick. Le baronnet conclut à ce que la chambre se con- 
stituât en comité pour prendre en considération les lois sar 
les catholiques d'Irlande et les Baodifioations qu'elles pour- . 
rôient exiger. M. Brougham appuja la motion. Après avoir 
entendu plusieurs autres orateurs ^ la chambre s^ajourna au 
lendemain ; la séance dura jusqu'à une heure et demie du 
matin, 

Dans la séance suivante, sir Henri Inglis, M* Duncombe, 
M. Leslie Forsier, M. Peel parlèrent contre la motion. Sir * 
John Newport rappelle à la chambte qu'il a autrefois accusé 
lord Castlereagh d'avoir manqué aux promesses faites aux 
catholiques lors de Tupion ; lord Castlereagh s'en rapporta à 
M. Çllvolt, qui étôit secrëtâîire de ïordxiorntrallis, vice- 
roi d'Iriande-, à Tépoqué de l*union. M. Ellyott déclara qu'k 
Ta vérité il n^avoit pas été fait de jptomesse formelle, mal» 
qu'on avoit fait espérer auit càthoUaués que l'union pouri'oit 
être suivie de mesures plus favorables pour GaX'^ ei qiie ce 
fut pour cela qu'ils se prêtèrent à l'union, <\u{ n'aurôit ja- 
. mais été adoptée sans' eux. Lord Castlereagh , ajouta sir 
J. Newport, n'a jamais contredit cè témoignage de M. El- 
lyott. M. Tillier^ Stuart, M. Witmot Horton, sir James 
Makintoah, M. Brownlow appuyèrent la motion de sir Fran- 
cis Burdett. Lord William Puget déclara que jusqu'ici il 
avoit voté cdntie les catholiques, mais qu'il ayoit changé 
d'avis, ei qu'il voteroit maintenant pour euit. M. Lamb , se* 
çrétaire pour les affaires d'Irlanc(e , appuia la motion ^ M. Péet 
Ta combattue; enân après une longue et vive discussio»i, 
la chaihbre s'ajourna. au lundi 12. 

Ce jour» la oiscussion a été reprise. M. C Grant, inembr^ 
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du mmiiti^rei à proncoeé un long dûcoim en (iiTettr dm là 
motion^ Plus il examine cet objet, plus il se convaino delà 
nëeeMité d'une rëcanoiliation* L'état actuel de Tlriailde 
prouve la i^nesto ipflavnte de mauTaises lois; elle ne pourra 

Srosp^rer que lorsqu'on aura fait droiià set réclaiDati0Ds« 
a se plaint de TassooiatioQ oatholiauey qui. est la lUitt îd^ 
évitab^ du* système suivi à l'yard de i'Irlabdc. M. Grtittt 
otott que rëmanoipatioD seroit faTorable à i'ëglise établie ^ 
loin de lui nuire $ A est de Tbonneur de la chambre de fer^ 
mer unt plaie de l'Etat , en rendafcit à l'Irlande ia tranquil- 
lité et le bonbeur. M* Huskisson a ootnbattu la tnatien^ 
Id» Brougham assure que Pitt n'obtint l'union de i'Angle«? 
terre el dà Iflrkmde qu'en promettant l'émancipation ; si 
cette mesure parut n^e^aire il y a a5 ans, comtiien l'es^ 
elle plus aujourd'hui! La chambre va aux voix; il s'est 
trouvé 37a voix pour la motion et 366 contre. Ainsi la ma-< 
Jorité est de 6 voix. Il seroit curieux de comparer ce résultat 
aveë celui des discussions qui ont eu lieu sur le même sujet 
en Angleterre à différentes époques ; voyez le précis hiistori- 

2 ne que nous avons donné à cet égard dans l'Ami de la re^ 
;'gian, t. XX ^ n^ 507 et 5o8. En iSâi^ la discussion fut 
reprise; le bill en faveur des catholiques passa à la chambre, 
des communes à la majorité de a 16 voix 'contre. 197; mais il 
échoua à la chambre des pairs , à la majorité de 1 ôq contre 
130. (Voyex duns ce journfil, t. XXVU, les n'* 686, 687, 
688^ 698 et 700.) £n 1820, un Wt semblable fut adopte 
dans la chambre. des copiimunes par 348 voix contre 337^ 
mais il lut rejeté dans la chambre des pairs par 178 voix 
contre i5o; on attribua ce résultat t l'oppositibn déclarée 
du duc d'Yorck. 

* < 

La résolution nouvelle^ adoptée par la chambre des com^ 
nunesyporte textuellement que le domité est d'avis qu'il est 
Convenable de prendre en considération les lois qui pèsent 
sur les sujets catholiques -de S. M.> dans le but d'amener une 
réconciliation qui puisse affermir ia paix du royaume-uni > 
la stabilité de la religion dominante, l'accord et la' bonne 
intelligence de toutes les classes des sujets de S. M. C'est ab-« 
solument dans les mêmes termes que le même orateur^ sir 
Francis Burdett, fit sa motion du i*' mars 1835 ; elle fut 
accueillie alors par 347 voix contre 334» et la discussion 
s^entama ensuite sur le projet de bill présenté par sir J'rancis 
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Biiidelt; vdyw lesdëtailsde cette discussion dans notre tom« 

xun. 

Depuis la séance du i9 mai dernier, sir Franicis Burdett a 
proposé une conférence avec la chambre des:pairs pour lui 
communiquer la résolution de la chambre des communes et 
les motifs ^ur lesauek elle s'appuie. Les lords ayant accueilli 
cette demande 9 la conférence fut fixée aii lundi ig. 'La 
chambre haute nomma 7 membres pour assister à la confé- 
rence , les comtes Bathanst, Grey et Eldon^ le marquis de 
Londonderry, le duc de Dèvoushire , l'évêque de Durham 
et lord Golcheste^. Les membres nommés par la chambre des 
communes sont au nombre 'de a4 » parmi lesquels se trouvent 
lord Palmerstoo, sir Francis Burdett^ MM. 
Granty Lamb, etc. 



Instructions sur' V association de' prières en V honneur du très'Saint 

Sacrement, par M. H. Àubert (1). ' ' ' • 

' G*ett la quatrième édition d*nit livre déjà annoncé platieinrs (oit 
dans ce journal , entr'autrés n»* 861, 8di et 1037, Cette édition: est 
augmentée du règlement de la confrérie de ]^otre-Dame-de -Grâce, 
rétablie à Lyon à la suite du jubilé de 1826 » et du fruit des retraites 
de Rodez. L'auteur a fait quelques autres additions et corrections , 
<|n*il .a jugées, propres à donner à son travail plus d*iotérét ^on d'ntî* 
lilé. Son association s'est 4,^pttis encore répandue en dinars diocètes^ 
et M. Tabbé H. Aubert, ayant passé quelque temps h Lyon, a eu la\ 
latisfaction de Toir cette piease pratique acçueilHe ATec eDinrçsse7 
meut dans une ville où les exercices de religion sont en honneur. - 
Il a été frappé surtout de l'assiduité et de Li ferveur des fidèles à 
Saint-Nizier, et il n'a pu s^empécher de. le témoigner dans sonJIfa- 
nuel des associés de la consetvatioif, de la foi en France et de\la bonne 
mort (2). Ce Manuel est comme une suite de la seconde partie des 
Instructions; mais comme les visites au saint sacrement et a la sainte 
Vierge, et les autres exercices qui les suivent» sont extraits de divers 
livres assez répandus , on en a fait un rettueil k part , afin que chacun 
puisse le réunir aux Instructions ou le, séparer k son gré. 

G: que nous avons déjk dit de cet ouvrage, et plus encore ce 

3a*on sait du zàle et de la piété de l'auteur, de ses travaux en divers 
iocèses et di^ froit de ses Instructions, nous dispensent de recom- 
mander )àe nouveau ce fruit de ses veilles et de ses soins pour ac- 
croître et propager l'esprit de foi et de prière. 
■ I ■ ■ ■ ■ . — — ^ Il [ • 

. (i) Unvol.in-18. . , ^ 

ht) Un vol. in-18. 

Ces deux ouvragfs se trouvant chez Périsse frères, à Lyon, et à 
' Péris , place St-André-des-Arts. ' : 



Merckkoi 4 Jirirf iS^S. 

i^xiZe ife F^encÇjf^ en latin et enfrançais, 5* édition Ç«^\, 

Cette entreprise, dont iç Prospectus avoit été publié. 
Tannée dernière^ est en pleine activité, (St il en a déji . 
parii 3 livraisons formant 6 vol. IfopiB avonai il y a deuK 
an9^ rendu compte de la 4* éditioii, et nous en avons 
examiné le^ diverses parties. Mous ne pairlerona doof/ 
point du fond de l'ouvrage, et nous devons nous bor- 
ner à ce qni regarde proprement la npuvelle éditioil. 
Le Prospectus promettoît de nombreuses aquélioi^w, 
tions 9 ^surtout dans les notes. Ce travail a été copfié à. 
M. Drach, ancien rabbin^ et déjà connu par des tra- 
vaux importans et par son zèle pourtla religion catho- 
lique. Ce savant^ qui a fait une étude particùliëre des 
textes originaux des livres sainte ». a revu la nouvelle 
édition , «t y a introduit des correction» et des chan^ 
gemens <lont on appréciera l'importance. Il a rétabli; 
les citations dé Thébreu dam leurs caractères natu-. 
rtlsy et a indiqué au bas d«s textes critiqués par'tea 
incrédules les ouvrages où leurs objections sont réfu-' 
tées. On se propose de publier en un volume^ aprè^la 
dernière livraison, le texte original ponctué de l'an- 
xi en' Testament, avec une grammaire hébraïque et uri 
lexique des racines hébraïques et chaldaïques de la 
Bible. 

En parcourant les notea de M. Drach dans les volu- 
nïes qui ont paru, on trouve qu'elles sont nombveu^^ 
É€$ et savantes. La plupart portent s¥r le texte hé* 
breu, d'après lequel Tauféur veut que l'on explique la 
Vulgate^ Il est tout simple que ]VJ. Drach, ancien rab- 
nin, attache beaucoup d'importance au texte {lébreu; ' 

(i)^ t^,.ip^, prix, 7 fr. le volome. A P^ri», thtz Méqaignéii- 
Hayard,. et chez Atl. Ue Çler'e et cei|ip«fpii9, tn barcpu licoe îpofn^l. 
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mab ce te^eluiwnéaie est-il teu)0«:rs hien tAr^-^i^ 
rite-t-il plus de confiance fjue là .Yulgate o]U les,3ep- 
ta-nic;? Ne poùiTOÎt-oa pas abuser de cette préférence 
presque constante donnée à un texte qui a pu subir 
quelque altération ? Ce sont des observations que. nous: 
«Toumettôùs volott):Iers à liii sàviant aussi' judicieux et 
âUssi sage que M. Draçli. 

En tâe aii tbfne Y est un avis dé M. Drach sui* son 
travail. Cet aviisnôus apprend qu'il a été fait à la 11 ou- 
vdle édition bien des changemens qui n'étoient point 
andoucés dans le Prospectus, MV Drach y fait le procès 
très-scvèrèment à la version du Père de Carrières; 
voici comment il s'exprime à ce sujet : 

«e Je n*ai pas inâé k m'apef cevoir que cette pataplurasc n^est le plus 
souvent qu'un \6rbiàge fatigant, incbnipatible ayeç la noble çirapli- 

cité de rÉcriturc On est parfois tente de croire que de Carrières 

avoit pris à tâche d*au;;nienter le nombre des mots dans tous les- ver* 
sets où cela étoit possible. D-'autres fois, aux évcnemens racontés dans 
la Bible , it mêle des circomtauces qui a*ont aucun fondement ou qu*il 
n*a pu prendre t\ue dans son imagination. Je me suis donc <iéterimné 
a ne conserver la paraphrase que rareiiient, c*est-à-dire lorsqu'elle e%t 
iMh'|tai>Ieraei|t utuè, tt j^ai retouché en grande partie iù iotfddfe fc* 
traduction, qui <;sttpMtMuiplcinent celle de Sacy.» * 
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Toilà donc la paraphrase de Carrières qui vs^.dispa- 
roître à peu près, tandis que, dans l'avertissemepl du 
premier volume, on en faisqit réloge. On sait ^ aisoiU 
on, que sa traduction joint au mérite de la fidélité 
Vai^antage d'une courte paraphrase insérée dans lèteacte 
dont elle êclaircitles obscurités sans en altérer le sens. 
Actuellement il se trouve que cette paraphrase . n'est 
plus qu'un verbiage fatigant. Cela n'est- il pas un peu 
dur, et ne pj3Uvoît-oa parler a^eq plus déga^ii-ds. du 
travail d'un a ut em- recômmandablé , et qui jouissoit 
dépuis long-temps de l'estime, du clergé? Peu après, 
M. Drach critique encore sous i^n autre rapport l'édi- 
tion précédente de la Bible de Vence :' 

« Je hae m'arrêterai pas h critiquer tes notes dont èei hohimes de 
lettre ont hérissé cette Bihlc. afin de ccri^er et consitlérablemerit uu^- 
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ttmUÊr isellct'de 1« {vranière édkion «quiëtdîeiil inMattlt^Ict et plei- 
nn d« jiigeiuent ; mais je ne Imit |ie y>M sigii«leji un ahoM que l'on re- 
marque dans ta qualri^uie édit&on presque a chaque verse^ , )e yeuK 
dire i'abui révoltant de changer dés i^ots et des patiagea entiïrt de 
loriginal. » 

M. Drach docile quelques exemples de celte licei|ce 
couire laquelle il s'élève av^ force. Je suis assez disn* 
posé à souscrire à son Jugemeat sur des luatîères qu'il 
connoit mieux que personne. Néanmoins u'est-il pas 
un pe^ singulier que celle pauvre 4* édition soit ainsi 
traitée dans une édition donnée par le même libraire 
quiavoit entrepris la .précédente^ et qui auroit été fort 
cnoqué naguère qu'on en parlât avec cette in'évérence ? 

Lcjs notes ajoutées par M. Dracti ont pour objet > 
cpinme il l'explique lui-même y, i"* de déterminer par 
le texte original le véritable sens de la Yulgalef le« 
commentaires des écrivains hébreux lui ont été, dit-il, 
en ce poiut, d'un ti*ès-grand secours; a® de faire ressor^ 
tir les figures de l'ancien Testament, c'est-à-dii*e, les 
circonstances de la vie des patriarches, lesquelles con- 
Mitiiejut, pour ainsi dire, 1<^ corps des prophéties :d'ac* 
lion concernant le Messie; 3** de donner, pour l'éciaijr- 
cissemeut de la partie historique du t€^le , des extraits* 
des atiteui'S anciens, des éci^i vains de l'Orient et des re- 
lalions des voyageurs qui. ont parcourûmes régions dout 
il est parlé dans l'Ecriture; 4** ^^ rapporter dans les 
endroits convenables les traditions de la synagogue 
relatives au Messie ainsi qu'à plusieui^s détails d» 1 nis- 
f oire de l'ancien Teslament. Nous ne pouvons Qiieux 
terminer cet extrait de 1 am que par ces paroles si 
édifiantes de M. Drach : a Je prie le Seigueui* qu'il 
daigne permettre surtout que cette parlie de mon tra- 
vail conti'ibue à déchii*er' le voile mystérieux qui re- 
tient dans les ombres de la moi*t mes fk^ères selon la 
chair, afin qu'ils-portènt leurs i;egal'ds vei*s celui qu'ils 
ont percé; je ne les otdjlie pas plua que ma droite^ et 
leur conversion, l'attente des udèles, doit éb^ coii- 
staminétH le but de mes écrits. » ' 
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.fiifi^^*^. ii;i«^u'i^ >*^tran€l^ q^^M^^ dmerjUiiao. àm 
ftoiMiciy ceUe sur les tiges téykitfueSj -g«ii étott «Iaim Ui 
(omç VI, fédjteul' dît <J^ue cette disserXaï^lqtïyhonrrsè^^' 
lement étoit sans objet, mais que^ dans son ensemble j, 
eileoffiroit un tissu d'erreurs. Loin de nous pla in (Ire de 
€^tt« suppression 9 nious incliirons beaucoup â croire 

ÏUe Fou aoroit pu en faire d'autre», et porter' la faiii 
atii$ te fa!ra$ d'érudition indigeste et înul rie de Rondèti 
Le nouvel éditeur a craîM peut-être d'être àcciisé dé 
témérité en entreprenant nn tel travail 5 îl avertit qu'il 
li^a corrijg^é dans les dissertations que ce qui lui a pprii 
indispensable derhangér^ surtout dans les passages qui 
oM'pour objet de déterminer le sens du texte hébrçul 
Dans la dissertation sur les textes parallèles, (}ui étoit 
à& tcHn^ VII, îl a supprimé /^jf étemelles corrections de^ 
prétendues fautes decùpistes de la Bible originale: ^Tous 
lé» lecteurs ^ndiciënx lui sauront gré de ciette 'étrpprei- 
sion. ^>.' 

M. Drachest aidé, dans le^ soins qu'î! donne à cette 
édition, par M» Glaire, professeur d'hébreu en Sbr- 
âH>nne. Il proteste d'ailleurs de sa ferme intentroh de né 
jftmats «^écarier jie renseignement de TEgfisè caïholl- 
•q«ie. Le séle de M. Drach,' ses travaux, ses efforts 
pOUf la conversion de ses frères, toute sa conduite 
depuis 90kà'baptéiiie> ^oat utre garantie de b pureté 
de ses vues^ et son nom et ses soins peuvent contri- 
buer beaucoup à l'amélioration *et au succès dé réflî- 
tiion tionvdle. Seulement je crois 011*11 pouvoit trai- 
té!* moins sévèrement le Père de' Carrières, et en raî- 
v^che se montrer pliks impitoyable pour Rondef^ ^t 

4ëti'aiycher hardiment de ses étemelles dissertations, 

^.}.» ..I . . . ■ .. . .' • . . . , , 1. , • » 
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|^AEU% Lç samedi y veille de la Trinitë|.M^L'4rcjbLÇV^(|i|f 
a Tait l'ordination à NotierDamè; la cérémonie n eu Ijèu 



lèiiis 1» grkiAk 11^: tt y «V<>it ssii' orJiÀan^^ dont S5 'fM^ 
»re9,'99 éfiretfe^, 94<oti9-d4a<ei*es, 46'ini0orés «t 39 toMurél* 
ÎM pâft éu'dio^e ilfè Pafii}$', danm ce nombre, n'etl p«è Ibft 
ocMMiMMlile;' il n^j «toit pocir eedîoeèae'qlie 10 prêtW, 
4 dHM:ii^^^^iM^9HtiecréJi^ 4 minorés et i3 tonsurÀ. Le" r<Klft 
éloit fiour les éiffëfetis dioc*è«e9 du royaume; il^ y nvoit tfuttt 
fi^ajfeti (Kïiip K» misêions ëtraiitfère»^ troit prêti^'(>ear te 
W«iinftii'e da Saint-Esprit, et en tduf 60 IrlffndaH, déni 
16 pottP la ptiètrise. Ainsi cette or !tnatk>n , si nombrenstf > 
i/offrira cependant pas, au diocèse de Pari$| autant de re^ 
iourcei^qu*on auroit pu le penser. La cérémonie, coimtieaeife 
à sept heures du matin , n a fini c|u*à près d'irne heure. 
' -^Dans la séance du mercredi ûB, où M. AugQstiri FJ¥Htef 
^faft un rapport sur les comptes de i^sê, ce député a dit; 
enir'autres : <c L'tJnfremié verroît aogmjftifter notaMemenl 
ses re^iciurces , si iea éeoies eccléna^ttques ëtoient renferméei 
dans de justes bornes. tJuv administration ^age ne defvroft 
pas 'laisser jouir ■ de rexemption ce grand nombre d*étèvêi 
enlevés à TUniversité, et qui ne sont pas véritablement de^ 
iinés à La carrière ecclésiastique. On réctatee tle toutes parts* 
contre cet envahissement qtii absorbe d^à près de. la moitié 
de la reunesse française, sans intérêt réet pour T Eglise , qiti 
ne reçoit daits «on aein qu'une foible partie rl*e éetix qé^ellè 
■fai' iflcver. » D'abord on pourroit s'étonner dé cetebdre ih* 
térêt que -le r^pporfeur témoigne polir rUiïiVersIté, et du 
vceur qu'il expriihe de voir étiendre <fetto i^ributioa eosrtre 
la^iieHe' Se.isont' él^^ées* tant de réclamation». Fiusieots an-» 
véésf de suite , un Asses grand nombre de conseHs-géuéràu^ 
cml demandé li» suppression de cet impôts qui assurénretitest 
ffn-i illibéra] , puisque c'est une taxe sur i*instractiorf ^ cfest-^ 
à-dire, sur csequ*; le gouvernement détroit aO confrairé fit- 
vorîser et encourager. Eh bienV cet impôt ilirbérarl', on 
trouve quil n'est pas assez général , on^se plaint qu'il ^ni^ 
des jeunes gens qui s'en a(&anchfs&ent, c'est-à-dire que'Tèn 
voudroit rendre riiistruction pk»s coûteuse et pitis difficile; 
et où est done le rële pour le prr^rès des fft m rère»? Est-ce 
qu^uo gonvernemeiit géndreinr , une chanifafero généretiscf ne 
devroient pas, au contraire,- admettre facilement des ex cep* 
tions a une loi vexdtoire, ou plutôt à une mesnre établie 
$atn loi et prfr un iitiiple* décret dn Buonapartc? SeroH-re 
cette origine qui la rend roi t chère aux libérauJt?On seroit 
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Itiiltf de le ptnicr. UVmreniié elle-Diêiii% n'a 4U «réëe que 

Cr vin déerft iiii|périal:; mériâert^-elU par U ipéaie plus de 
peur que la religiou, que l'épiscopaty que lesaœrdcïce? 
L'ordre lëgai veut-il abéolumfsnt que peripnne i|e i^it exempt 
d'une laxe illégale? l'ordre Ugal Teut«-U qu'on, ^e au cIm^ 
les moyens de se souleoir? ]U. Aug. Perrier ei* fâcbë.de voijr 
t/tmuui nowbnf élèves ënhi^ê à t U^H^niié^ et il assui^ 
qUon réclame de iauiéê pariecœUn cetenpàhiMaemSiU^, qui 
abeorbe déjà prèê de la moitié de lajeuneeeefim^çaiêe, {Cf 
dii^it-on pas que c'est un larcin que Ton lait à l'Université 
d'envoyer des en&ns à d'autres ëcple^ que les siei|oes.jl[ 
A-t-elle le. monopole de i'enseignemeiity et faut-il, pour hii 
plaire et pour la faire refleurir,, interdire des établissemens 
sans lesquels la religion ne peut subsister ? Oii est ici Tenvar 
kiiiseaient? Dans l'Université qui prétend attirer tout a elle, 
ou dans les évêques qui ont obtenu difficilement quelques 
exceptions indiiipensables; dans .rUni>ersité qui prétend 
étendre partout son domaine , ou dans des écoles qi|i né 
peuvent s'établir, qui ne se sont établies qu'avec l'autoriiar 
lion du gouvernemeot7Quant à ce que M. Augustin Perrier 
ajouley que les petits séminaires apsùfbent déjà près de àif 
moiiiéde la jeunesee française^ npus pouvons le rassuj^er % 
cet^rd. Il est probable que sa «bonne foi a été trompée 
par de faux calculs. Jj' ^Imanach du clergé de cette année 
tkuiBe l'état de tous les élèves fcidésiaitilqam qui ét^dieÉit 
dans les grands et petits séminaires, dans les collèges et chez 
les curés; il j en a en tout 44,944 ; or, sur ce nombre , il y a 
9a85 théologiens et 37^5 philosophes, en tout i3,oio élèves 
que rilnivecsité ne peut réclamer. Reste à 3i,^â34 élèves, sur 
lesquels 7761 sont dans. les collèges sous l'inspection de l'U- 
niversité; ce n'est donc plu5 que,â3,473 élèves soiMlrvi/^ à 
rUniversité ; si c'est un enfcdueBemenij, il n'est pas exorbi- 
-tant. Assurément ^5 ou i4,ooo élèves ne forment ^sprèade 
la mçîdé de la jeunesse fiançaiae d^LUS un Etat qui compte 
4o collèges royaux, 3oo collèges communaux et un très- 

Srand nombre d'institutions et de pensionnats de tout gçnre. 
[ous espérons que ces calculs calmeront les alaunes de Tho- 
norable député; car, 4îqnw»ft dit M. Dupin, il n'y a rien à 
i^pAndi'^o à. des chiffre^i, et c'e^ la meilleure manière de dis- 
siper les préventions «t les ei^agérations où l'on peut se tai&r- 
ser entraîner. 



( lOJ ) 






fieirrBiiLss toLmQvn. 



I i 



"P'éinis. M. le marqius de Caraman quitte ranbaiMde de Vi^nof , H 
«sf faH duc. M. le 'vlcamte de Cbàle^qbriaiiidl est oommé ambassadeur 
à Rome «en remplacement de M. le duc Layâl de MçUtmorencj, quj 
pane ^Vienne. 

— L'installation de M. le baron Henrion de Paniey comme pre- 
mier président de ta. cour de cassitioii, de^M. le baron FaTara de 
LângUde comme président, et de M. Chany/^aurLaga^de cpmme con-' 
•eilter, a e.ît Heu lundi dernier* Toutes Içs cbMpbrei «Ploient r^unie^ 
«n robes rouges 9 sous. la. présidence de JM. Qrisson, et en présence 
d*un brillant auditoire. HL le baron Mpurrc, procureur-général/^ 
dVbord prononcé Téloge de M. le comte Desèie. Une dé^putation est 
allée ensuite chereber M. Henrion iie^Pan^ey, qui » apjrès avoir été^iiir 
ttallé , a prononcé* une allocution.; Les deus autres magisirals .put p(^ 
ensuite introduits, et aprè« avoi^- prêté serment centre lés mains du 
premier président , il leur a adressé k chacun nn discours. 

' .^ — Samedi dernier, une affluence excessive assiégeoit de grand ma- 
tin toutes les issues du palais de la chambte des députés. La parde qui 
contenoit la foi»le des curieux placés au bas des^degî^és vis-à-vis Je.pont 
Louis XYI a été forcée : il a fallu conduire au corps-de-gard^ un.dçf 
plus impatiens, qui a failli être blessé dans ces débats. .Le niotif de cet 
einpreveroent ians exemple étoîl lé bruit répandu d^uis plusieurs 

t*ours dans Paris , et accréaité par les journaux libéraux, que la choiy- 
ire devoit entendre dans cette séance le rapport sur la péfitipp du 
prétendu a66e Martial Hfarcct de la Bocbe-Arn^ult contre lesJé^uit^f : 
Inais, au graDd^désappointemeqt des amateiiirs 4^ scundal^ » cet^e pé- 
litiéli n^ faifQit paa.encpre jiaij^tiè du fcuillefepn à Tordlrc dh jour. 

— M. le comte 'de Brias/ député du Pas -de -'Calais , vient d«| 
mourir. 

— M. le duc d'Orléans vient d*appeler auprès de )ui , en aualitii 
d*aide-dc-camp, le comte Jules jde Larochefouc^uld, petil-fils.au di^c 
He LIaocourt. , 

— Sur la demande ^fi M« le comte de Rîvarola , député de, l.i Corse', 
M. le niinistre de Tintérieur vient de commander un portr«iit.en p^ed 
du Roi pour la ville de Bastia. L^exécution en est confiée à M. Ghi- 
râldi, jeune peintre natif d*A>accio. 

•=— En entrant dans là cour.du château de St-CIpud ,11 y a , sur là 
gauche, a pavillons. On y a placé 2 statues; la première « réprésen** 
tant la Seine, par M. Matte » vient d*étre découverte; la seconde, v#- 
présentant i'0i5e, nVst pas terminée. 

— ^^Douxe officiers de paix de la .ville de Paris viennent d^étre nom- 
més commissaires de police adjoints* 

— La police de Nimes a découvert rindividù qui ayoit arboré $ur la 
tour Magqe un drapeau tricolore . Cet homme est un nommé Mûrier, 
ma^n . déià repris de justice pour vol. M. le proctircur du Roiin^ 
strutt rafFai^ê. . . , . i. . 
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— Un violent incendie qui a éclaté à Palma, dan« Tile de.Mahon, 
auroit infailliblement détruit le plut beau quartier de la TÎIle sans \& 
secours des marins de la frégate française^ ^nat^hee, qui se trouvoit 
dans le port. Au premier signal de rincendfey'M. Lenormant, qui com- 
mande ce bâtiment, s'est empressé d'envoyer à terre uue grandepattie 
^•son épnipage sotitlev ordres au lieutenant Laillard et de Ven^eigne 
Blaisof. L*étoniiiinte activité etle zèle soutenu et intrépide des mate- 
lots franchi» ont arrêté It ,iééstatre , et ont éxdté la plos.tii^ rècon^ 
noissance des babitans. 

•^Qui^lqties'ehaiigèinéns viennent d^avoir lieu dans le ministère an^ 
gtais. Lord Aberdeien est notnmé ministre âcs affaires étrangères eà - 
remplacement de lord Dodt^j; sir Georges Murray remplace Ml rïus> 
kisson an département des colonies; srr Henri Harding succède li l6r<l 
Falmerston an département de ta guerre^ lord Lo^^tbcr remplace 
it. Arbutbnot comme cotitmissaite des bois et forêts. M. Ai'buthnot 
devient cbanc^er'dtf dnciié de Lnncastre àla,p)ac< de lord Aberdfeca^ 
enfin , MM. Coorteittff ^ Twis et Bankes sont nommés à de» postes se- 
eondaires. M/Gi*aat, président du bureau du cominetce, et Al. Lamb, 
tfecrélatre-fénéral de rirbmde, qui ayoicnt aussi donné leur démis- 
sion , ne sont pas encore rém^^açés. \ 

-*- Les ministres [plénipotentiaire» bnfsâliens k Londtes, lè marquis 
de Rezendeet ie yicomte Ûe Stabayna, ont protesté contre 1^ con- 
duite de ilon Miguel, et ont adressé une déclaration à ce sujet à la nai^ 
tion ^rtugatie. 

•r— SniTaiit queleftiet journaux , les régimens cantonnes dans la ville 
ée Pofto ont prêté arment d^obéissance à don Pedro, et ont jure d'or 
héhfh sa chartes Unêrég^énce a été instaBée dans cette ville ; eUe s4 
lienï^e de SaHhîento, membre des dernières cûrtèsf de Sampaîo^ 
membre deii cortèt de 183 r, et do généVal tonstitiitionnetClaudino. On 
aj^teqne quelques troupes dés provinces voisines ontYait parvenir 
leur adbésion, et qi|*e)le<;»'avâi»çcnt même 'pour se f'^iintr aux régi* 
meai de Porto. . ^ " 

— Le cabinet de Vienne a publié une déclaration oificielle dé sa 
neutralité: LVmperenr Frabçois y déclare qu'il restera neutre dans la 
gaerre adtnellemenft edininencée entre h Russie et la Porte. On croik 
que la même détermination va être prise nar la Prusse. 

— bn vient de reeevoir le premier bmletin de Tàrmée russe , daté 
du «amp devant Silistiia , le i5 mai. Plusieurs engagenicnsoplniâîtr^ 
eurent lien entre les délit armée» au passage du Danube, sur différens 
points, notamment auprès de Roustscfaonk, ou les Turcs ont été re- 

' fusses après un combat de mx heures; Le lendemain , le pacha de 
é^re vifle,' Assai^-Bey» avant fait nne soHie aVec i5,^oo honîmes , fu^ 
mis en déroute ci pefdlt 35no hommes. Enfin , les Busses remportè- 
rent une victoire complète dans une bataille ^ui eut lieu ensuite. Lef 
TofTCs, t}ni «voient ^,000 homiârés de cavalerie et 40,000 d*infanterie, 
eurent d*aberd l'avantage j mais ils furent obligés de^prend^e la fuite 
après une perte de 9 à 10,000 hommes et de 3|5oo prisonniers , et m 
abandennèrent avec leur camp 66 pièces d^artillerîe et 107 drapeaux. 
htê Rustéi portent leur perte dans cette gfâtide affaire à j 780 morts cl 
3eoe blesiés. ' 
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Le 3i msiU.on a' d*abprd oomm^ deux Gomiaifsioiuy VuiijB'|>oiijr 
Tcxainen du projet de loi relatifà ù cr^tion de çaatre milUoiKdf 
rentes,, Taiitre. poar ç^iuj du, crédit de 3ao,aoo fr. pour le pmemcnt 
des traitemens de réformé. 

• La première commission est composée de S^l^. (o.duc de Levis^ 
les uiarquis de Mortémart, d'Or^iUieifs , ies cofnte» d'Argout, de ]# 
Vlllegonlier, MolUen , et de M. jOlivier. 

Les commissaires chargés d'examiner le. projet de. 3oo,ooo fr, to^l 
MM. les ducs de Crillon, de Dalmatié , de Lafonce , les comtes â^Âm*' 
brogeâc, Belliardy de la Rocbe-Aympii ejtde le baron Dul^reton. 

liM vers rapports ont ensuite été faits, au nom du cemité de» p^ti<* 
tions^ par MM. le baron de Barante et la duc de Sabjpan. 



ÉHAMâRk 0BS d£pVTBS. 

Le 2Q, 'M. Lepélletier d*i(ulnaj, au nom de la commission s^^ 
ciale, fait le rapport du projet de loi relatif avx crédits supplémen- 
taires |)our couvrir les dépenses de Texercice 1827. Ces créails s*élè* 
vent à i3/i8a^ooo fr. au-delà des prévisions, dû budget de cette an- 
née. La commission propose de les alloue^/en déclarant dans la loi. 
que celle de 1^25, concernanf la vente des terrains de la rue de G|^e- 
nelle (où devoit se c^onstruire Téglise Saint -Cbarlcs) , ne rece.vra point 
fôn exécution. . 

L^ordrc du |ottr est Couverture dé la discussion du projet de loi 
concernant la presse périodique. 

M. Kératry rend grâces au ministère d'avoir j^roposé la siippresston 
4e la censure, des |)rocès de tendance et du privilège de la création 
des journaux ; mais il voit une censure preala'ble et des entrayèf 
pour la liberté^ d^écrire dans les amendes et les cautionucmens énpr- 
mes i^e' confient la loi, dans Texigence dû nom des auteurs d*arr 
ticles> et dans les qualités qu*on démande du gérant. responsable. Il 
trouve que la commission , au Heu d'alléger la silùatîon des journalisr 
tes Ta aggravée, et s*étonne qu'un procureur- gjénéral, qui a été le 
rapporteur (M. Segqy), ait pu mécbnnoitre le droit de propriété. 
(Bcclamations de la droite.) . 

M* de tlonny rappelle la situation de la )ijberié de la presse de- 
puis le commencement de la révolution^ les persécutions do^t le)u 
écrivains courageux ont été victimes sous la terreur; il examine enr 
suite les différentes dispositions du projet de loi,; il. signale Je danger 
de rârticlè !•». Le gouvernement doit conserver, dit l'orateur, le 
droit d'autoriiïer l'^tnission d^un journal ; ce droit est inbérent à Vaur 
torité royales Le,s obligations imposées à l'éditeur et au gérant, et les 
peine» portées dans le projet, lui j>aroissent iosull^sauAes. Il termina ' 
en invoquant des mesures répressives de la licence de fa pressç^ et 
▼ote à cette bonditidn pour fe projet de loi. 

M. Cunin-Gridaine ne sauroit l'adopter, quand même la Chart<i 
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UÊtéfêt tH àémMmàef parc« i|u*îl ne Tent |»as «o.mtiiacr cji 
fvrévf Mtmi de ealomnfe , de corr«pltoD ;Ou de révolte , la civse bo- 
iiorftl>l«4AA puUicisIct^ \h lont ^ «èien toi» iiie«|Mible9 dct déltf« pré- 
"vas daiit |]i loi. Les obligationt ci le< panitiom qu'elle porte temfeot 
% éétnaitt tonte liberté; le proîft présenté raanée dernière né luf 
|>ârf»lt jias'|>tiis boatîte k la poblicite. 

M. Mécbin n'accenfe dam le projet de loi qoe Icf restitution^ que 
le gouvernement fait aux libellés publiques par le* trois grandes 
ednçc^ooi^; mais il ne sauroit admetijce les aiifres combinaisom : il 
ne TOtt de bon que l'article- 18» qui Jibroge la loi jde 18^3 Kur U.poT^ 
Hce des journaux. Mi de Cprcelles trawre ineopiititutionnêUcs toutes 
tes précautions qcie* Ton . vent prendre; il prétend que le prqjet df 
loi porte* atteinte àr Tartiele 8'de UtCbarte et an droit commun.' Les 
ministres cbercbent par là k embarrasser Texlstence des jqumaux 
aetoels et k eropécber qu*oi| en erée de nouveaux. Il rejjette enfin If 
loi telle quelle est présentée , après avoir parlé de îésuiti^ine' et de» 
envabissemens dn clergé. 

Le 3o, Tordre du jour est la suite de U discussion sur le projet de 
lot^ concernant la presse périodique. 

M. de jScbpnen fait Teloge de la libewté de. la presse. Où en seroir, 
dft-il, le monde moral et.intellectuel, n Galilée, Bacon» DescartCf , 
Luther, tic. 9 n'ayoîent pas publié leurs pensées? Il np voit qiic des 
entraves dans celte loi , et il ne peut que voter pour rarticle i3 , qui 
abroge celle de r8aa. Pendant le discours de cet orateur, la cbambre 
ne eesie (félre inattentive; aussi «es expressions les plus fortes pas^i^nt 
sans exciter de murmures. . 

M. le ministre des aflaires ecclésiastiques monte k la tribune ;,unq 
YÎve sensation se manifeste, et il est écputé avec U plus grande atten- 
tion: L'importance de son discours nouf «ng(ig(;à en donnfijr le textq 
tn eiftier : ... »'• *it , -, >■ j .-•. ,; . ^,-; ^ . 

* 4t Je ne viens pas; Messieurs, soutenir devant vous la discussion 
d*on projet de loi qui sera défendu par des bommes plus h9bi.lès e| 
plus exercés; mais qu*il me soit permis. Rappeler votre atteption sur 
quelques considérations qui ne sont pas étrangères à la question que 
Tbtf« agites. 

» Il nVstpiis dam mes intentions de contester le droit qui appaVt 
tient 11 chaque individu, dans un régime constitutÎQnnel, d*exprimer sa 
pensée sur les matières politiques, d'examiner les actes de I adminis- 
tration , de jtiger la marcbe du gouyern«'ment. La Cbarte consacre ce 
droit, et je le prendrai toujours pour règle de mes jugemens , de mes 
paVoles et de ma conduite; mais tout le monde conviendra, que Tu-' 
sage immodéré d'une cbose bonne et utile peut avoir ses. dangers; que» 
dins une société , il est des principes, des doctrines, des intérêts hora 
descj^ules il n'y a point de salut pour les emptmes , ,et qa^ le flambeau 
destiné 11 éclairer n'*est pas la torcbe incendiaire qui ^mbrase et con»- 

sume. ■ • . . . 

» Pour que la liberté de la presse périodique surtout soit légitimi^ 
et silutaire, il est nécessaire qu'elle soit contenue dans de justes 
boives, qu'elle respecte les grands intérêts sociaux, la relif^oa, le 
tréne, U vérité, la vertu, l!bonneur des eitoyens* A c^te de ,1a ti- 
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fttHé d»'loifl=/ct4v«« émt ÂMralwr nnm < Ugy« li o >îlbrt|ijlitnl. li^^-s- 

•ive, ffét attfifflie le Yrafi «ov^ble , qsi Teog«'lr»:îscfiviflii» #1 Ufè* 

ci^té ttfes pretète ooitfre 4*in)iiitèt «ttaqtteti^MMfMltepréoa^ikÂ, 

il tuffiroît '«le ^ctques écrira în» sé«litttiuL< «anrftt io^vielfet iv40*t^ 

•acbèm coirrrir Terreur et- le mtrifoii^e éeMvHtt wéévAmnlH cou» 

letfn« pour semer le trouble , la éivtmm et:ladiicor«ie, peal«élre po«r 

ébranler > les trôner qoe.ie tenpt airait rc«f»rctèi« . 

' é On. ne fient nier, Ucttienrs^ goeJa Itcenee des {oornanx n'aH 

Mmvent frandii tontes les UnMéSi et ponr ne parler qne de 1a eaose 

«faîne eoneeme sfiéeialement, de eDnMMe»*d*e«trafr8 la reli|ïHl|l^.et 

ieiclerfé n*ont*il» fias ëfë assaillis dant.levfraiBcs fublicpieil Chaque 

loor encore , ne répenid-on f>as «reeproTu^îen, snr ta tétc.des jnîiMtr 

très de notre cnlle, le (iel.de la calomnie» dn aareasmeel des pkif 

Yrpvières foiares? A nnlle antre éfKMfne , cependant, le clergé n*a ét4 

pins respectable, je- dirai même pies respecté par cenxqnî sont, ter: 

moins de ses Tertas-» de sa charité ,' de aon'cèle) tontefeit ces <fiH4ités 

inrontettées ne le mettent pas 4 Tabri des traits acérés, de la.critiqne : 

cet hnmMe pasteur qni »e cache dmis Ton^e ponr dire le hien , qiM 

consume sa irle en de f>énibles et d^ntile^' travaux »!qili apprend mvx 

enlans licraindre Dieu et à resfMctcr-ieiirsparcnvy qiâ prénerye Tin- 

nocence des jitteintrs do vice, et qui fait pénétrer le remords danti 

le cœur des coafMibles, qni console Tinforlutté, et filus d*une Jfolt 

|>eut-étrc arracha de ses maiicnn fer homicide; cet homme de boor 

nés oso^es et d*otiles labeurs est tout à<Coup troublé dans le silence 

et la solitude de sa modeste demeure , exposé au grand joor, tralnf^ 

sur la acène d*on publie qu*il ignore» et signalé au mépris et à:rinr 

dignatiort de ses concitoyens. 

» Quel a été son crime? Uncf^arole imprudente, une saillie «run 
sèlé inconsidéré , une brusquerie ont allumé ce» grand* couirenz; petite 
être même le tort qn*on lui impute, dénoncé sens le Toiie.deJitnerr 
nyme, inséré sans examen et «ans précanticNi dans une feuille dont 
la rédaction est nécessaireracnt rapide, est-ilon exsgéM ou même 
entièrement: supposé; mais, dans tous les cas, une faute anssi'fégèiT.> 
si elle existe, étoit-elte de nature li exciter toule cette rumeur/ dfir 
^roit-cHc faire perdre le souiEenir d*nne carrière de vertus , de sacitiG- 
ces , de tant de îonrs , de tant de nuits eonsacrésau.strvice du p.->uvr4f ? 
Des évéques respectables par leur dignité,, leurs: aerviccâK leurs obcr 
veux blancs, nsr un dévoùmentincreifable, dont la charité et Icy 
Bienfaits sont bénis soua le chaume, tout à coup son|»çonnés sans 
pre'nr^ » nns ewfuéte, sur le motif le plus>frivole« sur un mot échappé 
mns doute li la*r:ipidité de la composition , d'être moins favorables 
aux instttutiorts du fiay»^ ou bien pou^nivu par }» malv^MancCià 
cause de leur fermeté li maintenir, les règles de la*4iscipline< ecdê- 
siastique, dont ils sont les protecteurs et les Juges, sont réprimander 
durement , insultés , exposés k Aeê outrages qootif liens. 

» Ce n'est pas tout; on a établi, au moyen d*nn vocabulaire non*- 
vean qui s^étend de jour en jour, un système de jcWnigreroent uni ver-* 
sel; on accuse lea masses, on ronfond dans sa haine les inno^ens et 
les coufiaMes : d'abord <fn a .compris dans la déuQmtnation di^jésnite 
dcf hommes étri^ngeft à toulta confrégationf religieuses i puis ctn^eat 
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fffiifÊ,' 9fm^ p9optÊ$0 au loînr Is préventtoii d'mto K fo te 6t 4efaMM 
ÛÊÊté^ pêHU «teprenioift • ^t i b geoiite s'eit>|iJ«oée ptln -d'aide* <bW# i 
•eft« «riboitfe AMéme^i m» let lèwct d*hoani«» deJMepi/dltf s»eèréf 
•■rit de' ht»'pttj9i*qm^ n^avhpoient nu oontâDir lear iiidif^iKiltott'M y «i 
le«^|fr^scÉ<e•'; -oii mfok oééÛéknr'là ittcticatureious^e titre' de partU 
juge, les dépositaires du poavoii' tem eeltit de"|^rt»>-iiMlire oii'parfi>»> 
|n«fclv ttVanaéèèo Roi sous odu» de parf»>militaii^cMi parthioldat. 
' * HtiiniittseiiieBt, M«tneitn , -le bim i$pvil des i^opliàetMilr e hik 
jostice de ces itteol^Mitibivs mibs fondenfent , de ces ieinres graiiiiteei| 
tousstfvev de qoeéle eetfsidéitation sdnt*. eincc^rc eo^irOanérs dent les 
pi^otmees'et'los ^vdqoee et èee pasteurs.. ToiHefMs, cet ëtat'^eohnseï 
mtf peut darer, et si ud prooipl remède' o!é^oit apporté ae^iual-, vwa 
fitiiriet par ït'^woh plus fu-un* «tergé saim d^édit auprès d*u» pcniple 
abusé, qwt sesservfees et êe% yertusae' protégtsroient' plus 6«fii9anl«» 
nent contre de««tlaq«ear>teuiottrs vènaissantes , et doivt hrTesx, qui 
prèehe la morale , la ««igesse et le devoir, rte«ew>it plueécoutéè'i vos 
pi^tMa dcmeureroieiit sons snècesseurt ; emportant < avec eax éani la 
rettibe la M, la religion et ses immortelle^ espérânoes. Qnelpéve de 
lamille consentiroit, en effet, à toner IVxisience idé son ms è^Min 
miflisté^e ^'il venxiit dégradé et jfvili? 

n U\ ioi qui dst en-discu^ion offrira toutes les gai^nliesdésirablet; 
«Ile laisse au rédacteur debout jeumalla facttUé d'ejcprkner ^es bpà^ 
nioB», d*u9er et d'abuver, mais à 9e$ risques et «Mpem. G'es^ le vrai 
^ettopàbl* qoiparoltra devant ses jnges, et non plus «^' innoœnt 
comme il est arrivé , lequel venoit repondre dee faits d'atitrni, asseï 
indilTérent k Tissue d'an procès dont il avoit d*aVance escômj5té lès 
ehancet et reoe àe'salàive, et peur lequel la coodanmaCion qu*il a4o1t 
tnbtr devenoit non un châtiment, mais une spém^ttoB profitable à 
lui et k sa famiHc. Oette loir anéantit le monopole 'delà fftmsée, ibfl 
ie^sser d^injostes et ^amgeMux priyilè^ y enlève ^ tout jamais aux 
dépositeires de l'autorité les moyens de priver une opinion lë|ifimè 
^éts organes qni lut étoicnt nécessaires pour étlaner \t$ esprits' et 
Ofpe^et' & TaTtaqoe nnti libre ^t généreuse défeiHte. 

» Cette loi, regardée par lea un» comme insuffisante, par d'adlMi 
comme sévère ettrdp rigœ^reuse, ^établira au contraire, non5rcspé*> 
Tons,nne répression sage , fèvle, cfScace et modérée; elle protégem 
rarage , elle réprimera la Kct^n'ce , et obtiendra de« résultats satisfuisahr. 

a 11 se ponfroit. Messieurs; que le peu de paroles que je Viens de 
prenoncèr, où )'ai dësird garder tente la mesuré convenable , t>à j« 
n'ai contesté, eertes^, aucun^des droits cher» à la France, oiDffa»p«fé 
no' tribut que lÀ'imposvMit les conven^inces'de ma situatién, aiitonttt 
que la fustrce et la vérité, fussent mal interprétées; mais jamais la 
cvainte d*un blâme ne ni-*etepéch)sra de remplir un devoir» et c« 
même temps que je m*efforcer^i de justifier le choix du monarque, 
en pfeiiant Tordre fôgat pour base de mon adaiinittraiion^ je de me 
«épaterai jamais, ni desentimem^tti de condaite, du T^nérable clergé 
^dobl j'ai rhuiàneu^ de faire partie, parce qn*ir marchera t^Mijoùr^ 
d^ns la Hgtte que tracent devant lui le Ror, la religion eria loi. 

» J'ai enétfre un mot à dire, AI<«ftetirs,'sèr un puMsage d4i> ditécMi^ 
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eada cûtmDo oo.rés^^aii'far toute la France , -implaaié kUas le eler|^'| 
et ex€taMà njxÉBwc son «Mfive ivrëeistiV)«4«i9<ue>tttr lGniiiiMt^rel«i^ 
me " - -- _-. 

le 

■M rencomtve 

duire auprès de moi tt à se concilier j»n Qotifiafiee^ On l«s peint,- 
Messieurs, sous de fausse^ et injiute^.çpi^Leurs : coohim ioiiividiM, ila 
i|f)t.droit 9 TeVliDie pul^liaue, et je .me piaiii à rendrjC UmoigpMg^ à 
leurs vertus, h. leur probité, à leur désintéressement. La question ^«î' 
l^ ooipccroe est4|[r{^ve^.impoi\|t4ote,8oleiiiieUe.{ c'est mi« question do 
priçci|}e5, n'en faisons pas une^queslion de persoapes4 

» Pesliné peutrétrâ à exprimer prpchaiqemeAt mon opinion sur. 
\f\\t c^.use dans le conseil du Boi, j^ n,*durois ^as psé m'as^eoir parfni 
ceux qui spront les juges de leur situation sociale,. si j'avîois gardé |# 
silence dans iine circonstance où ilmVtoit permis de ie« ji^ti&tv à tos 
Ifc^x. d*odieuses inculpation/!. C*est «n ditvoir dVx4pMt£r les J^ 4^»- 
royaume, sans doute, mais c^est aussi un derbir dé ne pas laisser âé.-^ 
Irir jl^f hommes jrcfQmmandab)e3* Il n*est pas* vrai que les évéqveè 
8pic;nt. dominés par les Jésuites^ ces prélats Jles e^t^me^t^^s 4<^ut«». 
cj. pç^yent les regarder comn^c .d^utiles auxiliaires; n^ais ils se oim-» 
tiennent dans toute leur indépendance , et attenctent ref peçluieiisf;") 




*Qn souhaite je' rapproclp^'s 
j^ • * > _^ entièrement rallié, à no|j 

ii;^stitulioii8j;î'en î^ifsl le <^oyen infaiUihje : fue }e laipgagjs so^t grj^vji^ 
eX p3e»u,ré quand il i agit dç jUrdlg^o^ et de 9es.4Binisfrf#i H^'^ imu% 
de laCHarte on n'outrage pas ceux que la' Charte protège, et 4o|i|( 
^le. jg^rai^lit. tous les dj^oits; q)i*on ne cherche, pi^s ii, leur {e^lev^r.le 
respect et la confiance des jp£;uplesy jBt les déoances aerooi ^oot6t| 
dis^péesy çt tous les çoew*8 a ali'ectionneront/ades insilitiftipns,qi|i i^nt 
fifisiinéta à faire U jglôif e et )e bophepr .de la France » jet on ne p» 
peindra jslus de x^'i(V|oir p^, un clergiâ xr^imçnt lu^iç^nal. ^ . 
„ Jd. B. Constant, .après avoiit; dit qgclqu^s molf du.dîsifoi^^rs de.M. r.é-> 
véque de Beauvàis, et gyoir a9sui>4 que tput |e ipQ|ide:r^spfictoit ho. 
ejietg^ jutant que. S. ^i(fv> ^taue.iâmf^is les évéques A*pnt. joui de. 

{»Ius ae considération , arrive k\ objet e|i 4^<î<M*ion. Il coinbat. toutes, 
es dispositions de la loi, dont il ne trouve de bonq^e )les trois |;ra9»(JfSfr. 
SO|ic^ssion&..ll.«^ plfiinf 4<% J^^fi^nch? infertaine et peu /ay^Al^e au 
parti du piinjstèrç^Jt le conjure d'^df^ter ^les Mn^odei^yefi^tquB ré-, 
çl«nç le càxé .gftuphç , et lui promet U.paix k ce<prix.. 

M. le gardê-de«^sceaux réppnd au^ différentes yobi^ctipiis qui ont» 
iU faites^ et en pao-tiçulier au:^ difficultés du pr^opiPi^nifH s'i>ttaciie 
lV9^^ite ,\ montrer ^ue lea^^aran^iesidqoi^défj fia pr^sf«,p^i:iq(ji||u)r 
sçnt coiiiformes à l esprit, /le la Charte et i)r<^tectriccs^ ia.iihvrt^t 
méme«i)ui^[u*«lle8o«it,poui;'hVt,de reudrçJia .licence. ojâ^<* H» lV>ri 
^ijjis ét^lit 4o;to^t 1j| fécMÛt^^de. Iplj pré,vepMv«« .<¥»a^.l^«W^v i 
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M. S«Ncri^ pmAeai que lei jbttriiâox ne péwtmï {«iaMi pnédbater 
Ue (lalig«r$:il irmive te projet dt* lui 'iAcump*tibl« avec I» Charte; il 
Il ailopieta que les arlitales i*" et i8$ il t*éioiitie quW deinatttle tant de 
narandet mu édilcttrs de journau»* U prétend que le» reprochei q|tae 
M. rëvèque de Beau vais a faits aux iournaux ne août pas fondés. . 

M. Agier parle, ensuite en faveur du ptojei de loi devant un tràs- 
p<*tit nombre 'd^audiieurs) il voudroii dépendant qu'on n*esigeAt pas 
d'aua^ iorts eaulionnèmens. Il ne croit pas, comme Ta dit M, de 
Conny, qu\>n soit menacé dune révolution | s*il en étoit ainsi» dU^ 
M. Agior»la toi seroit trop foible. 

Le 3 1, la chambre accorde nu congé & M. de Lorgeril. 

MM. Calemard de Lafajette et ac Eaboulaye lont un rapport de 
pélitioftf. 

'Des marchands de Nimcs demandent que les ventes de marchan- 
dises ù l'encan, failes habituellement uàr lies Ju^s, soient supprimées. 
Benvui aux. ministres du commerce , ae linrërieur et de la Juifetice. 

Le sieiir Pierre Grand, avocat Ji Paris, demande que U partie ci- 
vile ne ioît pas -condamnée aux frais lorsqu'elle ne succombe pas. 

M» Dupin aine appuie celte pétition , en déplorant les poursuites 
qui eurent lieu contre Ï^Jkmme Lebon» La chambre ordonne le renvoi 
au garrde-des-sceauz. 

Des curés de la Haute-Loire demandent qu*on leur accorde la pen- 
sion qui leur a«oit été donnée primitivement par rassemblée cotisti- 
tuante. Renvoi à M. le minisire des anaires ecclésiastiques et à la com- 
mission du budget. 

Des habiians de Laval ,demandent que le Roi soit supplié, de. peé- 
seiiter des lois pour abroger celles qui sont epnlraires à la Charte \ 
ils vèudroient aussi que les druib d'octroi laissent entrer dans U 
eomposition du cens électoral. Sur les instances de M; Demarçay, 
«ette pétition est renvoyée au garde-ëes-sceaux et au bureau àe%. 
renMîignùmens. 

' Des habitans de la ville de Lyon d^andent à' élre indeknnisés de 
la perte de Irurs insisonè abattues eh 1794» 

M. Jars rappelle les malheurs éprouvés pendant la terreur par oett^ 
^ille fidèle et coura^usé, et le décret di la conventioh qdi ordonnn 
que le nodt de cette grande cité aertdt rayé , et que ses maisons se- 
roient abattues, à l'eUcei^tion de celles difs palriotef* Il voudroitquc 
la pétition fàt renvoyée à là comm^Mon du budget. M. de Lacroix*^ 
Lavât, miiire'dr Lyon', appnie aussi eétte rédauislion. Elle est ren* 
voyée aux ministres de rintérieur cl des financée, comme le propo- 
soitia commission. 

'Plu!»jeors élécleun de la Haute- Vienne, de la Mafiiche, de THé* 
raitit, du Lot-et-Gatonne' et des Céles-do^Nbrd réélament contre leà 
éicclions de MM*. MoiiMiier-Buihon , de Loriniier, d'Ahon , Drônillet 
de'Sigalae. M. de Brlcauevtlle appuie ces réelama lions. 

M. le ministre deM'i'nrérienr annonce qW'il'Vest occupé, aveè 
H. Portails, des pétitions sânblal»les qui lebr ont été reiivo>éeî^, pâit- 
qnVrtie comaisiion a -été nommée- pour leur examen ; mais il àéabter' 
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\i qu'on* Hiift pliMîde*'*pnidencedai»s de aeiliblables affaires, etqti'on 
aeeueiHIt que les pUfJMMqtilsoiÉI réelles. Bécemobetit^'ilit'M. de 
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M«rtigB«e, une rpqptUjàéié ^résctiUe aH coDseîl à%Uu^ lûÉ i^iû* 
cit /contré' là rdjdïatioii de quatre électeurs àe ï*Ai9hé. Leçons^! re« 
connut qujB. ces quatre individus -aToicnt ét^S juste ment 'rayes, et lor»* 
• qu*ùp leûriiôtifia cette d^fcisiou , ils désavouèrent la plainte en quièk* 
tioii/(î.e ministré, montre leurs lettres U ce suje^^^^ ^ ." 

Mm. Etienne et M éçhin prétendent que çest le fâii.d*un<) tac- 
tique des Voyalisiès. MJÎ. de Laboul^ye et.de Lôriuiier entrent ,dani 
(les détails pour justiâer les élections de la Manche. M. Dupin con- 
vient que, dans le nombre, il a pu y avoir 4és plaintas has<*.rdéès 




«uîvant les ' conclusions de la commission. 

Quelques autres pétitions , qui présentent âet observations sut les 
lois 'élécftorales , soiit renvoyées , après quelque^ débats ^ au ministre 
déTintérieur et au bureau des ténseignemèns. . 

Le sieur Marchand, avocat à Strasbourg , demande ra)>ro|àliou du 
priViÛge de Tadmifaistration des postes pour le transport des lettres. 
La commission propose Pordre du jour sur cette pétition , qui est ré- 
digée dans les termes les plus ioconvetians. 

M. B*' Constant, qur déclare counoitre le pétitionnaire, prétend 
que Ton ne peut exercer de blâme sur la rédaction ,d*un mémoife , 
par respect pour le droit de pétition. On lui crie alors qu*il tant dtt' 
moins que les pétitionnaires'respectent la chaAibré/M. deVâitfchier 
justifi&de nouveau ^JBon adminiitVatloil ill!s calomnie?^ dobt 'éll» ^i 
sans cesse Tobjet. M. Dupin aine convient qu'il existera toujoùnr 
quelques perles à la poste, qaand même le jfétitionnaîre en seroit di^ 
recteur; il revient ensuite sur le cabinet 'noir, et demande le reihroi 
an ministre des finances. Ce renvoi , appuyé par M. Marchai , est pro« 
Boocë:' ■' ■ •■ "■' ' • '•■ * 

. . ' •'■■..■,- 

-Db l'é^t présent des Jiommes, considéré» êouê le rappoH^nédk*d, 

par M. Lafont-Gou4 (^)« r 

Cet. ouvrage» fruit de Texpé^rience d*un homnie estimable «t «Us- 
tÎQgué dans la, pratique .de son aK» est. ua recueil de faits,, d*obs«r va'- 
tiolM et ,de vues sur la,m(édticine, sur l'hygiène, sur rinàuenée 4«t 
passions^ sur r4duçatien9 les mœurs, les opinions^, etc. C'est une es» 
pèce de statistique morale qui pourroii •'appliquer,- i^on-seulement à 
|a ville de Toulouse que Tauteur a particulièiftient en : vue, mais 
encore à d'autres parties du royaume. Dans l'état actuel de la société , 
il y a mille c^usef^ autrefois inconnues, qui contribuent h nous tenir 
dans. une agitation peu favorable à la santé. Tous \qs esprits sont tra* 
veinés d*une profonde inquiétude^ dans toutes les classes, on examine, 
on décide les plus hautes, questions de la politique^ chacun affiche set 
prétentions. Le corps social , dit M. Lafont<^[iouzi , nourri de cootro- 
y^ses et dfe disputes, est dans un.^tat d*inârmité déplorable ; les imà- 
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finatipos, malades font exaspérée? par des jouriiaMJi rempjb dopinipoi^ 
cojolradictoi^çs et de^n'inès qui font frémir. L^ésbrit, arpié dç icieà. 
ces, de passîonsiet de sbphismes, rëpand à grands flots les ténèbres 
sur les plus chers iiitérôls de la société. Qa*attenclr^ de ce désordre 
systématique el de cette confusion raisonnée» de cette licence qui 
déchaîne dès opinions turbulentes et des passions^^ fougueuses, de ces 
disputes interminables, de ces mécontentemeiis^ de cette lassitude du. 
repos, dé ces résistances? On entretient par là la fermentation dans 
les têtes>d^s individus comme dans le oorps social. L*aut#ur se p^aii^t 
ifjrtout des journaux, des horreurs qu'ils racontent,' des crimes^ qtTili 
apprennent, à pallier ou a commettre j est-ce là 'une cuHosité ou ua' 
délâssèment^titile? Les hommes se forment par' les exemptes 'autant 
qaé pat les doctrines, ei' quand on donne aux enfans, aux jeun^sr 

Î;çns, aux femmes, à toutes les classes le spectacle journalier de tout 
es excès du vice, du suicidé, du meurtre, de rempoispnnement, 4e 
la débauche, ce sont autant de sources de dépravation dont on iuoode 
la sopiété. 

Telles sont quciquçs-unes des considérations maralies qu^ présente 
M. Lafont'-Gouzi. Il embrasse beancpup de fait;, et passe en re,vue 
tour à tour les 'dispositions héréditaires, rédiication,, le régime. al! •». 

Sicntaire, la thérapeutique générale, la médecine légale, etc. Il ]fi a 
ans cette dernière partie des vues très-sages. L*aute,ur examine- cette. 
<|uesi!on , si Tétude de la médecine conduit a Tlmpiété , et conclut 
àiiîsiia discussion : 

t « Il w>»t pas. dp science xk\ de profession plixsi redevable qu« i» 
94tre au-christiaAis«ke« En ba^nissapt, Vc^seiavagç , en enseii;iiafli.rU«i- 
n^^iU» eii.#eoonr9Mi( tous Us genres de «oùfri^noe»» de misses «.4*ip*. 
^4mi«s, ^« çiv;iUsan|; les ni^ti<»n|, en^^éformaat ^ codos «. 1^ ineUtiir». 
tions «i 1« to.« eii ^mei^aq^t qp.e; p^ts. ^qiiitabU di^trÂbuJb^^ 
justice, le christianisme à favorisé de toutes les manières la pr4gpci»n 
sion des lumièr«» médicales. Gertfttncirbrjfnehïs'împortantes de notre 
art^ comme la médecine et la chirurgie cliniques,, la médecine légale , 
^of^at dfl^. WgMindsduvrages^dé ZaelHès,-deSydeiitKafta, def^oW^ 
gagni, etc. f c'est le cfafist4oét!»m« ^^ les a.'fètt mettre au jour. Les 
livres de nos anciens maîtres, les l)ibIioihèques, les fondations des> 
tiftées Q l'étude et à rexércicé de la médecine , notis lui dévëns tout. 
Affthê t'fih't et de If prétieux bietffaitf, que penser des médecins qui-, 
«MIS Dlrotif tri pratooat4oni oht âMaqué t« chriUianifme, en£o>nré' d\n- 
neini9 fmpkicïiblet,-airoilyli> par la pliiS' croeite persécution et privé 
des«eetHini de Ift plosart dé ses défenseurs ? » ' 

Cela sufitt' sans.ddute pour monti^cir dans quel' esprit ce livre est 
écrit^'il abonde en vues judicieuses et morales. Seùl^mept on y désî- 
rerQÎl pins d'ordre et de çort^clion pour lé style;' Pantcur paroit 
avoir senti ce «îéfaut , et dans son avertissement ^ il réclame a cet égard 
rindul^ence du lecteur, en s'^excusant sur rétat de sa vue. djuî n^e lui 
Il pas pcrinis apparemment de revoir sou travail avec.soin.^n «p- 

Slaudîssant aux ^principes uu^it professé, et aux conseils et aiîx ré' 
exions qù*îl présente, iiou^' regrettons qu*!! n*en ait pas augmenté 
rutilîlé par uîie marche plus méthodique 4; t par ui;i style plys clfir 
et plus àoigoé. * ' -. . > .^ • . < , 






SAMJroiv^nriNiliaS. {N« i445.) 



Que faut^U penser d^un article de l^ ordonnance du 'à \. avril 
'■ dtnrnier sur Ua écoles pfiniairéSj et cet article est-il appU- 
cahle aux congrégations religieuses de femmes ? 

^ « • ■! 

. • • • • ' , «^« 

Les mêmes correspondances ^ai nous oRt appris Peffet qu*a prôMt 
d«ns Je clerçë cette ol'donnance, arniencent tfussi qucdéib e)te j^le 
Talarme daos les comhunautés de femmes qui tiennent des ccol«s*4c 
charité. Ilimport« donc de prouver que Tunique article de rordonnaft^e 
où U est parle des écoles de filles ne peut s*ap|>(iquer aux commu-* 
uautés religienscsb Voici cet article : « Les dispositions de la présente 
ordonnance s*applîquent tant aux écoles primaires des garçons qu'à 
celle des filles. » (Art. aij 

On Toit qu^il ne s'agit, dans cet article, que des écoles api^elées 
primaires} or, les écoles tenues par des communautés religieuses 
n'ont pas d'autre, nom que celui. a ecD^e^s de charité, et les préfets, 
chargés jusqu'à ce moment des écoles de femmes, n*exercent aucune 
autorité sur cette sorte d'écoles. Biles ne figurent pas sur leurs ta- 
bleaux , il est facile de s'en assurer en jetant >un coup-d'œil sur le 
Béghment concernant les maisons d éducation de filles dans te dépar- 
temeiu de la Seine. On y verra que les dispositions de ce règlement 
ne s'appliquent q^*aux écoles non gratuites, ce qui exclut tes écoles de 
charité, tenues par les congrégations religieuses qui , suivant le sens de 
ce mot ^ sont ^ramzW. (Titre 3, art. lo.) 

Si, par un article de deux lignes, /^n prctendoit englober huit à 
dix milles religieuses dans le régime'de rUniversité« et les livrer aux 
appréhensions et aux inconvéniens. réels qui en résulteroient pour 
elles; au moin» auroit'il fallu les désigner nettement et sans équivot|ue. 

Mais le rapport qui précède l'ordonnance du mois d'avril nous 
fournit une preuve plus directe et plus frappante de notre assertion, 
savoir, que Tarticle 21 n'est point applicable aux religieuses. L'avant- 
«lemîer paragraphe de ce rapport , adressé au Roi , est conçu, ainsi 
qu'il suit : « Les écoles primaires des filles ont été jusqu'à .^présent 
soumises à une législation particulière. La direction de ces éqoîes est 
exolusiveraent confiée aux préfets; eUes ne participent m aux avan- 
tages d^ la swveilhnce religieuse, ni à ceux du régime universitaire. 
V. <M. ne jugera-t-elle pas utile de leur appliquer lesi mêmes régies 
qu'aux écoles primaires de garçons? » ' 

Ce paragraphe est clair, et il démontre jusqu'à la dernière éviJence 
que les écoles primaires n'ont 'rien de commun avec les congrégations 
religieuses de femmes. Le ministre, en efiet, pouvoit-il sSfirmer 
qore des congrégations religieuses Ae- participent point aux avanta&es 
dé là surveillance religieuse? Il y auroit là une contradiction palpable 

Tfmie LVI. VAmi de la jfieligion et du Roi. H 
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et.lelleinent absurde,. qiruu ne pourroit, sans injure^ l'attribuer au 
ministrie. Sa pensée éti).it donc que les communautés religieuses te- 
nant école (!ç cbarîfé n'éfoicnt point comprises daus ce 'qui l appelle 
écoles primaires du filles, et ycritahlcnîent les écoles de 'ces vierges 
si^piiié«s du moadc; aiilao't qu'il est en leur pouvoir^ se pevyeti|V 
Ar»l)rw U nafuçç (de^Jtcui* ciig;^agftipeii3.> fligcf^âre À'^m^ c^^ 4vel- 
cjoii'que a!|tre aue ja çortiorali^iii mêint; qui 9 rfeçu jpurs TOSUJt, spus 
ies garanties iegale^lcs plus authentiques et les pliis inviolabfès. 
: Graines k la prévoyajote et pieuse sollicilude d*un prélat qui-, dans 
«u% double miniaCère, n'otiblia aMcun de ses devoirs, les coagr^a- 





«jkt.ilcJrAir .leçoiœoH d'autre su|)érieur que Tévéque dans les choses 
^miueUûs. ( Loi du ^ mai, articl)e 2.) •Maint^^ant il n& re^te iqu a 
ble^ s»isif le. sens de.ce^ mots, chç^es spirituelles , 'd%ns raceoptioti 
spéciale que Icscanonistes et les jurisconsultes \eur donne lit ai' égard 
des religieuses* Iy.i »igni^catîon de ces mots, disoit le mii|i>tre d'Etat 
^air de france. Laine, dans la discussion de la loi du 24 mai, a ici et 
doit ayoir beaucoup d^ latitude,, et il avçit grandement raison- 
. Ce$ choses i^pfrituelles embrassent tout ce qui constitue le régime 
religieux. jCe n'est\pas seulement à la direction des consciences, qtii est 
la charge du confesseur, que s'appliquent ces paroles, mais {i la direc- 
lion de la communauté dans le for extérieur. Co for exlénei^rj moi- 
tié spirituel, moitié temporel, s'ctcnd a tout ce que renferment les 

mr 
et . 

statuts» CQnsidvrés par la loi comme étant essentiellement du ressort 
dé l'autorité épiscopale, renferment pourtant pluslieors dispositions 
qui sant'de l'ordre temporel, et pour nous î>ornef à céfles qu^r 'Ont 
une relation particulière avec la question qui noirs btcUpé , c'est i'é- - 
>équequi, par lai-mémc ou par son délégué, examine leis stîjeH et 
iug^ de leur .voqatipn , nisn - sculcùicnt sons le- rapport- de. ia ^î«té , 
inaif «ysai saus^eiuide.h science et de raptitudè natiiyelle aux éiffers 
emplois de ici ou tel institut. Il admet ou il rejeté lea piOAtulaiit^ 
«suivant I qu'elles ont ou n'ont pas les qualiu'*s rtquises^ et dontié-fst 
VwthitÊt, 

' Nulle part r;3utûrité épiscepale n'e.«t plus complète ni plut absolue . 
ufue d«ns ilUoe.eongcégation religieuse. Aucune de ces eoaçrégotioBs 
i»*obli«nt l'autorisation dii Bci qu'elle n*ait obtenu lé coatentc^neai de 
révéque, et plus les éeuetls auxquels elles sont exposées^ «caote de 
leur sexe et de leur ine^ipérience dans les ciioises du moadei irée) ju- 
ment son assistance, plus sa vigilance et son zèle redoublent. Quoique 
la loi civile ne reconnoisse pas. la perpétuité dés vœux, cl qu'elle ne 
. prête sa force qu'aux vœi^x quinquennaux ^ ces engagcmens, toutiem* 
polaires qu'ib sont,^ doivent être mûrement pcstfs dans la balance 
du sauct^uairc ,. et ce point capital sqffit pour faire comprendre pour- 

destes et timorées sont placées 
éque. 



quoi et dans quel sens ces vierges'mo 
il spi^ciaiement sous la tutelle oe i'évt 
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être 
^esécQfcioB 

^01 «oiti»n(r^ire a i e?pru ne ces régies tainces. IjCs sutats, Toilli 
1(6 p§ue(^ ^cré d!an wfps ^religieux, le lien commua et toi|i m» 
i^fl9bre«, jfi prUicip« r^gMUteui! de tous leurs èDgagemens. Aien me 
peut y être retrapcnê ni ajouté q^K^par l'es deus puissances spiritaelle 
et tenippreUe réunies, et suivant les formes prescrites. €-mt un con- 
trat ^n|re la congrégation autorisée et |e gouvernement 4|ol aotoriac 
Tout^f ifss atipulatipns étapt invariablement fixées* nnlld condition 
n^.vfim ne, seroii légilio^e sai^ le conseptement de- toutes lot parties 
contractantes, d'où il siiit que les congrégations dont je défèndf 
ici \tt pajiM «upoicQt Je droit de ne pas se laisser mettre sona le joug 
4*UP iaoi|)9 Ici que rUnÎTérsité , oui leur est absoloment étrange». 
Ûo# «iniple ordonnance oe peut detruiv^ les ganntict qu% leur doun» 
iû|« loi* 

¥aM«emcp| des.ciprit» |>eu. verséa Ans ces matières importantes 
9h}CC(eroiuat que I ealensioa du spititael» déterminée pat la discî- 
piiou de,r£|jiae à Tégard des religieuses , ne les soustrait nas à r^rdt^ 
ciarila non aans dojite, mais ne sont-elles pat soumises à l'onke civil 
eu onterraiit la loi qui règle leur élat cirîl? Ainsi que tous^les ci- 
logent ^ clka #«nt tenuei de se .conformer aux lois générales qui ré- 
gissent la nation dont elles font partie ; mais pour être bon citoyen , 
pour en remplir les deroirt si recommandés dans nos livres saints, 
fait fl; être soumis aux lois et règlement de toutes les institutions po- 
Miqu^.qvt existent dans TEtat? Est ^ on ebligé de se cofeiformer au 
tode miiitaire sana être militaire ,' aux réglemens d*on corps acadénài> 
que- tans être aoadéraicieUt aux ^tatnls s^nodaqx d*ua diocèse tans 
me ecolésiastiaue ^ à Tordre .prescrit dans le collège de France ou 
dans récole poljileolinlqne, lorsqu'on neCséquente ni cette école ni 
ce coljège? 

. f .'Tout easei|p{icmeitt inaiblic» pôurtait'-on i est dW domaine de TUni- 
e.fl»9ité<| niais dans les élablissemens que je viens de nommeryil y a 
ei|t«igQevc«l publicy etrUniversité, en dépit de son prétendu droit 
exclusif 9 n'a :aucttne> autorité sur ces élablissemens. Il y a eiueîgne^ 
ment public dana les séminaires, et rnuiiersité n-^a nen à préten- 
* dre. Il tf est de même, et d*après les mêmes principes, des oongr^^ 
tiofitxeligienset , qui ; aussi bien que les séminaites, sont entièrement 
tous la {uiidictien à^ évêques* 

Qu*oai me permette donc de manifester une opinion que plus d*on 
de met contradictefirï partqgc peul^^tve en secret. Si Qianemagne , 
Rbilippe^Auffuste, ou tel autre de lios rois, à eui on* décerne le titre 
fleaieux de fondateurs de la piiemière, de 4a plus célèbre Uoiipersité, 
fiapacoisaeient sur la terre, leùir vieux bo^ pens auioit bieotêtfeit 
)ustice de ces bizarres prétentions. 

Buonapante lui-mêm^, ddnt la nouvelle Université lut r<uivrage, 
auroit-il approuvé (e système que je combats? Quand il eut 4a-bâle 
et utile pensée de rendre à lai France les' Filles de Saint-Vincent de 
Paul, cet fervcntet Sœqrs de la Charité, -nui tervent les malades, soi*- 
gnent les vieillards et ùittruisent Us enfims, lui vinttil dant Tesprit 
àe les rangée tous la bannière de TUniversité? Y a-t-i) dant tet dé- 



creU Cfôelque germe de cette' étrange conception ? Esf-ce U Vordre 
légal aiMpiel on yeut revenir? Mais l*ordre légal est dans ^exacte 
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dre légal ^ ce seroit nn spectacle i^pui. 

Mais pour ce qui concerne d^ane manière spéciale les religienses , 
après avoir mis clam tout son jour la qfuestion de droit , je m-attachcy ^ 
en finissant, à une question de fait singulièrement piquante , et dotif 
la solution « claire et précise, rendra, je Tespère , tonte réplique im-^ 
possible. ' '■ 

L'article m seul parle des écoles primaires des filles» « Les dispo- 
sitions de la» présente ordonnance, y est il dit,V«ppliquent tant aux 
éeoies primdfrçs des garçons qu'aux écoles primaires des filles. » Ainsi, 
sans exception ni restriction^ les institutions primaires, soit séculiè* 
res soit religienses, sont soumises aux mêmes règles que les institu- 
teurs primaires; et par conséquent ces vierges consacrées à Dieu, 
qui, dans les préfeotnres, ne sont portées sur aucun tableau d'itfiti» 
tutrices primaires , comme il est facile de le vérifier, et qui sont au- 
torisées par une loi à tenir des écoles charitables et absoramsot gra- 
tuites, doivent, aussi bien que les institutrices primaires laïques et . 
payées par leurs élèves, comparoître devant le recteur on Texamina- 
tenr délégué par lui , pour obtenir leur brevet. Elles doivent produite 
un certificat de bonne vie «t mœurs; et un certificat d'instruction 
religieuse , le tout conformément à Tarticle ^9 de Tordonnance , et si 
elles ne sont pas admises, elles sont privées de la faculté de faire la 
dusse des pauvres, que la loi du 24 mai i8a5 leur accorde. Pcat-on 
imaginer quelque chose de pliis contraire à toute bienséance et au bon 
sans? Enaore nne fois y une ordonnance ne peut anéantir les effets 
d'une loi. 

Y a-tr-il quelque réponse à uii pareil argument? Aucunis; pour Félu- 
der en partie, anroit-on recours à une allégation tellement msoutena» 
ble, qu'elle en seroit rifible? Oui, on vôudroit assimiler les Congréga- 
tions religieuses de femmes aux Frères des écoles chrétiennes, et expK- 
Ser l'article ai par l'art. io« Voici cet article : «r A Tégard des écoles 
rétiennes , et des membres de toute association charitable légalement 
autorisée, pour former ou pour fournir des instituteurs primaires ^ le 
recteur remettra à chacun d'eux un brevet de capacité, sur le vu de 
l'obédience délivré par le supérieur ou le directeur-général de ladite 
association , conformément h. ce qui est prescrit par les ordonnances 
dn i«'mai iSaa^ du 11 juin, du 17 septemb. et du 3 décembre iftaS. 
> Le reéteu» délivrera pareillement à chaque Frère Fautorisatioa 
d'eséercer, dans le cas ($révu par l'article i a de l'ordonnance du 
8 avril 1823.(1) >i 

L'article 10, nous le demandons, a'441 quelque confeiexité avec 

* . • . 
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(i) Chaque Frère contracte envers l'Université un engagement de 
dix années y et c*ast li ce prix qu'il est' exempt du service militaire , 
conformément è la loi sur le recrutement, du mois dé mars '1818. 
Sins.étre-9u jettes au recrutement, les religieuses n'en seroient pas 
moins engagées pour dix ans envers le conseil royal. 
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1 article ai ? Pa»la moindre. Dans Tan, il ne s*&gi| que ilet éeolca de 
garçons ; dans Vautre, il s'agit des écoles de garçons et de ceHct.de 
filles , et toutes les précédentes ordonnances qu'ion cite ne regardent 
que les'garçons. 

A la vérité , la circulaire adressée aux recteurs » relativement à Ja 
dernière ordonnance , suppose que les femmes sont comprises dans 
ces mots de Tart. io,etles membres de toute autre association chariut» 
bU; mais ces. mêmes mots se trouvent dans Tart. 36 de Vordonnabce du 
âQf^v. j8i6, où il n'est aucunement question de filles; et d'ailleurs qu -on 
lise avec un peu d^attention Fart. lo de rordonnance du ai avrih Les 
associations charitables dont il y est parlé sont légalement autorisées 
poum former ou pour fournir des instituteurs. Est--ce qu*une association 
charitable de femmes est Icgalement autorisée pour former ou pour 
fournir des instituteurs? Est-ce que les associations de femmes, que la 
loi Bppelle ^congrégations ou communautés religieuses f peuvent éive 
désignées dans une ordonnance royale par la vagîie- aénomijia|ioB 
dWsociatîbii charitable? Nullement. Il y a telle association chttritabU 
inscrite sur les états du ministère de l'instruction publique > qui n*est 
composée que d'instituteurs purement laïques, comble par exemple 
celle àxtede Saint-Antoine , que les évéques n'ont pas autorisée. Cette 
dénomination association charitable, dans le langage de TUniversité» 
est donc insignifiante* 

Je me résume , et je déclare, sans crainte d'être démenti par aucun 
homme raisonnable, que, d'après le texte de Tordonnance du 
ai avril i8a8^ les congrégations religieuses de femmes ne peuvent 
être comprises dans les dispositions de cette ordonnance. 

• < ,.j (jdrtiphtcomsa^mqué*) 



_ ■ ' NOUVBLtiBS BGGI^IAfiTIQDBSr. 
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Pàeis, Oa distribue y en ce moment ^ un imprimé pour une 
quarantaine, qui a pour objet de prier pour l'Eglise et pour 
le clergé de France en particulier^ Cette quarantaine a com« 
menée le 3 juin, jour ae la fête de sainte Clotilde ; elle finira 
le i3 juillet, jour où Ton célèbrct à Paris la fête 4^ sacré 
Gceun Nous crojons devoir donner ici les prière3 et pratiques 
de cette quarantaine, qui est vue et approuvée par M. l'ar- 
chevêque, le 3q. mai dernier (i) : 

« Père saint, conseryez^es en votre nom, datas l'union de la foi et 
de la charité, afin qu'ils soient an d'esprit et de cœur, comme nous 
fiommes un- de nature et de volonté. ( Prière de Jésus après la cène. 
Saint Jean^ chap, xvii.) 

(i) Se distribue au bureau dé ce journal, prix, lo' c. la douzaine , 
et ad cent, franc de port. 
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» VlÊ^ht n'iuhliuoii et &*«fferiiiis8«it jl« pki» en fUns i mmiftftot 
dmBf U cnAnte <hi,^Sgii€ur, et étant remptie dé la <ioti4olati6ii du 
Sm'ài^f ^mnt. ( Âcùs cks apoires, chap, i%,S^ 

» VÉ4\isc faisuitsans cesse d«s prières à Dieu pour lui. (Sslttt Pi«iire, 
Jtetés^ dite apotte9, thm. XH.) 

% (Cb^qtte jour» réciter le psaume Miserere, arec im Patef et 
-•fe ^f e,) ', i . , , 

» Awr toute l'Église. .^ouyenez-Tous, Seigneur ^ detettU ({tt« Tdm 
aves assemblés et rëniiis en tm s^nf peUfâe , et que vous atez possédés 
dès fe cepamenceraent. ( jPs. 7^.) 

9 Pùur N, S, P. le Pape, Qu*il gouverne Tliéritag^e do Séigumir 
a?«coB eœtir pleiii d'ionbcence « et qu'il conduise sos peuple a^ee 
une iiilellt|reiice pleine de fumière. (iPs. 77.) 

is Pour notre évéifue, Que le Seigneur le conserTé > qu'il lui dofme 
délotigs jours , qu'il le rende heiirettK sur la ferre, et qu'il ne le* livré 

^jis âu désir de seseuneutisj (P5..40.) 

» Pour le Jhï, Seigneur* sauvez le Roi , et exaucez -hoQs ètt. ee joèr 
trà nous vous invoquons pour lui. (Pi, 19.) 

» Pour tàut lé peuple cnrétién. Seigneur, sauv^ votre peuple > Mo- 
rt% eeuk qoè votis àvez choiiis pour votre héritage \ cônduisez^es, et 
él e V4ez- les en la gloire étemelle . {Ps . 27 . ) 

» O Jésus y.par. votre cœur sacré, ayez pitié de ilous. ' 

» O Marie , par votre cœiir très saint, priez pèitr no«#. * 

I» Ûhe ou ptusîeura communions pendant la quarantaine. ^»» 

-— Le mardi $ juin, à deux heures, il y a eu une çété- 
wM^A tlnfii^ètte déparie-Thérèse y pour la bénéitictioii^ 
d'une nouvelle chapelle qu'on vient d'ajouter k la chapelle 
principale ; c'ett dans cette chapelle qu'est placé le tahleatt 
de sainte Thérèse,^ peint par Gérard. M«.= 1 archevêque dé 
Bordeaux a prononcé un discoius, et appelé l'intérêt des 
«ssistam tiof un étaMièsementi quia uM destinaiion si tes- 
|iee^hle el ii utile. M. TiArdheVéque tlieiP^ris a donné le 
salitt BendaUt la céréÉkoAie; un i^orps saiut entoyédeRoiiiie^ 
ponn rAabliséehnkAt ëldit eicpbsé à k vénérattoo des Sdètea. 

^ il 7 à eu dâné îf'éêlîiè dé Bdniië-NbùVètte.^ètidabt les 
tfliÊ Jdùrs ((uî ont |fr^eédé iittihédiàtènîieiit là Pèôfétète, iiti^ 
tétràHé dèttt les étékticés otit été dirigés 'pâi* M. l'abbé 
H. Aubert, des missions dé TràDcè. Oh sait ^u^il A fbiidé 
dans celte pai^pisse» en iSas^^ une assoeiatioo duSl-Sacre- 
ment> et il continue à venir chaque aii née ranimer le zèle 
<li9 associéi^ par ses instrùctioél Cette année ^ il à pris pour 
objet de ses exhortations le soin de se préparer à là. mort^ le 
retour sérieux qu'il faut faire sur soi-même et les moyens à 
prendre pour vaincre les obstacles qui s'opposeroiént à n^tre 
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ittliit. Ces itt&téuctiom ont ëtéstiiTies avec émpressemefit , et 
secodKkfés :par te. tèïe de M. le cuië de la paroisse et par lès 
«oiâft d« «du- derg^i l^ld^iètirâ prélAts étif^^rtie bien vodktl 
eotmtrâg^^r lé^fidèhiâ par lei$r prësenbèi M. ràrche^écftfe 'de 
Jbtdemix, M. rarehevéque d^Âlbl^ M, r^yéqtie du 1!4aftd , 
éont Vetim siïécessivémèflt aux exerckes. -M. l'at^bevêqué 
d'Âlbi a prêché le letidetfialtil de Fâàckîiisioo sur Vaenvré de 
Vé i^oi^idence. M. ransh^véque de Bordeaux célébra la niasse 
b }0Uél> él Mi Pévéqul} de Kanci préidrha lé Vendredi sur 
l'^uobkristte. 

' — IJii acie horrible dltopi^té a eu lieu 'dernièrement dans 
là paroisse Saint-Martin du ïertrè, près Sènk* La ntflt du 
â4 aVril^' des ïnàlfaîteurs. enfoncèrent les porteE de réalise, 

3ui iést sittiéé sur vibe hautedr, à un demi-quart dé lieue dé 
istance du village; ils ouvrirent le tabernacle, eulevèrent 
lé ^ittt ciboire^ jetèrent et profaneVent les^^iutès htjsties. 
Le bruit de cet attentat émut .toutes lès aniès pleiiseë. M. le 
teffrdiùal de lia Fare, atobevéque de Sems^ en ayant-été in- 
tùrméj se Mta, d'adresser à son dîoeèse^n Mi|Bdemejit,poui^ 
dépiereTiceoriine. et ordonner des prières expiatoires. S. Ëm. 
D'ayftot p^ |>rÀidl(r blle-méme à la cérémonie de l'amende 
koii9r«bfe» a été replacée par M. l'évêque de Samosate, 
«06^ auffragaiiti Le. di^ancheri 1 mai,, ce prélat» accompagné 
de deux gt-and^^^i^^ire^» MM(. PeUtier .^. 2$ialmon , se rendit 
j^^aiill^lfaHin-du.TiBi^c ef; fut ré^u sans aucun appareil 
pttr lO' «ttfé/et h maife^ ayatlt annbncé la veille ,qu*jl ne 
vouloit pas qu!0n lui rondU les .honneurs accoutqihés. piu- 
tietiïs membres du ebapitre et des ecclésiastiques du grand 
Aémioike*ét0ient'v^iius pi]eadre part à là cérémonie ; ainsi 
qile de pteifeix fidèlea de Seîcis, des communautés et le pen- 
«lonfiataea datnes .de* Nevérs. L'église pou voit à peine c'en te- 
oit lé tiers^ desiassistapa; les autres iureiit QbligéÀ de rester 
"en dehorè et ne cessèrent point de montrer du recueillement. 
Du-pied: de. la montagne, M. Téveque de Samosatese rendit 
procéaaîoBaellemeQt a l'église , précédé du clergé. On chan-» 
t&it le» psauttes <Je U pénitence. Le portail étoit tendu de 
noir^ L'autel dépouillé de* ses orfoetliens' et le tabernacle ou- 
•^reirt( Deux torches, d'Une haute dimension, avoie^téM en* 
vôyées parltf. le^cardinal pour btâierd<!Van t. le saint sacre- 
ment. Arrivés à t^autcl , M. Tévêquc de Samosate, le clergé 
«Ht Jts fidèles se prosternèrent; oh chnnta \\i Miserere et le 
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■ * 

Domine non secundùm* Oo lut casaite le MMidemeot d« 
M. le cardinal. Le prélat^ acçompagn/des principaux mena' 



le crime commis, et fit sentir la njécessitë d'une expiation et 
de la pénitence. S'ëtant dépouillé des marques de sa dignité, 
il prononça l'amende hcmorable au milieu des lignes de la 
piélé et de la douleur. Cette cérémonio fut suivie d'une messe 
nasse 9 célébrée par te prélat; ce fut celle marquée dans le 
missel pour la réparation des injures faites à Notre-Seigneur. 
Qn fit ensuite l'adoration du saint sacrement, qui a conti-; 
nué toute la journée. M. le curé de Saint-Martin célébra 
une seconde messe à laquelle tous les fidèles restèrent. Après 
quoi le prélat se retira processionnellement. Toute la céré- 
monie a laissé dans les esprits iine impression vive de fo^^ 
de douleur cf de piété. 

— Le samedi a4 mai, veille de la Pentecôte, M. l'abbé 
Maltette, curé de Nuocq, diocèse d'Arras, administra le 
baptême et la communion à un jeune homme d'eilviron 
viiîgt'Sept ans^ qui reçut les noms de Félix-^Polieucte',' et 
qui étoit instruit et préparé depuis Pâque. Son parrain 
fut M*. Démoucheaux, propriétaire à Ecoivres, paroisse 
voisine, et sa marraine M^^ Hahette. Ce jeune homitfeert 




voulut le faire baptiser par un ministre ; mais quoiqu'il eàt 
assisté à quelques cérémonies protestantes, il a voit d^À 
quelque idée de se rendre catholique , et il se refusa aux in- 
stances de sa mère/Depuis^ il a passé six ans>à l'armée et s'j 
est bien conduit. De retour dans son pays , il est venu habi- 
ter une paroisse voisine de Nuncq, et a prié M. le curé dt 
I^uncq de l'instruire. Celui-ci, après avoir pris les autorisa*^ 
tions convenahles et s'être assuré des dispositions du jeune 
homme, l'a baptisé comme il vient d'être dit. Des raisons* de 
prudence engagent le néophyte à*ne pas se nommer encore-, 
il craint d'indisposer son père et sa mère*, qui cependant ap- 
prendront probablement bientôt son changement. 

— M. de Moniiosier avoit bien raison ; le parti-prétre nou^ 
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obsède de toutes parts ^ domine partout , eDYahit'tdUt, et on 
ne peut se soustraire à son influence et à son despotisme. TJa 
fait qui vient d'arriver auprès de Marseille le prouve bien* 
Le 5 mai dernier^ M. Tabbé Giraud,- aumônier de l'ile de 
Pomègue, ef précédemment vicaire de St-Yincent de Paul, à 
Marseille , se troùvoit à sa campagne , près le ruisseau dé 
Jarret, lorsqu'on vint l'avertir que, non loin de là, deux 
jeunes gens de bonne famille alloient se battre en dueL Cet 
ecclésiastique, plus que septuagénaire, part aussitôt et se di-^ 
rige de leur coté; il accoste les jeunes gens, leur demande 
en riant le sujet de leur promenade, leur parle avec bonté 
et les presse de venir se reposer à sa campagne. Ils ne peu- 
vent résister à ses instances et le suivent. Arrivé chez lui , il 
leur offre des rafratchissemens, les promène dans sa propriété 
et le^ conduit, entr'autres, dans une petite chapelle qu'il a 
fait orner. Là, il récite' avec eux un Ape Mcaia, et leur 
adresse une courte et vive exhortation pour les engager à 
abjurer* tout ressentiment^ et à étouffer tout désir de ven* 
geance. Il les conjure de se réconcilier, et ceux-ci, désarmés 
par l'onction de ses paroles, cèdent enfin, se réconcilient et 
s'embrassent. M. Tabbé Giraud les reconduit, cause arnica* 
Iciment avec eux , les fortifie da&s leurs-résolutions et les in^ 
vite à venir diner chez lui à quelques jours de là. Ilsâe'te^ 
tirent pénétrés de reconnoissanee, et ont continué àMvre 
ensemble en bonne intelligence. Actuellement nous fie fe- 
rions pas fort suipris qu'un trait si touchant ne fàX dénatiiré 
parles ennemis du clergé, et qu'ils ne parvinssent à trouver 
quelque noirceur, peut-être même un guet-i-p6nft> dans le 
procédé de ce prêtre, qui va troubler des jeunes gens d&ns 
leurs prowenades et les eknpêche de terminer tine aff&ire 
d'honneur. Il est évident qu'il y a eu de sa part obsession A 

Sersécution ; cela est contraire à l'ordre légal , et il seroit bon 
'y mettre ordre. : . 



NOUVfiUiBS POIiirnQUBS.. 

- 

Paris. Demain dimanche, le Roi et LL. AA. RR. d^vent veair k 
Paris |>our assister à la messe solenneile du saint saciementet à la 
procession de la paroisse royale de St-Germain-rAuxerroii . 
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>- Lj.oi^iiilèfe ^iml. par a>iite do |f avait de la commi^ion oui 
«?ei( ëré cré^e ii cet effet . de faire tendre vmé oixlonn^nce sur lef 

L^MlcIe i** décidé ^*II tfé sera Idteàîs éleVé de toilflil ed hiâtièré 
«Hnittélle: Lo «Àlm artitWs d^ntiiiMiit.dânf (|iiél tas «eule foenl 
lès çoflfliM <'idminjkilltriti& pourront être éltyés^ et règle les farfiiH 
one raorninislration devra «uivre alors. Ainsi, le conseil d*fifat peie- 
afa peu a peu ses âtcributidns. 

— ËVsi dans la^ fëançè du ^6 n^ai <fue la s.ociéfé rojâle des bonnrs 
léltreà à d<f cèftné éoti ^r\x de poésie. Le sujéè è\o\t l*^ntHe âe Henri ï^ 
à p€^49.^ M. lé difëde Dbudea'tiTiltë, ^ui présidoit la iié:^Bce, û iéiwt 
lé msééaiAek HvBifiifsni q«i atoit ofjii remporté le pris-, ^n'iSâS» 

t^ar aefei jpo^me anr I Avén(*iiient*'d« Charles X. M. Defresne 'a ofateno 
*accessif ;JiQ cpnciirrens étoient entré^ en lice. ' 

— f>l4V«lîfc,inëtfopolitajne« déjà, si ricl|<î en bçani tableaux « en offre 
an|our4!nui ^ autres^ (jui on^ été placés sous les neEs latérales de la 
érôW. Èèi tâbleirTiiî dâtetik (fé ié78i îîs n'ont rien perdu Ae leur cp- 
Mis. Les i\êi\m «tu^lté rej^réseAlëH^ H>n( ta i^ésubi^ctibh de Ld^arè , la 
inéfistni dm pa)Fll>fJ«|be , la pi<l?flteatibii de ftaifil Jean èi^soii iMdHyi>t;. 

• ^M« OdfltoIlHBiitot k ^ilt àri ConktftutionnH f^àrd are déclarer 

rimieai désigné flar M. et Martignie chimne s*ël«tit pb^r^n tfu eoft- 
_-ii ^tDA.^ — *__ ■ j. _.»._. i^ ^ --^ _ ^i^jjj^njj,^ sanff eà aroir *- 



par son confrère de 



fcM d*Stj|t ç5Miti« la radiation de ^atre éleetec 

Cission| mais U annonce qu*il en ëtpit chargé ^.^ __ . 
lolt M. ^dîii! Lés rédfamans ont attesta n*hvpir conËé un tel soÎA 
1^ pH>^dnllé : il faéidôttb ée dëci'déi' 1^ croife qn*il il'y'av<)it là qu*un 
€fiipr«iséteeat é» pèiriotlltât êé la' part d^nii niohts vtà des Ueùi 
sWei^i^ V ' ' '.;■'.: :;:! -.> ..:..*..• 

V. fAylé QmiiftiKMiaW aVlolt nntMcé xf/uè l« plite i^*t!atit« dl^ipi^o* 
cwtnr-génér^al \ Mné.rs, de^oi^.élre ddnnë^ légalrAiënt à' Mv^on- 




WbfMfl qn*il à^ Mfr attltle aVed le f^tiis gfbndi^ értiti^îsc , qint \ts 
ImH 1991 înesacH, «t qtib'Mi le canlç«-de|4séèBnx hti a, a« ton* 
tra^rs « dc^n^é . VaMuraQce qu'il le drstiooità ua efloplvi plus in- 
portam. 

-^ Pendafit Ja feuît du al as ^flk;A^ des yeleufs ont pii'nélrë' dans 
réglise de FteotikuÀ ^Àhéne), ou ifs ont raievë âes vases sacrés , des 
oraenens et l'argent au tronc. Ils avoient pratiqué une ouverture àuK 
foodafions de Féglise, dans la partie qui joint le cimetière.' 

— > Les Boorbons viemient encore de perdre un de leurs pîus anciens 
»ervit€ars.,M. le vieonite Pons Simon de Pierre de Bemis est mort au 
château de Saïgas (Lozète) , à»nt les sentimens les plus religieux et 
les plus édifians. Il ëtnit âgé de 8a ans; Il avoit été le premier page 
du roi Lowîs XV, et depuis il avoil été Fait maréchal-de-H;ainp. C'e^t 
avec J»ca««oép de peine an'i) «voit échappé anx persécutiéhs que son 
détoÂmcnl ci sa fidélité lui «voient at^irécitlins la révolution. 



— jLe gnni'àa'c 4^ Èa^ a atilorts4 Ïa «ionsfrUctl^ri de 'À ikinlt 
sur lé RI^^IW eh iPacè de' Srisacn , et rautrevis-à-Vii a*if'a> 

''-^jt» (}azetie de J^ienne^àix 9 ipai, piiUIre une ordonnance a^ ré»- 
sëe par le^ .autorH^s,<:onipi' tentes aiii réstaufateiirst trai^eiirst ^^'c., 
ï>éùr lepr défendre dé servir gras les loçrs maigres, ^^A} qtvêlàtics 
«çî^pnstànces seulement > il leur est permis de.servir.jgr.as,.' mais Uàns 
'd«t ciifirobres particulières ^ et, si la chose est impossible, sur des ta- 
(lies séi^arées. La première 'contraveniiôn I1 ce règlement est puoi^ 
d^pne. ^mcttdc de 'i à 10 florins, oii d^un emprt^onhcmciftdé uh k 
5 )<yMrs ^ ia«e<>oiide» d*uné amendé de 10 à 5o dorlus ou d*on empri" 
.son.nément.de 10 à 35 jours; la troisièmè/de la fermeture de Téta- 
blissenient pendant un- mois au moins et. 3 ûibis an plus; enfin, la 
<]ua(rième , de la fermeture djéfînitive de rétablissement. 

.' — > On fusiire que lord GtàiiTille^ ambalsadewr d'Angleterre ^ Paris » 
• donné su démission» On déèitaïc eomme son snctesseur lord Cewley 
(sir Henri Weliesley), frèris OQ^dttéi de Wellington et ambassadeur 
actuel à Vienne. 

— L^association catholicrae anglaise a W»% > le 2i , une assemblée .ji 
Xondresi, On d^ que tous les catholiques appaftenant aui familles les 
plus distinguées a Angleterre' y ont assisté, ei^ife jainais réunion 
n'a voit été ptus nôrobfeusè. Après de Iphgs débalj^ ,TialeîBblée à dé- 
icide qu'elle n'acceptèroit qu'une émancipaiiou sans cpndilioh qùeU 
conque 9 et que les catholiques ne donneroieiit d'aiittes garanties que 
cello de leur serment d'allégeance. 

— Le aa mai, les embarcations de V Adonis et de l' Merle oiit eA- 
levé « dans le port b^rbaresque d'Oran , et sous les fortifications 
oofflre lesqnellea il fitolt amané^ le bôtimeiii^è comméree^rançais 
CJÎHequin^ pris fanant defrnIèHr 'pAi* «f t^Mlre de ee poH. Jas- 
jon^ici 3 JMiTices français ont été capturés çitr les eorsaires ^$é#iens. 
Le Machabée et V Arlequin ayant été repris , il iie reste an pouvoir 
des barbares qne tÂimahlé Clarisse^ bâtiment qui a été elîiévé étant 
ijiie lé sétvice àt% ebntois fût organise. 

^— Pierre Bonssion , ancien conTentioffine) ,, est niort lé^ 28 mai à 
\Àk%t f à l^ge de 75 ans. Il pratiqtloit la médecine il Létisânhe aVant 
la révoltitioné vint eh France en 1789, et rénssit à se faiVë nôMMer 
député suppléant du tiers-état à Agen. Il fut appelé k ViMsetnbléc 
pour rempiaeer d*ËScaresde Pelusât, démt8si6nDairï>. Le tg'fiiio 1791, 
£oa0sioA fit décréter c|ue Ira ecdèsia^tiqués im rélraiètéivieftt Icnr 
serment perdroient leur traitement. En 179a, te dépavIefaHent du Lot 
l'élut à la Convention» où il vota Ja mort de Lo«iisiXVI sans appel 
et sans sursis* En 1793» il provoqua des mesures .sévères oontre les 




éh iMf:<âAon dans plosféiirs déf^ttemens. Atorès la session» il entra au 
éônseii des anti'enr, d'où il se^it en'i7^.H[l reprit eA^titte sa pre- 
mière profession , qu'il auroit mieux fait de ne f>as quitte)^. La loi 
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de janvier i8ï6 Vobligea ^e, sortir de France. Il parott qu*il.8*ëtoit 
fi^é à Liège. Ses obsèques ont eu lieu dans Tëglise Sainte-Croix. 

— L'insurrection constitutionnelle- continue à Porto; les troupes 
de police n*ont pu' résister aux régimens qui se sont soulçVés poiyr 
don Pedro. Trois ou 4 bâtimens de guerre viennent d'être expédiés 
de Lisbonne pour bloquer cette Ville, et d régimens marchent contre 
les rebelles, sous les ordres dU général Alvaro.. Quant à la capitale, la 
tranquillité. y fègne toujours. L'infant don Miguel ^ d'après les évè- 
nemens de Porto, a publié, le 23 mai, une proclamation où il ex- 
pose que c'est d'après les vœux légitimement exprimés, les représen- 
tations des tribunaux et des corporations , et pour le bien du royau- 
me , qu'il s^est déterminé à remettre en vigueur les institutions pri- 
mitives de la monarchie en convoquant les 3 ordres; il engage les 
portugais à se. rallier à cette cause, et les révoltés à reconnôttre leiirs 
erreurs. Les cïicfs de ceux-ci ont publié de leur côté une proclama- 
tion qa*ils ont enroyé dans les régimens , k toutes les autorité* et aux 
consuls étrangers. La régence constitntionneHe de Porto est présidée 
par Costa , ancien gouverneur de Minho. 

— L'empereur de Russie est arrivé à Ismaïl le 20 mai. Le passage 
du Danube a dû s*effectuer du 20 au 24. 

— Pour faciliter l'emploi et le débit du platine ou or blanc , ce pré- 
cieux métal qu'on n'a voit tiré jusqu'à présent que de l'Amérique mé- 
ridionale, et qu'on trouve anssi oaintenant dans les monts Oural, le 
gouvernement russe a ordonné de frapper avec ce métal des pièces dé 
la valeur de 3 roubles. 
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GUAMBaB DBS PAIBS. 

» 

. Le 3, M. le vicomte Laine a fait le rapport du projet de loi re- 
latif aux listes électorales. La discussion commencera mardi prochain, 
sur ce projet de loi. ■ 

M. le baron ^oissel de Monville a également fait le rapport de u 
proposition relative à la propriété des conrs d'eau. Cette discuasion 
commencera samedi. 

La séance 8*e8t terminée par divers rapports laits, an nom do co- 
mité des pétitions,. par MM. le duc de Broglie, le comte Mollien et 
le baron Mounier. ' * 

Voici la liste des pbirs inscrits pour .parler dans la discussion sur 
la loi électorale : 

Contre la loi, MM. Forbin des Issarts, Castelbajac, Frenilly, Ville- 
franche, Dubouchage; sur, MM. les comtes de Rougé, de. Saint- 
Roman , de Tocqueville , de Marcellns , de Sésmaisons» le marqujs.4e 
Verac ; pour, MM. le comte Lemercier^ le baron Mounier, les ducs 
de Choiseul , D^cazes. .^ 
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GHAMBEB DBS vtPJOtés. . 

Lé a juiiD, on Continue la discussion da pro).et de loi sur la pressç^ 
M. i'houvenel regarde la loi comme inutde, et la repousse comme 
'èônsacrant le monppole. Il att£Kiue ensuite les Jésuites » et se plaint 
de c# que M. le ministre des affaires ecclésiastiques a dit en leur fa- 
veur. Il dit qn*on ne veut pas 'déconsidérer le clergé» mais qu'on s'é- 
lève seulement contre son intolérance et ses envahissemens. 




yei'salres 

Commission 

Veur des'dispositions du projet, on dtscburs prononcp à cette époque 

Sar M; Royer-Collàrd, M. de Martignac fait ensuite une profession 
es principes du ministère^ et réfute les reproches qui lui sont fait» 
par lés^omnies des différentes opinions. Il s'attache particulièrement 
o répondre aux attaques personnelles de M. B. Constant, et s'étonne 
que ce^t)rateur, qui s'ét'oit d'ahord déclaré pour la loi , se soit ensuite, 
SI fortement prononcé contre elle. 

M; B. Constant demande aussitôt là parole. Il soutient que le minis- 
tre ne fait pas assez pour rassurer la France constitutionnelle j il 
trobve que les paroles ae M. Tévéque de Beauvais sur les Jésuites ne 
peuvent s^*allier avec les termes du rapport que fit Vannée dernière 
M. Poi^àhsVèt qui luiacquit une si grande gloire. Il voudroit; que Von 
ftkt délivré des hommes qui sont un obstacle aux idées libérales , 
entr^autres de deux qui siègent dans cette chambre. Au moyen de ces 
concessions et de quelques autre&J|, M. B. Constant promet de se ral- 
lier^ aibèi qqe ses amis, au ministère. 

' M. Thénard vote pour le projet de loi , si l'on supprime les caution- 
ïiemensy et si l'on afiraBchit les journaux scientifiques et littéraires 
dès formaKtés auxquelles on les astreint. 

M. Bacot de Roman, commissaire du Roi, examine les objections 
^i ont été faites, et cherche à justifier la loi dans toutes ses disposi- 
tions* M.' Bignon la combat; il voudroit une liberté illimitée de la 
pfeûe périoaique. M. Ch« Aupin entre aussi dans de longues considé- 
rations sur les avantages' de cette liberté , et parle beaucoup des Je - 
suites et de ralti^amontanfsme. Presque tous les membres s'étant reti- 
rés, il est obligé d*abandonner la lecture de son discours, à moitié 
pronçncé. . , 

Le 3, M. I^iimeylet propose Tadmission de M. de Vlllebrune^ elle 
est adoptée. ^ 

On reprend la discussion sur le projet de loi concernant là presse 
périodiqne. M. de Montbel prouve qu'il est impossible de dépouiller 
id couronne du droit' d'autoriser les journaux, de la censure faculta» 
tive, et les cours de la tendance, sans enlever les seuls moyens d'ac- 
tion que la royauté et les lois puissent avoir contre cette arme dange- 
reuse de la presse périodique, contré cette puissance de fait', qui, se- 
lon M. le garde-des-sceaux , peut forcer les pouvoirs publics à compter 
avec elle. M. Béranger félicite le ministère d'avoir pi^ésénté ces trois 
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concvtioiif ,- MiMf i«« êutft* ^tuponfiont J€ U toi Un paroissent trop 
révèrrs; elt«s cofiitAcreiit le HRiiiopole, et il n*y aura que les joamaux 
esîttaïu'qtii poorront |<i i|^||^^ii9r. l\ "^iif^^it (iViilleort que la cou- 
noÎMancç des dëUU de la Wcssc fôt coiAdc au ittry. 




ron pahisée les délits de la jprefse par 1 emprisonneiiiçnt. iffirouye 
qat w projet soumettra les éditeurs des îoania«|]i k iiî|e gène iotolé- 
rafite $ans atteindre fe but qa^on ;ie prq(>ose j îl parle ensuite coutr^ 
les Jésuites, qui) selon lui, .Undent leurs 'filets ^ç^îiiii l'I^n^^^ ^^i^" 
mtère iusqn'aq palais den rois. 



otricuu nutMcuiciii la rciiKiua ci. it; cierge , sans cesse outrages par icf 

ioum^ux. Les conversations de la gauche ^mpéiphent d*ieqlei|j||nB'|i) 
diMK>ur8 de cet hopôrable député. 

Le côté droit demande la clôture. M. ^l/de LaVorde^qiit ésl A}# 
firibune^ P*'^^ d'abord contre la clôture^ qui est ensuite rejètéé. L*6jf^ 
leur lit eniutte son discours j {1 croi| que rensemblç du j^foiét &P|mupo 
CîfMl au ninistire iictvelj^fnais flueles dét^jif^ ont ét^ pjr^ dans les 
cftrtoBS ée yaBcrenÉc adfminis^atlon ; il /vomira pour la fçiji ^ ellè^ièst 
amendée. On demande encor^ iâ etôture^ f|le es( mise «jix'^yoiz et. 
>e)etée par la majorité ordinaire. , 14. Vîepiie^ trouve ex^roîtapf le| 
cautionhçuiens et les amendes portés dans le projet.^ il vQudrôU qu,*qi| 
punit seulement le rédacteur des articles incrimine^, et que pour c^, 
on fit représentcv le' manuscrit ; il n*a pas d'qbti^atfpri aqx minisfrf^ 
d*ayoir proposé la suppressi'oi^ de la censure et des ppoc^s de tendance, 
i^« croit qtj on n*oseroit jamais remettre )^ première en apthi)^,]^^ 
que les tribunaux ne voudront plus entendre parler dès iiecpiids'. 

La chambre ferme la discnssion géiiéraleV . 

Le 4è M. de Villebrune , admis 'dans la précédente péanpe,' prête 
serment ,' et va siéger à droite. 

L*ordre dn iour est la délibération ^r les ar^l.^s 4^ j)rci|et dc^ loi 
de la presse périodique. 

M. Segpy fait d abord le résumé de la dbfcn^npn géQéf)|le, (et. per- 
siste dans tes ooncbsions de la commission.. 

M. le président dqnne lecture de IVticle 1 «', qui porte que «r tpul 
Français majeur^ jouissant des droits civile^ pourra , ^âns aq tor}saljipi| 
préalaî>le9 publier un jourpial ou écrit périoaigue, en se.confo|'piii|p| 
aux disposîtioBs de la présejfite loi. » M. de Laborde demande que le 
même droit soit àccoroé aux étrangers naturalbés. MM! Pardes^jif e| 
]!>up^ aîné répondent que cet amendement èft vnutifp. 
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M. de MfAitM combat l>rtide i«<.*li d« rok dé gflrnHie coiilre 
les àlMJt possibles de U presse qiw^dat» rAul<iriiftttoii réyile^ Cette 
automalioli est néceiaiire ans rëuaioD» de plus de l^ingl>f»ér9<Mnet,* 
et poar b création dNjn grand nombre d^(é'ABli8«en«fii iadustHela t 
le refjos de la wciété se Fexige pas moins en Ca^t de jbuniaiix: Mv-de 
Brlgodé défend Tarthcle» et prétend que )d droit fpi'if confère eiisle 
dans la Charte. M. G. de Larechefoueauld veut aussi perler pour l'«r* 
ticle^ mais il s^écaHe de la question. Lei niarr^ues #iiiipatience)et Ice 
inlerroptions Tobligent ^ descendre de la iNbone. MM; Pe4et et Duh 
ythi aîné appuient encore Tarticte. Il est mis aux ¥oit et adopti^* 

M. Ck. liupin demande que les étrangers, mème>non nattfrdlisét, 
aient le dj-ott de>publier des jqurnàirx screiitifiques ou dé liltéraliire 
étrangère. Il se déterhiine à aiourner son amettdenlent. 

L^aiiiclè a porte que le propriétaire de font jourhal ou écrit pé- 
riodique siéra tenu, bvant sa publteatron^ de lournif un cautionne* 
ment. Si te joiirnal pareil plus d*nne iMi par «êmïrfné, le eamiontte- 
ment a»a egsl k c^lui fisé pntir t^' i<ouMiaox quotidiens par la Idl 
de^ 1819; il ne sera que de la moitié si le journal ne paroil qa*cmé 
fois par semaine, et du quart s*it paroit plus d*une fois par mois. Les 
journauji on écrirs ^lériodiques qui ne paroinent qu'une fois par mois 
ou plus rarement, .e^ Içp toi^lles cpn^orées <hi& «nnnfices^ aTÎtf "et 
mercuriales, seront exempts de t^i^t caMUonnement. 

M. Dey aux (du Cher) propose de n'assujétir an cautionnement que 
les journaiiiL. consacrés eu tout o» en partie- »w nonveUea.ou aux 
m^tièreç politiques* 

]$I. Je. minisirtB de rîp^ruction puUiqiie combat cet aneiulemmilj 
"^ contre qu*il fst ertrémemeiit diificiie d« distingwir les ionmanx 
ai^i partfifit de pqlitic|ue avfc eeuxqui n*en traitent pat.' DaillMas^ 
1} n'y a pas oue les jpipnianx politiques nMi s^akitt dmgeiteiiM^itatwi 
qui traitent des matiènts iteUgieiises ov pbiloiopliiqB^s peuveal atta^ 
ziner Ja feligioti et la moralje^ Ijts jourMioc littémires peuvtBt.pnblîev 
êieB laits scandaleux. 4>>il>me . tous les journaux peuTenI commettsit 
des délits» il f^mt q»*ilf prése&teiit tous les mêmes ^ranties. - 

M. Chnuvelin appuie famendement de M. Deyanx. Il pri*nd la dé* 
Pense de ce qu'on appelle les petits joumuitac^ et trouve qne les 
journaux de spectacles sont trèf-nécessaircs. M. Pardessus soutient la 
nécessité du cautionnement pour toute sorte de journaux \ il rap- 
pelle que les journaux prétendus littéraires fpnt aes ificnrtionf.dfiii- 
gereuseî dans fa politiquie, que les jouri^aujL judiciaires déioilent des 
«lérails qui ag|g;ravent la douleur des façriilles. M. Qupiq aine (convient 
que ces jourfiaux doivent être astreints ^ un cautio^inement : m^îs 
ji demande qu*iL soit moindre que celai des feuilles qui /ont plut de 
îbéhéBcès. 

M. le garde -des-sceaiix montre que ramenderoent fcroît rei^^«r 
dans la loi de 1822, qu'*on désire abolir, et que Tadopler séroit pe^ 
pétuer rexistence des procès de tendance: il fait voir que les jour* 

doctrii 

professeurs 

évidemment de bonnes garanties. 
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M- B. GftBstant pnétead que les petits journaux né tùat pas dé mal: 
il aimetoit mieux qti*on astreignit ^ un cautionnement les prédica- 
teunt^mbiilans qui propagent, selon lui, des maairoeà coittratrès aox 
droits de TEi^isé et du Roi. 

Oh demande -vivement la . clôture. Beaucoup de membres se reti« 
rent;Je désordre s*accroit. .M. GhauTelîn réussit ayèc peine h parler 
coQiKre la clèture^M.Daunant propose un sous^amendementpour dis- 
penser le« journaux littéraires du cautionnement, à moms qu'ils 
* n'aient subi deux^ condamnations ponr diSamations. M. le ministre 
' de rintérieut soutient <|ue toules ceè questions sont prématurées. 
M. le président consulte la ebambre sur la continuation de la duhus- 
aion» Le résultat est douteux , ragitation est extrême. Quelques mem- 
bres de la gauche > .qui yeulent parèirj sont retenus par leurs amis; 
d'autres entrent en pourparlers avec les députés de la droite. On ne 
peut s*en.tendre. M. Boyer-Collatd veut eonsuHer la ^cbambre «ur le 
renvoi demandé , maiales députés se retirent daiM la plus grande con- 
ïnsioA. Jamais on n'a voit jVu uniiésordre et -u n •tumulte de 'ce^genre. 
ll-^eroit diySlcile<le le peindre^ 
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*Méihod« Jaeile d^cfrahon réduite en- pratUfut , par fe Père 

Nepveu ( i ). 

i • ' ; ' ■ . ' • ' ■ - 

' Ce petit titre panlN; ppUr la première fois en 169P1, avee une af>* 
|)robation de l'aboé Cocqoeiin, docteur de Sorbonne. 11 a été sou- 
TOBt réimprimé,' comme presque toà's les ouvrages <lu Père Nepreu. 
€ekâ*ei est court , Biais solide et- substantiel ; on le eonseiliief^à fceux 
oiti^ feulent -se iatMlittûer avec la pratique de la méditation. ^Ndtis 
1 avons déjiianBODeé avec éloge il y aitrois ans, t^me X-LIII lié livrer 
compftend 4 ebapitres : sur la nécessité de la méditation , sur les pré- 
textes dont on se sert pour -s'en dispenser, sur la ^ facilité de la niédi. 
tation, et sUr la pratique de l'oraiïoà.'A la suite de ce petit fraitë 
spnt des Maximes spirituelles, eu Abrégé de la vie intérieure. 



Méditations de sainte Tltéi^se sur le Pater, nouvelle édition (a). 




(i)^ I vol. 11^2, prix, 4^ lient, et 60 cent, franc de port. . 
(2) I vol. in-^a, prix, ^o çenti et 55 cent, franc de po^t. 
Ces deux ouvrages se trouvent chez Périsse frères, à X-yop, et à 
Paris, place St-Àndré-des-Arts , et au bureau de ce journal. 
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prière 

sept je ^ , ^ , . 

et de' ses avis aux personnes qui font oraisom Lç nom de sainte Thé- tf<> 
tëse recommande suffisamment* ces mi^.ditations et ces avis : on y sent 
l'esprit de ferv.eur et de dévoûmcnt c[ui animoit cette grande sainte ', 
et qqi'étlaloit dans ses n^oimirfis écrits /comme dans ses actions ordi- 
naires. 









dé £U»Bèéiê9meê aux Mtdtâ rojfàum^^ dan$ hquel kn^f^ 
fwt^mk B»ldià.3o janpkr dernier etleéa€iÊ8nubUée<em 
^anêéqtêenôejpktomÊé Unie ke ét^éfueeauxyeismaeepÊ^e^* 

Avril,-! 8a» <i)* 

», • ' . ■ . ■ ■ • 

Le rapport: au Rbi du io jattivier demier^ l'idtabQsfic^â&eiit 
d'une comim^ion pour les écôfels écd&iasfiqnaeâ: et les ques- 
tion adre»to à té sujet àtat éyfêcffiés , crût donni lieu à des 
rfelâffiartions fortes et respecttféàse^. Plusieurs prétats, daâs 
letits réponses, ont fait de» reprësentatioifs motivëes sur te' 
but de la eomoii^air et Sur plusieurs des questions adressées 
éii soii nom. Nous avons vu, entr'autres, une de ces répon- 
ses, qui est également solide, nressabte et mesurée; peut-* 
être nous sera-t-il donné de laTaire connottre. Aujotird'iiui' 
i|oUi partoroiis des (fbserpottans imprimées de M. Pévtque 
de Metz ; c'est une réclamation publique qui atteste le zèle 
et vebge tes droits de Tépiscopat. 

M- Fétlque de Met2^ pscrtage s^ Obsêrf^oHone en 6 dhefe :' 
f ^^ it;es:pose la situation des petits séminaires; a*' il présente 
quelques réflexions sur la légalité des procédés employés, Ë 
leur sujet;, 3* il affirme cju'il ne s'j prisse rien de oontr|iire 
aux l6is du rovaume, et tl ajouté que, si ce reprocKe est ap-. 

SlicaUe à quelque établissement en France, ce n'est àaucuA. 
e ceux qui sont sous rautorit^ des évéques; 4* il fait voir 
qni'os ne trouveroit point dans les lois des motifs de rien 




contre l'âpisciipat; 6** enfin il soutient qu-obserter la règle 
de' saiijrt Ignace dans un petit séminaire placé sonsja juri- 
diction épiscopale h^est pÀs plus illégal que si des directeurs, 
dans un petit séminaire , vouloient observer dans leur inté^ 
rieur la règle de saint Augustin ou cidUe> de saint Benott. 

< I . I 111 ^m^^^ m I II M ^w— i^ «*« Il « > I III I I l i iii I ■ fc . i m , I | ii tfc 

( I ) In fto. A Me(z» chez Colligooo. 
T^ttme L^I, t//fm$de la Religion tt du Hoi, I 
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Ces divers poinis sont dëvelopp^ ayee précision , exactitude 
et modération. 

D'abord les écoles secondaires ecclésiastiques ont la même 
saûctioa quje toutes les autres ittstitutions légalement établies. 
Elles ne coûtent rien à l'Etat , dies ne coûtent rien à un 
grand nombre de familles : elles ne. peuvent être pour les 
maîtres un calcul de. cupidité. On y. soigné l'éducation mo- 
rale dés enfans autant que leur instruction ;'on n'en bannit 
q_u<s les connoissances qui feroient des élèves de mauvais 
chrétiens et:de mauvais Français. L'esprit et le but de- ces 
écoles sont connus > sont patens, et c'est ce qui les. distingue, 
peut-^tre de quelques autres , et ce qui leur concilie la con- 
fiance des familles. Ces écoles sont indispensables dansuu 
état de choses où la carrière eccl&iastique n'est presque plua 
suivie par les classes aisées> et le sacerdoce tomberoit;sans 
le zèle des évêques à recueillir des. eçfans dans tous, les rang^, 
de la sopiétc, et à solliciter des secours de la cbarité.pour 
foùrnir.auz frais de leur éducation» :, 

Le rapport du ao janvier semble supposer que les lois du, 
royaume sont niéconnues dans ces étaplisseme|:is. Un tel re-», 
proche ne seroit-il pas humiliant .pour les évêques? ne, se- 
roit-il pas propre à encourager des décla^tations, trop répan- 
dues aulourd hui?. ne retomberoit-^il pas sur la religion, 
mémci déjà eo butte à. taut de coups t 

«Ah ! dit M. rév^aue.de Meti« on peot noiu surprendre é» dou* 
leors» des regrets et aes vœux, nous ne les dissimulons pas, nous les 
«zprimotts niéme hautement ; ^ais nous défions de nous en attr3!>ùer 
hors de la mesure convenable. G*est àous qui aurions à nous plaindre' 
à bien plus juste titre de rinexécution , de rinterprétation fausse, de 
révidehte transgression de nos lob sur la religion de. TEtat^ c'est, 
nous qui aurions à faire entendre de trop justes réclamations contre 
Te blasphème, Toutrage, la diffamation et Tintolérance. Au ton vio- 
lemnient hostile qu'il est d'usage .de prendre contre nous dans les' 
rangs de ceux qui veulent absolument effacer la religion dé la Charte, 
€di dûroit que nous n'avons rien de commun avec la patrie, que non» 
ne lui sommes pas seulement étrangers, que nous en sommes même 
Hes ennemis. On nous refuse jusqu'à cette bienveillance que li^s der- 
niers des hommes trouvoient autrefois dans nos mœurs , et que nos 
lois leur prodiguent aujourd'hui ; et plus on étourdit la France par 
lès cris que l'on pousse contre nour, plus on semblé s'assttrér que 1 on 
peut impunément violer tontes lois a notre égard. » * 

Qu'opposent les évéques à ce déchaînement? La patience.^ 
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Us ne' se veDgént point , ill" sont soutnis et fidèles. S'ils se 
plaignent^ c'est sans amertume ; s*ils rëclanieat /c'eçt avec la 
modération et la dignité qui conviennent à leur caractère'. 
Mais n'ont:^ils pas lieu de s^tbnner des préventions dont ils 
sont l'objet^ de ces craintes que l'on -témoigne 'sur ce qui 
tient à leur administration, dç cette espèce dVnquête qui 
retentit dans tout le royaume, de cet interroga toise missoiis 
les yeux du public? - • 

. (( Le corps épiscopal ne dit liiot; il exislè dan3 un dtat habituel de 
dispersion dont tout ]c monde connoît la cause. Réduits , com'nic nous 





signale.. comme reaipon^able dès que la plus. légère prévention s*ëlèvé; 
contre qnclque acte particulier ou contre quelque opinion indivi- 
duelle. On nous refuse, on nous interdit tout ce qui nous constitue 
cler^ de France^ 
pour- faire toniber 
riler, puisqu'il n*at 
tenir a honzieur de lui épargner, puisqu*il ne peut pas se défendre. 
Dans les circMistances ou se trouve aujourd'hui Tépiscopat , ne se- 
roit-il pas conforme k tous les principes d*équité qu'il fftt entendu ? 
Il est toutefois remarquable que c« moyen de défense, qui n^est ia- 
«sais contesté, qui est offert et'foHrni à Taccusé lors même qu*il n en 
f eut pas , personne ne pense k le réclamer pour Tépiscopat : tant il 
est \rai qu on yattaclie V %i4Uariser le% qsprij^fli'V^'^ie joug sous le- 
quel ses paroles sont retenues captives. » 

M: Besson voit aveo efiroi la route oit on pousse IViutoTité; 
et le terme oii cette route nous mènerdit. lU'étonne des illu- 
sions où sç laissent entraîner tant, d'hommes intéressé au 
maintien de Tordre et du repos. Ils sont trompés par le-lan- . 
ffage hypocrite des journaux et par ce système persévérant 
d'accusations, de déclamations, ae protestations renouvelées, 
tous les matins. Le prélat fait ensuite l'éloge di| corps qiii 
est pariiculièrement en butte à ces ait^iques réitérées. Il de- 
joande ccmiment on veut proscrire en invoquant la liberté! 
de conscience. Il am>récie ces plaintes si rebattue» sur la» 
morale relâchée des Jésuites et sur leur doctrine favord>le 
au régicide ^ plâisans reproches, en effet, de la part de gens, 
qui font perpétuellement l'éloge de la révolution; et même du. 
régicide». Le prélat finit par des réflexions sur la législation 
relative aux coïnmunautés; il s'appuie, à ce sujet, d'un pas-. 
, sage très-remarquable de M. Bdiiartdant son réquifitoire/ 
il y a quelques années. \ 

la 
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Nous ayoQf examiné rapîdAment G«t écrit plein de ti^ 
fleauons douloureuses^ mais trop vraies, ce Je aoumeta ces 
Ohaervadons à mes coliques i dit le iwdlat> comnie les ex- 
pressions d'un 4:œur brise par l^affliétion aœire que je par*^ 
tage avec eux ; les amis de la religion les entendront ausd y 
et comprendront la douleur qui les arrache au €xmt d'ujn 
évéque. i> JEn effet» les plaintes si légitimes du prélat, sea 
réponses à ^'injustes reproches, sçs alarmes pour l'avenir, ses' 
vues sur Tétat rie la religion , sur la nécessité des' écoles ecclé- 
siastiques, sur les exagérations de t*esprit de parti, tout est 
digne de Pe^Epérience et du sèle d*un évéque blanchi dans 
les travaux du ministère , et pressé du besoin de proclamer 
des vérité» utiles au milieu d'un mondé Hvré à une déplora- 
ble fascination; Puissent ces accens d'une voix aussi irespec* 
tabfe éveiller l'attention du pouvoir et ramener des esprits 
trompés! 

L'écrit est suivi de notes et de pièces, parmi l6M{uelIes se 
trouve l'anecdote citée daris nott^ n* léaS sur feu M. Se-* 
gilier, avocat-^nétal, etsur son opinion en 1791 relative* 
ment atix Jésuites. 
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le dîmanehé % }tfiii , lés prèeéÉliôns dé fa Fête- 
Ûiew ont eu Ken avec la pompe accoutumée. Le temps, 
qvoiqite îoft inceitàiof , s'est cependant asses bien' Soùtenii ; 
quelques processions séolemeilt, qiil se sont faites avant la 
iaesse, ont essuyé de légères gouttes de pluie. Le matin, 
i 9 hettres, le n6i, M. le Dauphin, M^ la Dauphikieet 
BlaDAitty dùcbeie de Berri, se sont rendus dans là même 
voiture à Saint-Getmain^^Aiii^errôis et y ont entendu là 
oràttd'lneise^ aptes laquelle on a fait la procession. Le Rbi et 
Ui. AA^. RR. l'ont suivie à pied comme à ^ordinaire; \U 
prfînièi>e station étoit i là chapelle du château et la èeiéondè 
tm t^pésoîr du Louvre, vis-à-vis lèpotit des Arts. tJn grand 
• ttoasbré de fidèles j assistoit pour être témoin de là |riét^ 
dtt Roi et de la ftmiUe royale. A Notre-Dame, M. Parehévé*^ 
qne^, qui ayoil été nn peu Indisposé quelques jours aupara- 
vant,* néanmoins fait la procession et porté lé saint sacfe^ 
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liiMit; M. le préfet dc^ police j assistoit. AJSt-Siilpice, c'est 
Af. t^ardhfvéque de Bordeaux qui faisoit la procession ; un 
grand nombre de fidèles la suiVoiènt; et parmi eux plusieurs 
magistrats et fonctionnaires. Farhii les reposoirs de cette pa- 
roisse , il y en ayoittin très-beau dans la cour de M- Choî- 

^ selat 9 fabricant de broDses. 

-^Lê jeudi oii TEglise célèbre la fête du saint sacrement, 
M. le duc de Nenyours , second fils de M. le duc d'Orlëaos, 
a fait sa première communion dans Téglisq paroissiale de 
Ketiillyy près Paris , où sa famille passe la beilC' saison» Le 

, leune prince est dans sa i4* annëe, tftant né. à Paris le s^ 
octobre iSi4. Il a reçu la communion des mains dé M. r^bbi^- 
<>uillon, aumônier de M** la duchesse d'Orléans /qui avoit 
éié ehargi^ du soin de l'instruire et de le préparer. M. le duc 
d'Orléans, M"' la duchesse. M"* d'Orléans, M. Je diic dé 
Chartres, M* le prince de JoinyîHe et les deux princesse»^ 
filles aînées de M. le duc, assistoient à la cérémonie. A celte 
occasion , M. le duc d'Orléans a fait distribuer looo fr. aux 
pauirres^de Neuilly. 

«^ Nous donnerons, dans noire prochain numéro, un 
extrait des registres du chapitre métropolitain , relativement^ 
4 une assertion du €hfii^]tMitmnel, jNpus^oaiines forcé éea- 
iement de renvoyer au numéro prochain l'analyse de L'euH 
quent el vigoureux plaidoyer prononcé jeudi dernier, dans 
•l'affaire Dumonteil , par M* Menjot de Dammartin , substili]A 
du procureur du Roi. On ne doute point que ce beau dis- 
cours n'ait un effet salutaire sur la décision à intervenir, et 
ne dissipe bi^n des préventions sur une question qui touché 
de si près aux fondemens de la morale et de la société, . 
^ -^ Le mardi 3 juin, M. Tévéque de Nanci .a présidé une 
réunion pour l'oeuvre du Calvaire. M. le duc de Rohan , 
nommé à l'archevêché d*Àusch, a fait le discours, et a mon* 
iré. tout ce qu'il y iavoit de pieux et de propre à exciter le^ 
sèie dans une telle oeuvre , et dans le but qu'elle se propose. 
Aussi la quête qui a suivi le discours, pàrolt avoir été lusses 
abondante. ïi.e Roi. a ajouté de nouveaux dons à ceux que 
S. M. avoit déjà faits pour cet objet. Le monarque a paru 
satisfait de la dernière ^isite qu'il a faite au Calvaire pen- 
dant la neuvaine de mai , et a été touché de l>nthousiasi|ie 
avec lequel les fidèles l'ont accueilli. Cet enthousiaEéme a 
semblé, en effet , plus vif, en raison de la gravité -des circon* 
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stances, et chacun oSroit des vœux plus empresses: pour hr 
religion et pour le trdne. M. Tëvéque de Nanci ^qui reçut et 
accompagna le Roi. partout^ lui fit reiùarquer les travaux 
qui avoient éié exécutés sur la montagne. Plusieurs chapelles 
sont terminées. Le pqrtSiiI.de relise est~ achevé; Téglise 
basse est en état^ et les fondations du reste sont toutes termi- 
nées. Les murs latéraux sont même déjà à une certaine hau*- 
teur, et on .attend, pour reprendre les travaux, que des co- 
lonnes qui doivent soutenir le rond-point soient prêtes,à être 
mises en place. L'église , quand elle sera finie, sera d'une 
grandeur convenable, et en proportion avee le concours des . 
fidèles. £n attendant, on dit la messe dans une chapelle. in?- 
térieure établie dans une des salles du bâtiment. TJn.mis*- 
'sionnairc, qui réside là toute l'année, reçoit les fidèles qui. 
viennent visiter le Calvaire , et il est remarquable qu'il ne se 
passe guère de jour, surtout dans la belle saison, oii il. ua 
vienne quelques personnes prier sur la montagne. Le ci- 
metière qui j a été établi est encore une raison de pliis qui 
y attire les parens et amis de ceux qui y ont été enterrés* 
béjà on y voit un assez grand .nombre de mon umens. tout 
religieux, et qui se distinguent par là des monumens.trop 
souvent profaiies* ijes cimetières de la capitale* Là du moia^ 
rien n'offusqil^ ta" piété et ne rappelle dés idées frivo^es.ou 
des rêveries païennes. Aussi des prélats, des ecclésiastiques > 
^es personnes de tout rang ont souhaité être déposais. dans oe 
lieu tout chrétien, et oh tout excite à prier pour les morts» 
Les concessions de terrain continuent à se faire aux mêmes 
conditions, et plusieurs familles ont déjà retenu ^es places 
dans cette enceinte, oii tout rappelle de pieux souvenirs. Le 
ptix des conces!iions de terrain sert à bâtir Téglise, et cette 
destination des fonds est encore un motif déplus pour en* 
courager les souscriptions. ; 

— On ne s'accoutume point au ton violent de quelques 
journaux; ils viennent d'attaquer le discours de M., le ipi- 
nistre des affaires ecclésiastiques, dans la séance du 3o mai , 
et ils l'ont fâiit de manière à justifier ce qu'avoit dit le prélat 
de la licence de la presse. Le Conatiùulionnei adresse deux 
grands reproches à M. l'évêquc de Beauvais : le premier, c'est 
d'avoir loué les vertus des Jésuites; le second^ c'est de s'être . 
plaint des journaux. Ces deux injustices le révoltent: il ne 
])eut concevoir qu'on loue les Jésuites^ couperla du scu^ de 
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Ho9 rcMj qi4 appêlUnt-Uê pêûple$ à la repolie centré le trône; 
nAïubitcains effrénés eoue les rois phUoeophea^ ete. Ces repro* 
cnes nous ont paru curieux daiis la bouche de ceux-là 



iiBés qui louent chaque jour des républicains^ des révol- 
tes, des régicides. Quant à la licence de la presse , c*est une 
horrible imposture, a Si le prélat /dit le ConetUiUionnel, pte- 
nojl la peiné de parcourir nos colonnes , il n'y trôuveroit 
pas l'apparence, d'une attaque contre la religion « et quant 
au'dergé^ la plainte n'est pas mieux fondée. Jamais iious 
ne l'àfons' attaqué, jamais un mot ne nous est échappé con- 
tre le clergé français... Sous le rapport des individus, les 
journaux n'iiiventent rien ; ils enregistrent,' qu'on passe 
cette expression , à charge et à décharge les faitiqui leur sont 
^igtfalés... Jamais un acte louable d'uii 'membre du clergé n'a 
été ^ omis dans les journaux , quand il est venu à leur con- 
BOissance. Avec quel scrupule, au contraire, les plaintes ne 
soBft-ellfes pas examinées! Combien en est-il d'enrouies dans 
ks cartons pour éviter le scandale ! x> Ainsile Consûaaionnel 
est innociebt comme l'enfant qui vient de naître; jamais un 
mot ne bd est échappé contre U clergé ^ jamaia un acte louable 
dfU9à eedésiaeiique n'a été omis par lui; U n* invente rien, 
Ummmùne les plaintes. 4MMeç scrupule, et il en garde un grand 
^ n/omin^ enfoMtièe dans ëes cartons pour éiHter le scandale. Il 
n*yA rien à répondre à iSrne telle apologie, elle porte !a cou-' 
viefjon avec elle. Les' scrupules du journaliste, son horreur 
du scainlalé, son attention à ne pas laissée échapper un mot 
coBitre le'clergé et à ne pas omettre un seul acte louable d'u& 

Îrétre, tout' cela est heureusement d'une notoriété màni-' 
ïste. Seulement, par une distraction fftcheuse, il se trouve 
que, dans: le même numéro du d juin', oii on lit cette apo- 
. Jogiè «i pérédiptoire , et où le rédacteur se rend ce tânoi- 
gnage qu'on ne trôuveroit pas dans ses colonnes t apparence 
aPune cUtaque contre la reUgionj dans ce même numéro, dis- 
je, il annonce, il recommande les ouvrages les plus irréli- 
gieux. Je vois, dans la liste des annonces, un pompeux 
éloge des Chansons de Béranger, de V Histoire de la déca- 
dence de l^ empire romain , de Gibbon , et de^ Résumés histo- 
rijuesj plus l'annonce des Mémoires historiques de Marcet. 
Ainsi, louer des ouvrages où la religion est niée ou insultée, 
ce n'est pas même ^apparence d^une attaque contre ellev 
L'idée est tout- à- fait neuves et la preuve est sans réplique. 
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Fa diSfecUoii 4clat«0t« d'un m^lh4mr#lt:>Ej«iMJiiMi^ 
90U9 ayons raconté ft&istoijre, vienf d'éti? témoiD 4'iu)e.44-' 
man^ Imte contsai^^y et qui a éti$ ui^ aiujfft dis cppcolAiiopi 
powr )c» fidèle. Vu IcuiM prote«taiit» ^î^ 4q^ id9isie.im 
awpite • 4oogeoit à fof tir du 9(111 de r^rrewr» a exteuté son 
projet a C^^n, Tille de TarrondisseineEt de ïovdon* C« jdjbie 
bomfue, nommé i;fei^n*-Jjoqj#-Qeojri*Frédério Rîqliauly «it 
pé en 1007» .^ GuÙlpnYîUej diocèse de Cbartrea; lie4 ^ù il 
j ^ beauco^p de piotestan^ Sii^ple oayrier el yoya0ea9ft- 
l|Our «on état, il étoit à peine arrivé h Cuers, il y a plu» de 
«i3c moii^ qu'il alla de lui-même trpuyer le cqré, M^.Pîoo^ 
Wî^et, et lui ouvrit son çipar iivec uj^e candewr admirable* 
I^ »élé pasteiir» qui , d^uit isa reat^fe en Vi^wm en iSpi » m 
eU;)e. bool^eur de piocurer et de reeewir quaisreabjaijfttfoot , 
acçriieiliit le jenne Richard et l'ii^stmisit de coooerl avee M» 
4ff^ TÎcai^es. Pe pieti^ fidèle» /concoururent ile, fortifier 
da)pf $e^ . l)aiip^ ;4iH>9^itlp^» Snfin ^ april deis iuiljriiQlioiia 
léùéréeii le. jeum. homme lémoigpant un aident déiîr de-ee^ 
céunir à IX^lise^ M. le ouré aseigo« le dlinanche i3 «ei 
pour son ^urat^on, R^çhaird fit eette démaiebe d'un IM 
ftprnie, et néanmoins avec une émojtiop touchanAe, et.M^ Uk&-, 
curé lui doAnii K^^liQQlMtÎQn publioM del%érésk« Le ji4tta«r ' 
veille delà Pantecôtef après la béoédîiAîonÂdes fouis ^ le vé^ ■ 
nérable' pasteur administra le baptême sous condition^ aH 
jeune homme, et le lendemain il Tadmit à la comaMUiion, 
Plusieiirs . peraonnes pieuses l'accompegn^Bt à U sainte, 
table r'entr aigres de jeunes éU^es du eolligeavee le cImI 
du pensionnat et ses professeurs. lia tcérémonie fui aittsi 
ppmpeuae qu'édifinnte^ et fit vemer des latmes de joie aux 
assistens > et surtout au digne et excellent curé/i qui la I^.. 
videnee^ sembla avoir voulu ménager ^oelte oansoiatîouy (m 
lui amenant de sr loin ce bon et intéressant jeune hinume^ 
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uiii. On ne etif rit pss de U peur. Un. députt^.;^ toi»nn«atii jpsr 
idée fixe , a la berlue en plein midi j i{ çroi( TQir une (on^pin» 
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tioi^ dam an monogramme ,4t Inné invaéion dM j^tt&Sfmc |aique'dàiu 
lef décovfltiens d'iui vepeseir. Lét. d^pol^ ^t beaacmip ri'de«a më-' 
prise y ' ^t. qoel4|«as }0nrnattz m sant' pmsui» de. plaisMiar anr l^sa-> 



tutionnf^eifeni Vis'j^^ sur, 1^ .|ié|?ip\éty H jr aiiroii de quoi 99 m^ 
g«er iîii peu de U pr^yeut de M. PiipiOr foiuwiiivî pw un imUm^» . 
jt le yoît partout 9 et jusque dans les préparatifs d*uQe pioces^pn. Û 
• 4Bni piettt^trc ez|Mef fMUP «a déiioiiaatioD' la ^^en*. qa*ii eut , 
ra^jQyée. d^rjjû^rf^ de figurer da9« ia pro«tsiioii:d#<Saii|t*A€lie«is 
«ail déjà l'|iop9r?ble député aTpit répaiNi |[loriense»«»it «ettc la»l«; 
ses amis assurant qu'M a eu le i;o«rag« de yoter^atre les Jéswîles 
dans la commission sHr les petits seioiinaires ; il ne lui tnanquiilt plus 

3u« de témoigner bautoment «on atersion pour la société. La «âne 
e irendredi est à cet ég^r4 une ^fpièco de profession de ici qui nt 
laîaiO plut rien ^ ddsv^r* Si , apir^ cela , on appelle M. Dwpin tm Je- 
sui'tf ae robe courte, il 7 aura du .maUiear. Ce qns m'aUnue en: ivU 
ceci p c-es t qii*il paroit difficile q/aie ee député jouisse de ^ndqne^re- 
pps : s*il est ainsi obsédé en plein jour par l'idée dé son neir lintône, 
que doit-ce être au milieu 4^9 ténèbres de la nuit! 
-r- M»« la (>aonlilne vicn^ encore d'accorder, à la demande ^ M< le 

Î^néral baron dQquerau, maire de Landes, pnès de BU», ia .somme 
e^^o fr, pour réparer l'inténeur du presbytève. Leseir méeseoè 
M. labbé Lecheyalier, «uré de x^ette paroisse, apprit ce neuTaen 
IvUinfail» Il assembla ses paroissiens kionr an sal^t solennel en actiom 
de grâces ; U lendemain, une |cHid*mes»e fut Maniée et desprièFfs 
ueventes feront ^adressées, au etel puor la conserf ation des îours pté^ 
ci«t|« de. Mf* la.Danpbnie et df aen auguste famille* 

<— M, le ministre des affaires eedésiastiques a accordé 7700 fr. à dfo^ 
tribner, entre différentes communes de la Haute -Tienne, pour rëpa- 
ralions de doçhes et de.|3iresb3rtèrés. 

rr^ Sont Homméis pOifr pré^der kt eoHègee • élé Mpt i m m eomroquéi 
pour le io du mois, à CbâteainGonllûer (Moyenne},]!, de Lalande^ 
président do tribunal;. à. 0ermont*Fenwnd, M. Blatin, maire de la 
TitJk;^ à Limoges, , Ma Mousnier» Buisson, conseiller à la cour de 
cassation. 

^^*M« Belessert af défMisè jiretadredi une pétition de M. €fa. Lucas , « 
fvocat, sur la Rouble néoeasité: d'allouer, :corame le mciileor moyen 

primaive^c^ 
ordonnance 
.►énitentiairé' 
dans les plisona de franco. 

-^ M» Tabbé Mînano , prêtre espagnol , qui a rempli en France nne 
mission difdematique iiuforianbe , vient 4'étre nommé ebevalicr «de 
Tordre royal de la Légion-d^Honneur 

— La cour royale de Paris a considéré le magnétisme comme mi 
exercice îUégal delà médecine, elle Tient de condamner k «ne amende 
les lÎMnmes Couturier et Burcbaid , lomnambules. v - 

•i^ Le tribunal eorrectionnel de Laval a condamné à 6 semaines de 
prison un individu qui avoit crié plusieurs fois, ^ant une auberfe'et 
dans la rue>, vn^e JVÎtçieIroft/ 1 

-**C*est le 18 que sera plaidée à Lille Taffaire dé fédilcur respOÉsè"* 
ble de VBcJ» du Notd, dite devant le tribvnal eorrec^onnel , à rat-> 
d'nn erttde âm» l^édwmtiom eus pmneei l Inséré dam le «tfasére du 




i tnai. ' L*édiUar est prévenu i« d*offeiiS!es ênyen fei ml'inlires de U 
tamille royale / a* d'àtUqUel contre la dignité royale , 3^ d'atbqùei 
contre Towe de successibilité' au trône ; délita préyns par les lois de 
1819'etde i8aa. / . . i 

• — Det yoVeurstte «ont introduits ; pendant la nuit du a4 mai, dans 
récUse de 'Vierteuil (Lot-et^Gâronne), en escaladant une fenêtre de 
hmt' pieds de haut, a près 'aroir -brise la raqucftte; ils ont seulement 
€|b porté Targent de la fabrique renfermé dans un trône. 

— ^M. Desèze , -président honoraire de la cour royale de Bordeaux, 
amuivî'de près dans la tombe son* illustré^ frère. Ce doyen des magis-. 
tratsde' Bordeaux est mort le Q9lnai dans un âgé avancé. 

-;-'M. Agier> père du député^ ancien membre de rassemblée con- 
stituante, vient de mourir li Niort. ' 

•—•Un noqveau sous-préfet a été nommé à Saumur, c'est M. Boignjr, 
secrétaire-général de la préfecture de Nantis; M. Carrère, qui *étoit 
sous-préfet de Saumur,' est transféré à<Gray (Hàuté-Sa6ne>. 

It— On â reçu dés nouvelles de M.' Iq contre-amiral uollct, à la 
date du 07 mai. Il a rendu ^compté de la reprise courageuse do brick 
français l'Arlequin sôus les fortificatiofis d*Oran. Ce navire étoit tota- 
lement "dégréé, et étoit amarré à quatre Ismarres. Les embarcations 
que M. le capitaine Robert, de l'AdoitU, a voit envoyées à bord de 
quelques chaloupes pour s*en emparer, Tônt traîné k la remorque, 

malgré les obstacles qu*il y avoit à> vaincre' sous le feu des coups de 
. j» .^._. r_..i..j • ... :...*._.. '^ette tentative 

lieutenansde 

dernier offitier 

*en^ est eiÉN^ 

plu-é. Les Algériens- qui composoient la garde du bâtiment n'ont 
trouvé de salut quVn se fêtant I1 la mer. - 

•— Le Moniteur dément la nouvelle répandue par quelques jour- 
Qi^ux, qu*un traité d'alliance offensive et défensive avoit été conclu à 
Turin entre TAotriche et la Sardaigne. 

. .'— Le chargé d'affairés de Pôrtagal \ Paris, M* le chevalier de 
Barbosa, a protesté- aussi contre les actet du gouvernement de don 
Miguel. Dans une; note, qu'il a adressée à M. de la Ferronays lé 
!•' juin «il déclare cesser ses = fonctions avec lé gouvernement, et 
ne vouloir agir, qu'au nom de l'empereur Pedro. Une note toute 
différente a été adressée le lendemain au même ministre. M. le che- 
valier. d'AIpuim de Mehezes, membre de la légation portugaise, .k 
Paris, y déclare, en cçtte qualité, quUl croit de sçn devoir de clés* 
approuver la démarche de M. de Barbosa , qu'il traite de rebelle au 
gouvernement légitime* ' . 

' •— Le marquis de Palmella, ambassadeur de Portugal â Londres, 

2 ai avoit cessé ses fonctions lors, de la convocation des Certes de 
amégo , les a reprises depuis l'établissement du conseil militaire à 

Porto. 

— Une proclamation de don Migiiel> en. date du a6 mai, porte 
qu'un grand nombre de i^ersonnes lui ayant offert de servir pour sa 
cause, il ordonne qu'il soit formel un corps de aôgô- hommes, équipés 
à lenn proprci frais, et qni prendront le nom de volontaires royAlîs^ 
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tel. La jante bu coDseS mililaire établi k Porto a déclaré niiU (ona 
les décréta rendui à. Lisbonne depuis lar cessation de la régence de la 
princesse dona Isabelle. Elle a ordonné y dit-oiv, la convocation des 
deux chambres telles ou'elks étoient composées le i5 mars. )our de 
leur dissolution. Un oécret du gouTernement provisoire de Porto 
ordonné la peine de nsort contre les séculiers et les moines qui résis- 
teroient an rétablissement )de Tautoritë de don Pedra. Plusieurs pré« 
lats qui se trouvoient dans cette viU^» et un grand nombre d'ecclésias- 
tiques se sont retirés à Lisbonne. 

— Le roi et la reine d'Espagne sont maintenant k Pampelune, où 
ils ont été /eçus dernièrement avec beaucoup d'enthousiasme; ils 
Tont quitter cette ville pour se rendre en Biscaye, c^est le i6 qu'ils 
doivent arriver à Bilbao ; ils ne reviendront à Madrid que le 1 1 août. 

— Le gouvernement belge a accordé une.médaille dVrgent à M. de 
Camberlyn, curé de Mimy.-Maisières , et à M. Raoult, curé de Fra- 
meries (Hainaut), pour le* dévouaient dont ils ont fuit preuve dans 
des incendies. survenues dans ces communes, ' 

^Xes Arméniens catholiques résidant à Smyrne ont été , le' 2ri avril , 
appelés chez rafchevé'qne arménien , qui leur a donné communica- 
tion du firman du grand Turc , par lequel il leur est ordonné d'entrer 
dalis l'église, schismatique, sous peine 'de voir leur résistance punie 
comme celle de leurs frères de Constantin opîe. Lps catholiques hii 
ont déclaré qii*ils demeureroîent, au prix de tous les sacrifices, dans 
la religion de leurs pères, que leur fidélité envers le souverain ne se 
démentiroit )omaH, mais que le sentiment de leur conscience étoit 
un bien dont il ne leur étbit pas petmis de disposer. Le 4 ^^^» ^u* 
cstffk^ mesure n*avoit encore été prise à leur égard. 
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Le 7, M. le comte Dode a prononcé l'éloge funèbre de M. le comte 
Ruty. . . ' 

Le ministre de l'intérieur a présenté auatre projets de loi dHntéirél 
local déjà adoptés par la chambre âeé députés. 

M. le comte Mollien a fait le rapport du projet de loi relatif à 
l'emprunt de 4 millions de rentes. La discussion s'ouvrira for ce pro- 
jet, mercredi prochain; celle du projet de loi relatif aux listes électo- 
rales aura lieu immédiatement après. 

^ La chambre s'est occupée en dernier lieu de la proposition rela- 
tive à la propriété des cours d'eau ; neuf orateurs ont été entendue 
il ce sujet. 



GHAIIBU DBS st^Vris. . 

fje 5, la ehambre admet MM. Humann et Tibnrcc Sébastian^, 
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- ÔB'contiBiieià diacuédoii mu* les àrtktei de !• loi de la prei». 

M. Daanant^êTetoppe le sqiis-amendemtnt qu*ii a présenté la 
yeille« et qui a excké de n y\{$ débats. I|f. de la Boultfye combat ç« 
•oat-anendemeiit et l'amendement de M* Devaus ; il en fait voir les 
dangers. On à assek diminué là puissance royale dans ce projet. Le 
cbangemenl de miniftèi^e,. ajoute Porateur, n*a pas satisfait les jour- 
naux s depuis 5 mois» la presse se livre k tous les abus. Qui donc sau- 
tera la Franee» du goure jnemeat ou des tribunaux? W, Dupin afné 
trouye que ces. digressions. sont étrangères à la discussion; il prétend 
que les tribunaux né méritent aucun reprbcbe; que, si les journaux 
n*Ont pas été poorsuitîs^ c'est qu'ils ne se sont pas rendus coupables 
de débits punissables. 

Mi Jacquinot de Pampelune déclare que , quoi qu'en ait dit uaora»* 
leur» Je ministère oublie a toujours poursuivi les auteurs. d*artides^ 
quand il « pu les découvrir. Seulement, dans deux circonstancea dif- 
férentes, l'éditeur dnjhvpeau hlanç a pu seul être mia e6 cause, 
Çurce que l'auteur d'un des articles (S. £m. la cardinal de Clemiont- 
onaerre ^'n'étoit pas justiciable des tribunaux» et que l'autre (M* da 
Xa Mennais^étaqt ri^vétu d'un caractère sacré» il a4>arti contraire an 
hou ordre» ejt surtout aux convenances» de l'appeler sur les bfni» d^ 
la police correctionpelle pour le £iire eondamner à une simple 
amende. Arrivant a. la diicîissjon» M. Jacqqinot de PampelunC; «îgnale 
Jes dangers. des journaux de spectacle, qui se livrent cb^ue jour à 
toute sorte de diffamations. Les ji»urnaux de scienees et à'fiAê* 
n'ayant pas besqin de paroitre chaque jpur» n^ seront pa« ^epiua <^ux 
forts caotronneinéns. . j ' . ««^^ 

M.'iDevaux cherche à défendre ton amendement. Il repousaei'a 
toujours les Gautiotinemens> V^^^ qu'ils gênent la publicité.^ M. «de 
Gàmbon répond que , si la liberté de la presse est un principe » la 
Charte » en le jproclamant» f reconnu cpi'il faudroit réprimer leiabus 

Sar des lois : ër, le cautionnement lui semble la meilleure garantie. 
I. Maugoin prend la défense des petits journaux. 

M. le ministre de l'intérieur reproduit ce qui a été dit de cet 
feuillea dangereuses, et combat av^c force Tamendement de M. pe- 
.Va*ux.' n* est enfin mis aux voix » et rejeté par une majorité formée 
des à sections de la droite et de la moitié au centre. gauche^ 

Un ^changement de rédaction » proposé par M. Dupin pour le pre- 
mier paragraphe de l'article a» ^t rejeté par la même majorité. ^Le 
second* paragraphe soumet .au cautionnement des- journaux quotidiens 
les feuilles qui pai^oisaeoA plus d'une fois par semaine. La eemmisiion 
^apoie de mt^e piutr.de deux fait pmrnmaine, M. Jars demanda» 
qu'on n'y astreigne que les journaux paroissant plus- de trois -fois» 
M. Dupin voudroit que l'on n'établit pas la distinction entre Jes jour- 
nanx par la périodicité » mais par la nature des matières qu'ils trai- 
tent. Il propose de restreindre ii..iQp»ooo'fr, .le cautionnement de 
soo,ooo fr., affecté aux joumnnx quotidiens, et consent à un c^vtion- 
nement» mais de 3o»ooo fr. seulement , pour les journaux littiêraires. 

Un débat prolongé s'établH sur la priorité, des difiéreaf aiaende- 
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mMU présenté* ici. M. U prétidenl fak préfaloîr rctthtioD que le 
degré de périodicité doit être mu le premier eii; délilniralifB po«r 
détermliie^ le qitiK>^té du c^tttiomieiiiettt L'emeademeiBl de M. J»9 
est mis eux voix : l*épreQve est douteuse, od procède as serutin , et 
it est rejeté à la majorité de i^ cmitre i8x 

Le 6 , la èhambre admet MM. Martel et Victor de Vema. 

On reprend la discussion des articles da projet de lot coneeraaiit 1« 
presse périodique. 

. iL*amendeiii(Ait de la commission , pofor n'astreindre ao cautiônne^^ 
mené affecté • actuellement aux journaux politiques quotidiens que te»' 
différons journaux qui peroiasent pbtê dtdmxfoU par gemminè, est' 
adopté» . . 

M. G. dé Larochefouctnid demande que le cautionnement soit pro^' 
peiiionné à la somme de lo fir. par exemplaire Àa tirage de chaque 
jour. M. Bupin utné propose de réduire à ioo;oo6 fr. au lieu de' 
900,000 le cautionnementaes journaux quotidiens. M. Mesttdier Titia^ 
droit qu'on s*en tint à la loi de 1819» et nue les journaux littéraires' 
ne iôêsent pal obligés au cautionnem^st.M. Lameth croit que ce ycr-, 
sèment doit être fixé quant au capital/ attendu que lo^ooo fr. de ren- 
iée ooMent pku dant des temps qne dans d^intres. M. te garde*dei*^ 
seuaex répend- que Ton' est libre de terser aoo,c)oofr; de capital ou 
de dépoter lOfOOofr. de rentes. t1 Insiste pour qn*on ne diminue paa* 
lé Quotité* du eautionnementy attendu que la loi ISiisant déjà trois' 
grandes concessions , il- ne faut pas diminuer les garanties que tes^ 
lonmaux doivent préiênter à Vordre^soeial. 

"MM. pardessus, de Martignac tk Bourdeau combattent également' 
raeaendement de M. Dupin, qui est appuyé par MM. MéçKin, ChaiW' 
^in, Tyt et Saint* AuUdre. r? ^ wTT 

-M.' Bupin réunit eiituftè son âmeédement à celui dé M. dé Cti»» 
tflHçr, tendant à fixe! le cautionnement à 6000 fr. de rentes. M. Se-^ 
guy, rapporteur; ireut |>ài)er contre cette proposition; mais il ne peut 
parvenir à se fiâre entendre. Ce nouTcl aitiendement e^t adopté par - 
une majorité formée des deux parties de la gauche et de quelques, 
membres du centre droit. 

La commission a proposé ici un paragraphe additionnel portant que 
lé cautionnement sera deis trois quarts du taux fixé pour les journaux t 
oh écrits périodiques qui ne paroissent que deux fois par semsiine. 
M. de Ghastdlier demande que ce cautioanement ne soit que de 
moitié; M. de Berbis combat ee sous-amendement, parce cru*en pro-' 
cédant de réduetlott en réduction on arriveroit a n^avoir pitts de ga- ' 
ranties contre les journalistes. La. proposition de M. de Chastellier ^ 
est rejelée par une majorité fermée setnement des deut sections de ' 
La 'droite. L amendement de la commifnon est adopté. 

Le troisième paragraphe de Tarticle a porte que le cautionnement 
sera égal à la moitié si le journal ou écrit périodique ne paroiC qu'une , 
fois par semaine. M, de Cha^lellier demande que ce ne soit que le,, 
tien. Sa propoiition est re jetée k une foible majorité. .^^ 



( «4» ) 

■ 

Le paragraf^è tùiiran't fixe le éaatloiU|emetil au qaart , »i Téerlt 
pë«oai<|ae parott- plut .d*diie Ibis par raott. La commMÎoQ propose 
d*ajoutar une dùpesition qui assimile les journaux des d^^partemens 
à .cciux de Paris. M. de Xlhasiellier présente un amendement ponr 
n^astreindre qu'à un cautionnement^ de aboo fr. de rentes dans les 
Yiiles au-des8us.de 5o,ooo amesy et de laoo fr. daàs les antres. ?iUesy 
les journaux quotidiens publiés dans les départémens autres que ceux 
de la Seine, de Seine-et-Oiic et de'Seine-èt-Marné. Les lournanx 
qui ne naroitroient pas quotidiennement ne seroient obligés qu*à la 
moitié de ce (anx. Cet amendement, appuyé par M. Jars, est com- 
battu par M. de la Boulaye» qui pense que le cautionnement ne 
8aur<^it être au-dessous de 40)0oo fr., puisque les amendes neuyent ' 
s*éleTer k cette somme. Il propose de fixer au tiers, an Heu au quart 

Sue la loi norte^ le cautionnement, des journaux, qui parpisient plus 
*une fois le mois. H obtient la priorité pour cet amendement, ;qui 
est mis aux voix après quelques débsàti . Deux épreuye^ ^ta.nt don-* 
teuscs , on procède à Tappel nominal , et ramendement de M. de la 
Boulaje est rejeté par,,Bne majorité de 194 contre i84« «i ^ \ 

Le 7, M. Lepelleiier d'Aulnay fait le rapport de la commission. qui. 
a examiné la propositiqn de M. B. Constant, tendant à insérer, dans le' 
règlement une disposition portant que les i^omsdes députés .absens, se- . 
ront inscrite au procès-verbal. La commission a 'conclu au rejet de 
cette disposition , comme pouvant entraîner une. inve^itigalion y.etdes, 
débats fàcbeux; Tarticle du règlement qui porte qn*aucttn député ne* 
peut s^abscnter sans congé , lui a paru lumsant. : . • 

L'ordre du jour est un rapport^de p(&litîons. M. Payée de Vandcpci- 1 
yre propose de. renvoyer au ministre du commerce une réclamation 
de roarcnands de gravures qui demandent une dimîii^ulioii 4^ d^oita^et 
des modifications aux formalités exigées,' 

A propos.de gravures, M. Dupin aine , qui roit des Jésuites partout, 
se plaint qu'on soit venu exposer, jusque dans te palais de la^cham-* 
bre, le chiffri| d*uiie congrégation méconnue par les lois, et inter- 
pelle à ce' sujet les questeurs. (Ce chifire eU le monogramme très* . 
anciennement connu /. ff/S, placé au lêposoir que Ton préparqit à. 
Textérieur.) Plusieurs députés courent yoir cet objet inquiétant, et la. 
chambre cesse d'être, attentive .jnsau'à leur retour. M. Laine de Vil- 
levéque, questeur, demande à rènore compte de ce qu'il a vu; mais, 
le président s'y oppose , en disant que cela est étranger à la discussion.' 

Une pétition du sieur Bey, manufacturier li Paru, demande ou'on 
liésigne un local ponr l'exposition des produits de l'industrie, m. de 
Montbel appuie ce yce^j mais il désire que, si l'on s'occupe des inlé-,. 
rets des arts; Ton respecte la religiqn , et qu'on ne proscrive ppint ses .• 
emblèmes. Comment a-t-on pu,.toujours efirayé par ce.fantôme qu'on . 
yoit en tout lieu , réclamer contre un ornement placé clans une cba- . 
pelle , qui n'a d'ailleurs aucun rapport avec les Jésuites , puisque c'est 
le monogramme du Sauveur, qui remonte aux premières époques du 
christianisme, qui est tracé sur leà hoéties, et qui existé dans toutes 
les pa'roissea? La pétition est renvoyée au ministre de l'intérieur. 

Le sieur Dudodet présente âe9 obsleryations sur la suppression des 



( 45 ) 

jevx, sur les honoraires à accorder aaz députes , sar les encQurage- 
mens à donner aax lettres et aux sciences. 

M. Ch. Dupin Voudroit que les dépntés qui n*ont pas de fonctions 
reçussent an moins i5 ou ao fr. par jour, ann de les délivrer dés trop 
Vndeit ëpreoyes auxquelles ils peuvent être soumis. Les plus violena 
murmures accueillent cette opinion. MZDutertre 4*ëcrie que les .dépu- 
tés ne doiyent trouver d^ récompense que dans les suffrages de leurs 
comméttans et dans Testime publique, et qu*il ne faut pas détruire 
leur indépendance. La chambre passe à l*ordre du jour sur la seconde 
partie de la pétition , et renvoie la première et la troisième aux mi* 
nistres de Tintérieur et des finances, et à la c(>mmission du budget. 

Le sieur de Fecard, à Lyon , sollicite la prompte confection des mo' 
nnmens consacrés à la mémoire de Louis XVl et de son auguste fa- 
mille* M. de Gonny appuie cette pétition , qui est renvoyée au mi- 
nistre de rintérieur. 

: Des médecibs de Saint-Quentin se plaignent de ce que le^ Sœurs de 
la charité traitent les màladesândigens sans le conéours des médecins 
et des pharmaciens^ M. de Cainbon , M: Dopin et le ministre de rinté- 
rieur font reloge des $ttnrs,'*etron passe à Tordre du jour. • ^ 
. i La, veuve ûlliviet se plaint de ce que M. févâque de Ghâlons refuse 
Les •aciemenS' sous prétexte de jansénisme , et qu*ii ait pour le même 
sujet interdit un desservant. * -■ i ■ ' ■ r? . > 
• M. Gbeyalier-Lemore'j. rapporteur, fait observer que là yeuTe 0]li-< 
yîer n*a.auo»tt titre' pour; réclamer, au*elle ne produit aucun rensei-<. 
gnèment qui garantisse ranlhénticite de ses plaintes; enfin qu'elle 
demande .une chose ridicule,. en voulant que. M', réyêque-fàsse iin trai^ 
tement au prêtre interdit;- La^ chambre ne- peut se mêler de Tadminis-^ 
tratioA de révêqné ^ qui a -droit de surveillance sur sea curés.^. Mé- 
ejcôa, l4ii-;nème parle dans ee «éns» et la chambre passe à Tordre dn. 

' ... 

dMgé dtV Histoire samte, diaprés la méthode de l'abbé Fleuri, à 
l'usage des institutions et pensions; par Victor Vergei* (i). 

L*auteur croit qu'il existe peu d'ouvrage* élémentaires qui aient 
l'histoire sainte 'poilr objet, ou au moins que ^ ceux qui existent ne 
répondent point entièrement au besoin des élèves et aux désirs def 
înstitatcurs : il a donc essayé de présenter sous' une forme méChodî-' 
que, et dans un cadre resserré, tout ce que l'histoire sainte offre de 
plus ioiportant. Il raconte les principaux fîiits d'une manière simple 




)tfsqu 

les présenter, le peu de réflexions que l'auteur y ajoute , tout cela 
nous a paru net, sa^e et utile. . .. . ' 

Après ce précis historique est une série de questions partagées en 
autant de leçons que le précis , et disposées de manière & se lier 

(i) In-id, prix, ^ fr. et a fr. 5o cent frand de port. A Paris, chei 
Johanneau',rue du Coq, et au bureau de ce journal. 



( «44 ) 

ftle let fflits qài précèdent. Dès ntmërot indiquant le rapport des 
qoeatioDs ayec les phrases da prëds , de iortû que riostîtalmr et Té- 
Hhrc s'y' retroarent ttm% peîtie. 

L^aateur a £»t répreaye de sa mëlkode dans im pentîon^t.aiscm 
nombreux, et elle -lui a para avoir tout le soecès qu il ppayoît ilësi- 
rer* Il espère qu'elle obtiendra les mèinei^ résultats da^ les établk^ 
«emens ou on Fadopteroit. Nous Tespèront aussi • et nous appûudis-^ 
«DOS au zèle d^on )euDe boDune déjà connu par des travaux d un autre 

Senre , et qui > par ce nouyean trayail , acquiert des droits à Festine 
es bonunes reUgieuz. 



rie èk m6iC f^incent de Paàd, par ML de adbonUBérTilU (i). 

GeA ottYrage est le ttième qui aTok obtenu le second prix lors du 
c— cemrs ouverty il y a devK ans, par la société eatholi^e des.boa»« 
Uvrct, On se rappelle que le premier j^rix avoit été adjugé h îf. €«•<« 
pefigue ; un des )o^e» du. concours ayoît même , dit»on , proposé Tin^ 
yeme, et demandott que le premier prix làt donné à M. de Rebeul , 
«t le aeeoml à Bft* Capèûgue. Cet ayis ne fut pas^viri , quelques mor»- 
ceaux d*éclat firent pencher la balance en fiyeur d^uj» cencttrrcMl 
dé)à diatgé de couronnes litlénires» Les deux oiryvagtt sont sons les 
yeux du public : c'est à lui <{o*il appartient de pronoeeer une wurn-»' 
tence dénnîliye sur leur mérite respectif Nous ne yeyiendrons pektf 
Sd -sur le Vie publiée par M* Gapefigue , et dont nous ayons rendu 
compte n» r34â, tome LU ; mais nous creyens ocUe.deM. 4e Rebeel>*- 
Betyiile*plns. en harmonie ayee le but de la société eaitboiic{>e et' 
aeee le genre des liyym qu'elle .publie* Il y règne ui| to» ép smaplè» 
dté mocteste qui rappdb assez bien le caractère du saint qn'on-y €é-( 
lèbre. L'auteur y présente pins de fiiils que de réflexions , et ce sottt 
les Êdts <{ae Ton cherche surtout dans une tcUe Vie. 

Celle de M. de Bebool-BeryiUe est un liyre populaire » qui fera cou- 
noitre et aimer saint Vincent de Pauî. C*cst un bon abrégé des Vies 

Publiées autiefou par Abellf et per ÇoUet L'auteur a suiyi fidèlenient 
histoite^ il raconte ayec intérêt^ il évite tout ce qui rosmnt l'alfoc^ 
tation et l'enflui^. Son ouyragc a la couleur reUgieuse qwi conyieni 
au iujetf c'est à la lois le trayail d'un chrétien et d'mi: fa 



homme de 
ioùt. 

Le yoknne est aecompi|né d'une gniyure représentant sale( Vin- 
cent de Paul déyant Henn IV et À^tLfkJke iimtk de son écriture dan# 
une lettre à la maïqnise de Magnehis. 



Dans notre. dernier numéro» p)i|qii6, ligàc i5,au lieu d^ feriVi- 
ktituiions primairtê, lisez. Ut insùtutriees primaires. 

s^ (i^) Iprie. A Paris» à la société des bolm livres, rue du Pot«de-Fer, 
n« 4, et au bureau d« ce journal. 
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. . . PktiAiffMr ekt miakièri pObUa iia*M tafkà* Damif/Ml. 

' Lé 9» A*i, lek àtàcKH du neUr DuiiiarJtèlt 

motKé' dtt distiMM tioDt -aaiii àTobi Aoah&bàe 

b*,144i;teirui'te de faftkire avrdl ét^ridriT^^' 

ti»ili> ëtfttïnd/è t^ mini«tiM ptibtid. Ce joitr- 

H.' BlMjttt de DMiMàrtita , itAMtitUt du pi^u 

> p?M lift Mltilè. San dlsedurt , ^ave , solide , < 

riWfilif dlftie totiuii etf etiâ«r; 6bU^^ Aè boiis BoHitr à'uïi'e 

étUri^^M^e, hmts'MicherMiï altf'tnoiDSXtë ne riéf^ 6lttéftye 

d'important. !> ' ■■■ ' ■.■■■'.' ' ■> ■ ' 

' Wltf'sUMtMùf ièfatitfee qà'il «^aiblolâ^ '«a<J':V<eit*ttfeirt 
ltlt^êi»bt>^^MtfHA[t>dtei«^adi^idt'l^i«riMf(Hs'^tF^, 
puU ie4 changemens inirodurttf jràr Id rfrdlàtiôb-, eâflti t^ 

elpes conucFÀ jiar la Charte. Sup le pf'eo^c point k,l« 
dei' {làrleiueDul > lei iéiao>Sf>'êP^^ j«riwmaHittn<St 
cùicp*. m^Ncdo U fOur dtt-eàiteiMi» M Insafent mwmb 
^doutai L'avtoritd dw -cM»m <d«yf^iw< hvt|IV1om'tik|)m#- 
feinnrt mûaé lot- fa l^tlktii^, et penoAncf^dans les 'igl^ 
tiitholiqUcfe né âorigCbit à c6nte$ter une 'difcijitiQe' ceoi^f^ 
«t a(icieuDe,coasacr& pa^ f«fi COiMUiiet jetntMBfim^ ■tfttM^ 
ttantp» le oenciJr de Trente- :..-..- 

Dam k Mconde ^ifpt«e de va discossitm, l'bi'tlnie' dA'tM- 
abl^fé fmtilfc niontiV lei cITcu de U licehÉe^ i'DUodu(l'e rar 
la r^rotùtion. 0â s'imagiô^ que tdifsl^riecu/tqjept.roqipa*, 
et la (;oDvwt>*>n raudil pluaieuiv driereU povi favntûeriM»- 
-varieinettblie'WariMgeida prfiint. Aprisiecmebtttlltde iStn , 
!• «MrBPneBient rtmboit petl JLpni'i d« dbétrincs'jllnsjïl- 
M^iàna^les; feti'M.PortaUs deieildit dé pàïser oiiir^ ait^ÎE)*- 
riage de deux prêtres, et les caur& de Bordeaux «t ^Tucjfi 
.r«jKl>TePt4a»aixél»ikBale'ni«lBeiMas. - . / i 

. Axidvt! à U cmtMratioB ; M- l'uvMfft dti Rdi toiltiém tt«e 
• Il CliiiHt, endédâtant la rell^da batboHi^itc leU^i<tb^j(e 
l'Efat^ a rAàbll par la bêqie là pi'jpcipes a^ctppi)Çin<j^ fé- 
conaiu sur lecelibatdes prélrei. Il repdu&K d'abord deux 
_c^>Mli4it4,tia^de-e».<|«e i'wdiiuttîdo4«ètt|>-i4it»-bd^ un 
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ade prive , et l'abdiGâtion du tacerdoce une affaire de con- 
tcîeiice indÎTiduclley et de ce qu'il faudroit une loi spéciale 
pour interdire le mariage aux prêtres comme, pour défendre 
le Yliv^ice, Le nianstrat répond à la première diffiêiilté) en 
rappelant la solennité de l'ordination et les privilèges atta- 
cliéi au sacerdoce, qui flevient.un cpn^rat fq^mé avec la.so- 
(ciété.VQuant à la ^sçconçle difficulté , M^ le substitut n^ontre 
que. cette es.pèce ,est, totft-à-fait différ^njt^ du diy^ee et dj^ 
autres exemples invoquée. Des bpmm,es qui^^ par une cpniér 
eration solennelle , ont eifibrassé )e /sacerdoce ^. qui ont o^ 
tenu acte de. cette consf$crationj,,ne.siiuriQient nier leur car 
ractère, ni se soustraire aux engageq»eq9 qu'ils opt cpotcac- 
tés envers la société; aus^i c'fst la ce qu a déclaré ùopur 
rojale de Paris dans son arrêt du 18 mai 1818.. . 

L'orateur .t^uye dans. ieil articl«|.6,^ 68 de laCbaxte/ra- 
ixilition des loisTévolatioppairessi^:içjqafiii4g^tles.pi?étrfis; J 
loi il s'exprime en 4CfB8 termes : , , j . r ,...-..,'... . 

' m St posé èii fait, et en cela le ne cr<>is riéa hasarâer, que la théd- 
vie Jti tfàrîage At f rèlre cstliteliqae 'est en soi antîpatkiqae avec f^ 
«Ma*îen:dncnllMilioMieitii«iéme'<Uaa un E^at;' que 1 encoaraffé^ 
jjMflt donM ^ap" le lëâfls^^nr a« «naiisge 4iu fuétre produirait , an;, 
aeii^ de U K>ckt{.^ d>9pr4 l|i défiance» puis bientôt iiniéUigo^n^^^ 
iptindbù fonr-im rebgioA da'^ là pratique de laquelle il introduis 
ttiii fes^Iua grande daiiget<VV|ue di* riîdo^tioii de celle Eh^rie hoa- 
iMstte ttaltMfl4«M le peoiile un besoin tolféiet de passer dans la j^- 
fonpe; qu'enfin sans le célibat du prêtre , il' n*y a poîot de tée«^icé 
quainj^aux intérêts terrestres,, par conséquent, point dt libertés dans 
ro&seryaoce du catboliei6i9e,^ct quVn ébranlant ce s^ul point de di^ 
élpHne» ^a pdrteroit à la reHgion. de TElat un coup désastreux. 

^ Aiilsi cette observaliou n*a point échappé aux novateurs des der- 
■éart lempi: cettx qui tendent à nonas pousser au protestantisme 9»- 
y^tA, Hfn que U religîoa catholiqne est encore tuop prolowlémetft 
ejarae|née. parmi iious noiir quits puissent reiiir|»ec.à.force.QitYeii^ 
et tout i coup; mais habiles dans leurs calculs y ils s'efforcent de semi^ 
au leiii de la société des germes deslriicteurs qui pourront servir un 
'loUr à étouffer Iles «nelennet traditions. Dé la cet empressement \. 
favoriser, à accueillir, ii «onscitter même tout prdtre')»réVarieafeur 
^Ifà consent .à violer las veoux. P^r. eux» tout -scandaib donné par 
Htt ministre djes autels est un triompha. Je n accuse ici petoniMi, 
mais )e révèle un système que peuvent n^avoir pas aperçu pWieup 
de ceux mêmes qui penchent pour le mariage des prêtres. » 



11. l'avécat^ Roi soutient done^ que l'Btat qui flivà^isé- 

iç .e^trav^^it ta lilM^rté 
pour Tavcnir, et qu'on 



roit, le mariage du prêtre catholique .e^tfav^^it ta lilM^rté 
de ra religion et la compiomettroit p ' 



( »47 ) 

tolc dise pas ayec un respect affecta que cette religion ne dé^ 
pend ^ppinl c|u vice des institutions humaines; non, sans 
<do9t»y les hommes ne peuvent i'anëantir, mais des peuples 
peuvent la perdre. Elle peut être eidlée d'un pays et passer 
^ans un autre; trop d'exemples le prouvent ^ et le spectacle 
que nous avons donné, il y a bientôt 4o ans, nous ajpprend ' 
asses tout ce que la religion doit craindre des passions dé-* 
cliidiBées.DàBSt l'état ée nos moéurs> die ne peut se seutenir 
^e par le lèle des ministres dégage dé tout intérêt terte»^ 
tre> que' par l'ascendant que donne à leur» prédteatioDS là 
^puMlé de leur .vie y que. par la «enfiance qui nak et de là 
penpétuiléde leurs voBuxet de l'indélébilité de leur caractère. 
Ici l'orateur s'appuie du témoôgnage d'un écrivain qu'an 
n'aceusera pas <l'un aèle outvé. M; de Fradt, dans son 
Uy^ft^ eu ^étuiiiame 'Onden êi moderne;, publié il y a trois 
«BS, donne des raisons profondes dur eâibat ecdéstas- 
tique; il a un chapitre exprès sur cet objet, et 41 «on-^ 
tre que le célibat est essentiel au ministre ecclésiasti<{ne'. - 
Cette doctrine est remarquable de la part de celui qui , dans 
œ même écnt, affeetesur beaucoup «de peints une indépeù;- 
dinceet oue hardiesse d'opinions tont^à-eaitLextraordînaires.' 
M . ranrocat4u Roi Ik plusieurs passages du livre de l'arebe- 
«réque y et c^ui-ci efttr autres , que la, durée de la ccmfweekm 
derU àla dméê du eéidntl ecclééiaetiquê ^ et t^ue ie célAc» , 
€W9ÊmU,la coa^eeaio» eêe9mraU aueei: 

« J« ne m'arrête point, a dit M. le saUtitat, k celte $€n\e coiir- 
•idératîoa, que le mariage du prêtre ne poMvaat sp cpntpimn/er $^m 
parjure , il seroit odieux et Immonil que te prince ou TEtat catholl- 
otie c^Mcrftl chez lui le parjure aprè« avoir connu le sermen'é. 
^^iielle eoD««toBce auroieat dans Tcsprit des peuplas la fèi jerêe, 
une consccralioa auguite, un earactèreiindêMbilei ai. la pUMaace 
civile venoit à proclamer que tout cela est «ani forcc^^ Cette, pompe 
fblennelle ne deviendroit-eHe pas tout à ooup une dérision odieuse 
et un sujet de douleur pour les âmes religieuses? Ne dirdit-on pés 
que les oints du Seigneur ont le privilège du parjure? - 

» NôIre v^igîon n'est point toute spëcolative, sen^calte se compose 
de prafckpiet essentifUes et d'observances rigoutieu^es^ Les pouplcis 
dot Mé établis juges, et ce B*est pas en vain que s*élèvent; dans nos 
temples les tribunaux où ils s^asseient. Le dogme de la confession est 
on dogme sacré ^ sa pratique est de ressence. du catholicisiïie; nulle 
ezjeepâèn ii*en dupcase. Le vieillard et Ténfant, le riche et le pauvre, 
la jenae. fille comme la mére^e toiiUe, j Tiendront épancher lents 
^tttU. Eh bien! i^onsidérons un instant les conséquences de la dij- 
^ease Avt célibat pour le prêtre. 



( ^9 ) 

9 Le mioisUe de J^ieu , le pi;ét»^ éUskn^tr aux ii^tér^ts de la terre , 
ceTùi'c^if i*él»ît-5^paré ^fe tout' côîtrûi^rce pi-ofâhe Vf 5^uï ii'îSi^éhljît 
^*aii -ciéléa àetkkké^^ ^ tioiM'ét«« remplacé Aàni le frlihti|al 9â€të 
^wic^ao hcHUmo «ufe^ aux paviopi ,:^uLiie as iM*k»ptiMuÉéE>at4«toB 



au*U prut roiDjirç ses. liens., çn çoi^lracterfl? ^P^^ <'*J0[>T*^y®A,*t*^ HOv" 
mcmc à cette fille timide et vertueuse qui vénoit s*huiniiier a 5e > 
pied5. ^ .) . 1 -i . 



> I 



; liB fliagislftt^ » déreloppé cette el&a^Blie îdié.. lÀ^xaliar 
4«ifaiète eit pmdentê Gcu^di^ra-^^tté s*:fiMb aux f&od^d'afi 
àiofliMe libre de. te' éhûbio uDe compaifae? Ne 'fed^Ht^fa^ 
Ai-elle ipoiofticce camBuuûeatnftne ^^i^tes ,: €es/<ééa9DicheBMiif 
eaKinmkavied ua tekliomine? -La candeur el^laiiàideiltpidb 
4e ijeujie pcKoeBe af dQtfiuieÉoiciit-fe>êU[fi) pas dès atmcl a 
.ie..s4l«iCtioo!? M. le substitut a pëëienté oeft^tfialts. înuigaa 
dans Joui, leur îofiCi et a coaaki en disaot^futeUaUfiràsi^llr 
iBe«sa||e'.ciTib dn fvétnea, ea. âfoÊk Ul «ddutBté^aïuE m^roi^ 
ledMnfiaoee k teiia keB>fidèlet^ ia;iiheeiié ài^cxoiciceide là) vc^ 

ÛA a jj^filé deài dangaîa d'ùoe ifeligioa de i/IElàl^et-ctak* 

^ilfllcapeleéeuJtiotei^icaleu^aUual^&, Viilqiiittitieni^ieeei lea 
fiuked'uee fiufeunaeootfdétrà im'itdA&e» tpàoliciiA^ lik 
GtffiCHise «est dàDfel'ait^el&<^etla ÊkafteiqniotèQttDok; ^oUtÊt 
«kaci^ ie éreii «fooDois^naan oalteaTee Ikbertd: ijbpei^èe 
^eaMMrfiipue^ quoiq^'i^^.aàfciiHdptoclÀœéB» ilei'âaAv 

ne sauroit donc être oi.esMlaehie'ei in tidi^nttfcs JjiKnàkhtm 
iïTt trop exigeant que de rëciamery en- vertu de la Charte,- 
ir plus de aÂ^odè^bôô^ de câtholiqîieé \k fecult^ d'toë^r.er 



iur ré^igipii. Hbrémén![ et is^ns dangers? On a iiivo<|u,4 
jijvéur de tfi^ioio^tejil et d'autres L'act^cl/^ 5, à^, I9, Çka^t^ ;. 9^ 
paur^oit'QU Viavx^uer aussi lau: soi» d'une,pepiiJÂlioiii.iqfiii 
«Msepeit d^êlre libre dans l'exereioe de 9m\ cititedi» jour oii 
ccux-rci seroient d^séide leiirs premiers liee^?^Gh6isiiS9q^'; 
a dît Tqratetir^ ei^trëTdmançipatiôii de quelq^ûç^'i^paâitaf^ ^t 

Jai liberté d'un pe|]|pl^fi4îki . .j. 

j^ci il a tracé ie tableau de l'état sa0efdotal.| 4^.eelte pco<» 

fes^iof) grave, gardiemne des moeurs et justeneut ^cmotét^ 




attiioi«ttt.v9>uhi. panétr^^daiw lesam^tmaélre^ aMiis>si'Q«.et(*^ 
verse celle barriei^, quel ftein retiendra fambitlpti ,' l'*^«^ 



( »^ 






ati ifhH^ 'de !iuëMs pèifùt^m pltîi baèi^ elles pKiè'àiidér-' 
éièUéè^icdtfVfFitihièii^ IM \ûiè^r«ii a iiyj»^<f 'éu^i^ ë^ âàti^tft àV»£ 
une efFrajatite énergie. Il a développe encore un «utté iliëtn 
non moins propre à faire impressfon : 

<i T auroU-il rien de plus. opposé à la sagesse du législateur que de 
reconnoHre le mariage de celui que des vœux solennels av^eient irrë- 
▼ocablement engagé dÂ cé1i|>cii7 Mais' cei^^^ÎMà 7 m -Sira-t-on, il les 
abjure, il les. foule aux pieds ^ il va jurer une fidélité inviolable à 
relie quMi veut prendre pour compagne. J'entends, il va faire dé 
Mll^é^>è«MtoélM, tt^sMif tan MhièrM lét '(^f(*.iMièrs^*il'^ féift ne 



IIS pourroicnt néanmoins n avoir pas perdu i<>ur sanctjon dans le For 
rmêriajt'lse atf-tf-fbbrfxiiiié la fcAiÉsriehçë. Jîh bii^nî si te f emrtrdiJ iflf- 
h)ki^«P<éir«tt«r daà9 iâétt« àlb^, s^Sl^altàilr^ïtétoikli^'à e^ ^dllMimléÉtl 
khofigoinr >da io« p^ljuite^ «r m noùVoUv coétlitibo n'ctMâ^afià. f« 
ye.i;|x qu*i«ne impiétii e( une pfvranafion sict^fè%fi^ s'il sUoit «e crçii^ 
obligé ù rompre toutQomraerce avec celle qui se.serolt livrée c( sa fôu 
A la lûîr 'péor jàiiïaiS /quelle cdrilii sibn / qùelîe ébuVcé (le disielutlon 
tr<ém-e>nihëiite :tolérra^ce h*«tfi^6!é-^1le pas ibtrodtiite' dâm runiûVi léi 
fala^ Qn0l snti le'9»rt.de kiiinalkèOreafitf éflouse? Quft'ràptNiflM»» 
^«^^ s&^)piaioi^« 4t%Mi(lelie.P#iif;i)6yi> LcaAoî» df nio» pfiîsin^tfi» 
^P.9fi;i.P^,i^n^iî;ept^tVpmpé? !> ,,^, , ,.,.,,,. , , ,,.., 

ffttnte a^aàtté l-éâsôurée 4ûé lé diVôrçe (Qu'elle îitoplorèïbît 
fâiïtéDfienft J tel sera pètît-etré dâiis quelques jôlirs ïe l^àngagé 
^frMrèt^î;''c^ bé <fiô<ï(erit, seniUéré%aéè a unir édii sorti 
é^liil'dë DuMofitéth Xîé Uiagiètrat à présetitéici âuélqtics r^ 
ftétfôiill sur ïâ pôsîfîôti i^articuliêre de Ôii&dhtèîl,' et 1t î 




^ €k £#<i;iiur» a «^««^ ^m»t h^u^e^ «t d»ltiië;^t ap2#€i t^i^ 
•iiimmnt a^JifSft» d4gn)d> enf an^st nndblè i^u€ «ôÉid« et preséAtits 
M. le substitut n'a pas daigné relever des so^hM»M ut i^M^ 

n»léiél4U^k»n^onleyi4«'Ui rlàili^ii/^lii'fttld<lé^> ''<!> 



1 



fiirj^ilttUe çp ftiuf^&it pis «i^^fiji^t 4(ç pwï^^ %l*. tH^iHi^ 

StçilîrbuK^^ comsic qç crii^ cû^z noiifit çoi^îre |ioi](trpiigt:f|' 

4j^e|ii«i)tper4dç c^paif^e qn'il d»i>it etf^v opqffîH himàp 
eatjîAdr^; cet a^ifï^ .^tqjt ^^i^ ^ppç^ ;. ^ N^i^^atOflf ai^ 

QQi^ç d^ cette |i(ui$QP,, jp(rais ^1 {^r^nM; qMe «si fai^ a )iM 
c^i^ l>i^G^up plv3 griiv|L, el.<quj.se]pU,rtlatii^e:àiia^q9ii^. 
dnliç frofqodeffte^t i^iporaic^<qu'i)lf,W^^ t^i^uf à l'i^Fd d«t 
8.Qy ^o élèvesv^ \^ ^ettres^ que |ioys.raf;ev<w|s«,j)f q^i «on» 
tffui^in^ttet^it beaucppp 4V¥^i;f*' 4i^U.4}u« \fi <^c€mç§, mi, 
Qf^m PpÇVï^^ gai d^.pia>U(^, If^ijS^t^^r.pe q^|^G«k4Mf^urt 
n'^PE^rtient p;a« îiH 4Jpoèse 4^ J^eyer^^ c'e^ u i) l^t^ie'IiH^ 
toft. venu ^ h, miV^ 4fi V4y^«î^». <wiw*»ate^^# vM^ ^ 
G()c]|)ièie çl^ i0^ti(«i}eui( ç^ sus» çi^fkm. Cm* k^i^ ^^ 919^ 

sy^Vqçk:^nfttç^lc,aff|^^e suit <4^i|ffë^:» XI, j >| ;tftui ji ^JfWii; 
di^iî^ ce répit, inal^e, 63^i;^ra^pq,^tjçs^UH»^*il^;WI|H 

%d^epUil J.a^luf dftj?<^.rçfuç 4îLji^8 ^^t^.lll|||)i<^f1%^l^4l(^ 
r|^^,4!^ W^Wf W WWM^ V^ d*P% 4^ ^^WW*iw^s^jîp4ï^, 

Uyen. Qui sçsroit a^f^. «imiOe pa^v ^^^rç. 4Hpf , 4^ ^Ç¥^tf9im^ 
4^1 ÇcMSiii^tionp^l, çX wm crpjre ji «^ . rigide^ llH>4e§ti^^^i^ 
fom À $^p][|riiiiej; d^ dé^^h,^9i^4^\^1^0v^k%^^^l^ mfi^ 
il.4çyei>^ SI r4^yé, q% j&\ pydibqpd? Ç^-ce qi^ ^ p'4|i^|^) 
pa^^i^poiir luid^i^iib^i^; Mli|al^çMr^i?x4 4m ^^'^^ 
sm9Jf%vfil\^^ Wt»e^^ qui f^.M»w4c^eM»Pjr4w^ l>^ df^ 
géij^^eaj: f{^fttifiçe| > ef^fa^Uoit-H ^ggi;%ye^ 1^ j^rt, 4m d V«^Wf> 
«î- P^^%^^«f W^^«*« ^9^c^d4î^ dim^ce poi^r l^sf^n 

r^^9j^tiofl, précise 2 jl y ai^it ^uf(qHe<G]^96^ ()«( i^Çm 4»^ 
*W>^J» Pf 9Ç^4^- fejwrifaUsl^ *»«i^ 4'^|lW5l ^>P«»rr^iil <lf»» 
^ÇflW» .WfWes, Q^'«t^«« V¥i 9^^ ^^ ^ Vaffwe gJM^ 
dirç^çji^ç d>?,i«f »t ^ip^TJ» soif B.ii«iift„ ^ ,qi^ îfc .r<i«4((iW' 
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NôùrsEUts pouTxOçiïs. 



'pÂRis. i^u)oiird*lîui lanaeji, !e ikoj 4oit pas^^r àmidi, ao Cltaiilpi 
^e-MarSj^une gr^i^de re^uie dç là gairde royale et de la gtimisao» vç^ 
otficfers-gén^raux qui se trouvent à Parh ont éiè lu vite», 4^ U purH. 
dji {loi, à accompagner S. M, d9D4 ^ette revue. 

— ÙnW ordonnance du Roî prêtent c|ue runiforme âe. rinTapteri^^ 
d^ ^%P^ sera* le même 'pour Içs éi F^çimemi la garante «cra la CQHn 
lei/r tranchante sur Fhaibîl bleuj le'numëro du Coutoii Aem U si^nH 
distinction dea différens corps. 

Toutes les feuilles du Journal du commerce du 9 juin ont été 
saiaies à la poste, à larçt^^ de M^le^^Jj^^ciifeur^du Roi, et sur Votr» 
dre de M. le juge dlmiruction rrayssinous, pour avoir, lundi der- 
nier, dan« un ar^cle au sujet du monogramme /. If* t$^ traduit Je^Um 
hominum saimïor. j;)àè ces liK^ts' Jésui $uUùeur trop ceRbf-e. O0 s'est 
anmfé; dit-on', qtieçefa n*a \eu lieq que p'àr iûé^arde et par une trbmpQ-:; 
ii^dn de mots faîte par le pfote» et alprs raffaire n*auroit pas 4.e suite* • 
-^ M*, it lùar^chal màîrquîs de Lpuri&ton , frappé mardi d*un^ atta- 

iue d*ar|^o)ili^te', & trois heures dé raprès-qdidi , est morj: dans la nuit 
il vante, aprè^ aVoir recules seeoiirs de là religion, tl venôit d*âcçopf|r. 
pHlr là 60^ Aon<ée. '- ' - ,. ^ l 

— Mercredi damier, H. Lablsej de f^ompières a d^pos^ sur4e l^ii- 
fdau du'préiident un projet d*acte l$^ai|2cusation contré rancicn prési- 

dçht'diÉcoiiicîf. ' ^' * ; ,: • 



GHAAfnem m» _ __. 

' ■ < . T' • ■ .1 « . . . . M. 
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' 'Lè$ quatre pifo^'éls de loi d%^rét looal. présentés çlonj^ I4 deuùèrti 
séance ont d^bord l^fé réîiyQFé^ \ Tesi^amen d*u9e coAUKiissIcNQi «p4r. 
date. ' ••■;''' " ■•' . * ", , , . .'. ,., ", .„ 'T., > 

' On ^ repris la déHibérfttjon .'sur le projet (fe r^soiiiliou retaU/' aji^ 

Îrôpriété du Ut di'S fîVièrcjs'qui ne sont ni ji^ivigabUs pî 4ottai>l^ 
A chambre, après avoJr éntendqMM. le^ coqit^^ de Saii^t-IU^nw» 
de Td)Urtlon, 'ett[ le baro^i dé ttonvillf;» rapporteur, a- pronoiicïX'A^ 
Jour nement dfn projet^' . . •■ ' , • ^ 

' l;,tk discussion' u été oùverte'ensuiie sur te projet ^d^ loi rêUtîjlf a l^ 
création,' 4c quatre millions' de i^entes. Lés orateurs entep^ijs ,^11^ 
cette séance sont fiVUf le marquis 4k 'MarLois i» û comte d'Ai^iouJtx .^ 
m'aréchal duc' de Dalmatje.et le ministre de I9 guerre* 

, le iv^ïa Uisctt&iîpÂ a' coijilinué sur |e>iéipe proj^ de îiAi H^ i^ 
giênèral raKair4 tf ouHrert la sé^inc'e p^r'un dji^çooi» en,r<|X<9r.1^H ff»^\ 
jet H^ le âaini$tr|e des affaires éfran|;çré$,Tirt a Vucc^4^4^ h tK\^%^^^. 



(i54) 

M, le d<ic IXe^af^N a, pi[pi|oniQé fewiiiU, lo» ppinijMi j . on iftliX|ii^ii • 
bei|ocoui> parUfur la situation de TE^pa^DA ejH ^u Pc^rifmL: 

"Si. ie comte '<le VHièle a pris la parole. Pour la. prçn^iere fQÙ|, il 
•voit à sVipliqurr sur le .déficit' que son sncccttcur croyoit avoir 
trouvé dans les finances. Il a discuté Texactitude des comptes (>rp- 
doits par M. Roy : au lien du déficit de aoo millions, le ntSble pair a 
soutenu qu*il n exiitoit qu*une dette flottante de 1 63, 370,803 fr. 
M. deVillèle a pensé qu*au lieu de créer des' rentes pour 80 millions, 
il seroit préférable que le, trésor émit une. somme équivalente de 
'bons royaux, qu'on ajoutercif aux 65 millions déjà en circulation. Il a 
couda en favelir de reinprunt; n)ais en y joignant le vœu qn*on aè 
aett pas oBligé d'en àser. 

M. le ministre des finances a répondu aussitôt , et ^e rèzplication 
qnl tt en lien entVie lui f t M. de ViUèle , il en est résulté , dit un j^oor- 
nal , qne M. Roy a reconnu la fizikiion donnée par Je préopinanl ^ 1a 
dette flottante; 



CHAlfBBS DBS tH&FVrf/A. 

* Le 9, on continue la discussion du projette loi de la^prefse* ^, . 
' Un paragraphe additionnel à rarticle a «proposé par la coqimiss^oa , 
maintient pour los journaux de département le cautionnement actuef ^ 
ëavoir, aSoo fr. de rentes pour lès villes de 60,000 ^me^^ et iSoofr. 
^our les autres villes. (M. de Chastellier demande qn^il soit restreiiit 
A aodo fr. et 1200 fr., et M. Duversier de Haurannç à 1200 fr. ei 
c^o fr. M. Bacot de Romnns soutient la proposition de la con^missiQi^,. 
lL*àipendement de M. de Cl^astellier est rob aux voix et a4opté. 

H. Dupîn aine propose un autre paragraplie , portant <|ae les joor-^ 
nàHx 'quotidiens consacrés aux lettres ou aux débak judiciai^êa ne $e* 
ront assujettis qu*à un cautionnement de 36,000 fi*., ou seulement de 
la moitié, s*ils paroissent plus de deux fois par semaine. M. de ScboiieB 
demande que les journaux^ jfidîci9Îre« 9oi«iit aflranchb de cette obli- 
gation. M. Jars voudroit qu*une réduction proportionnée eût lieu 
pour les, journaux des département. M. Dupip appuie ss^ proposition: 
il ety/èrè que'les rédacteurs des petits jdùmau:!, qui' a Voient, adopté 
un ge^i'e détestable , s*oècuperont de littérature, et qu*lls nie con- 
tacreront plus une grande partie, de leurs feuilles à des calomnies , 
des câlembo'nrgs et des inconvenances. (Test à cette condition.^, ajoute- 
l^t , qu*il stipule. la réduction de leur cautionnement. 

'M. Mestadier croit qu^on ne doit |>as. as|reindrê ces journaux au 
cautioiinenient', et qn on doit laisser aux tribunaux le soin de lea 
punir, s*ils empiètent sur 1^ politique. M. Bpurdean rappelle que tous 
m efforts 'qu'ion a faits ju<qu^à, ce jour n'ont pu empêcher les petita^ 
j(Mtrnaux de faire ces excursions , et qu'il est souvent tres-difliciie de 
dfstiVijglief la littéMure de' la politique. M.*^ D. de Setmâisona de- 
manda que les journaux littéraires paient là inoitié du cautionne- 
menr- des grands. M. A. âe Noaillcs. fait voir gue, si on adnfettott 
rxtteildetnettt d^ M. Dupin, tons les entrepreneurs de journaux ne 
vdfidrdîtfnt pldt faire que des prétendus journaux HUcraircs. H. de 
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t^yinaiirin. intble 'piMur ^*il« tolcnt M i %i ê, dHamc dam U pf«f«i# 
aii{[fiii|d eiuitHMiiienwiii. 

M. d« Caaibon propose d'astreindre les )ouriiaux lUl^rairet ou in* 
diciaires au tiers du cantionneroeot dès ioura«BX polUiquet , c*cit-*« 
«Ure» à aooo fr. de rentes» en -les assimilant au& joumànx de dépar- 
tev>ent. M* Dupin se rt^nnit al^rs à cet am^ndeiocnt 11 rst mit ans 
Yoix» et> après deos épreuves douteuses , il eitrejcté k la majonté 
de jga aontre lâS. L'amendement de.M.de Sesmaison», tendante 
mettre. ce cautionnement à 3ooo fr. de rentes» est ensuite rejeté à. In 
majorité de 190 contre iniQ. , . ; • 

, Oii JMsse an paragraphe su^Tant du projet» ^ui exempte du ean- 
tiepnem^nt les écrits péjciodiquf ^ qui ne paroissent qu nne fok par 
moiaoq pins rarement» et les feuilles consacrées anx annonoca, afîs 
ei;^chei?îudici«Hres. M. Thénard propose ici un. paragvaf^ pont 
exempter également de cette obligation tous les 'journaux oonsaerét 
aiix. sciences» aux arts, les journaux de tonte espèce publiés en lan- 
fUe étmngère» et tous .las écriti périodiques non spécifiés dasn te 
projet d% loi. M. de la Boolaye combat le principe de cet amende» 
ment» parce qn*ii est plus convenable de laisser au Roi le som-d'exem»- 
1er ces journaPz de la formalité» comme lepoirtoit le projet.. Apref 
quelques débats, Tamendement de M. Thénard eit mis -aux voix et 
adopté avec un. soua- amendement de Sf v . Delaborde » qni étend 
rexception.anx journaux consacrés aux trwranx et recfaerchÉs d*ét 
rndttjon. 3L Ch.Dupin demande aussi une exeeption pout lesfenillee 
d'annonces raisonnees ..sur le commerce» ftc. jil.>Hydè de Nenvîlk 
montre la latitude que laisseroit Tépithéte. Smr se demande» la qiies^ 
tion eM renvoyée au lendemain. 
. Voici le résultat du renouvellement des bmpeanz : • : 
. Pifé^idum, MM. 6. Belessert^ Girod (de TAin}» de Lastonn» Gnil* 
bém* À. de Noailles, ielèvre^Ginean» le eonsle dba Labonadonnaye » 
Sévère de Labonrdonnaye , Ravez. : < 

iSmr^Uwiasa>\MM« Ang. Perrier» Dnmeyfet». de Mbmbel» Fai de 
Beanlien^ Straforelio» de Briqneville» du Manllaek, de Lamem»^ 
Ilannant . 

ComnMssmmfes pétitions, MAC Géraid » d*IIateomrl» de la Bonb/n [ 
Clément» de Pannt» de Sdiolen» de Lacroiai-Lavnl« de* BSberollea^ 
de Lameth. 

ie fo, |l« Cb. Dnpin reprodoil.sea aona^mendeiment tendant à 
aiiiHiter k U nomenolatute des jonmanx exemptés dn cantionnament 
fienk consacrés aux annonces niiso/iis/es'sur leeomi^ce» la sanlé pnr 
bUqne» ete. Il est rejeté k nne a<sex forte majorité* 

On. adopte le dernier paragrapbe de Tarticle 3» ani poHe qne 
t9«te contravention k cet article sera punie conformément k la Ui 
de 1819. ; . , . r . 

.« I^e suivant i. qui devient TaKicle 4» porte q«*en cas d*aaiociaCion 
lia.apcîété devra être Tune de celles régies par le Gode de oommerce-f 
i|we« bofs In cas où le journal .devrofi être publié par une société 
anonyme > les associés seront tenus de se choisir i» a «u.3 gérans res>' 
inenaij^left Si run de ces gérana vient iiidécéder» les propriétaima de- 
ilji(»ut jen pr/ései^ter un autre- dans deux mois» k pein^ de ^00 ù* ^' 
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■toMvi S*ili ii*atoi«itcoB«liliié tfu'bn garant, il«sèh>at t«ii«i é€ Ui 
remplacer dans les trois jours, faute de quol:4» }(iiifiMl'«tt I^Hl-^ 
rKMlitittC «cweto de fNiroHre, l oiime de'iooolr* fiour i^MK|U«. fedille 
piliMèe ^awèt l*exf>iratJoa dp dtélaS. 

H^^'J-i LHè^ve demande la suppf etnoB dtt ide«x deravAï's* pkfau 
fMpkvfsde l-^rlMe. Cet ameademcnl est vtyeié. 1â.,Séhmtlhh\pt^ 
pëm dr siA>Aittier à'cet article un amefideupent «qui ne 'souttietfroift 
lei jMifDàuji cpi'à av^ir 6n 6u plusieurs t^éekieieurÈ ncspoosttblee pùê* 
sddattf i)ii*qtliDiièa»e datts ta propriété du {ooriial ou «n «yuntt dll 
catitioimement , oa bien payant 5oo fr. de contributions diretMw». '-^ 

'M. -le |^rde»des^èceauz combbt 4H«c fore« cette» • profKfsifiMi , 
M«Me reoversaiit le sysfènie do ptrojét de loi. -Le çeuvéïrtiVinMIII^^ 
iB%on»eDtBnt h trois grandes •concessions , dit^ M* Pm^alN^* * ^n§ê 
qm^H ùA^t les rewplacer par dei précautions et des^ gaifenliès ■iifll<' 
Mtie contre les t^vd de la ptesié. ' . . .^î « 

• illli^ &érs«ry «t Satnt^Adilaîre «ssaient de défeu dre i'atneftd mi enr.- 
MMx-les ÊMnistrea des finances; et 'de rtniéfievlr le cembâtfént'éê 
■dweav ^ ils montrent qoé le' système de* rédacteurs reèponsàble^i 
teè<q«*il est préposé , seroit illvioire , que les propriétaitu^ -du ^olMMl 
peuvent jienls avoir' la ' confiance d^i goU<i^ernement^ L'ffftMsitdctlhéflé 
ètt mirant voii et rejeté. ^. — r 

' •Uto amendement delà comtdisslon , posant que la otfciété ne pout^ 
roibétre formée 'qu'eif ftotti coMecIrf ttd tn cofuntatiditie /est i^eté » 
sqArès quelqMfes'débàtf oà Pdii a eiifcn'du M. Vlentiet pi-endve ehaude-* 
ment 16 isitérèts de «on foavnftl (l^nàupedu Journal de Pàriê}. Uàj^ 




ebrdam le èa>où'celuUci'«vl«ndvofll mourir. Après fine dncoseiolk sur 
lat^éurée'dtt de kiélai^ fMf'lir. Mj C<Miétant toéloit faite ^ler à whi 
mofSy ramendement est adopte. 

•j'- Mctei^/tappcntlcur/fatt nerfiarqner due^par-nibé fa«le d*lmp^es- 
fÎMK^Mni :a dobliéràiwtnde'dft Soo fr^.pvdnoticée'ilâns tC promtefcdà 
de Tarticle 4' H réclame contre celle omission , qui supprimerblt^aMisè 
IftfâiatftéU Bfali^ l«9 t^claniifll»»»' d^djf droite , M- * le J>tN^sid«ftt dé - 
pèate'ifÉby lyrtiAeréiaiit «doj^té^ onvepeut rè'vetiiii slir-eett^ ék^ 
sition. î' '•'*^ • > 

•• %;e!i«^M&-i«r^Aiid«iifé0nM»1ebliir«rdd^raH;iicU &i pot^Vanf-^u^^Ws 
IfétJM» Tesp«HMible»t>«i**oft d «ttK'^Mnrtâileront «t dirigeroUt^Ar^Hut» 
m^méi kii»édat|fDfi du loornal ou é«rit périedtqAé j et qv0 VhiétiM 
d'eux devra être pvopmMte é'ame psrt au actièiv 'cfons^ )*etirte))tfi(é ^ 
«li^oièédtriiti'meins mi quart du c^utsemjjemenr» La eomA«Ksien'f>^o- 
)»é8«td^ijgii» qw'iU^Mt ftgéide plcw'i^c b& «n».>€«t àtaétiûèt&éët^ 
combattu par MM. Pelet, de Cambon et Dppin aîné, est rejeté.' ' - *^ 
' 'tt;* M«fcha4' deM»aii|ile> ^ue; la totiaitttlé du «aaffoniietiieiït pu«»é être 
^felPt«t<è«*4 pa»'pn>Tlègé dusecbod ordte, au profit âa ^ètn'^ùi eif atiM 
pl^éicéte>iwèdta|it4u tituleiive. M. le miisMrtvo de Tiiisttmction Y>flft>liiyftlâ 
«iMirtN)'qtt^c*Hitir disposition n'est pas >adtaissfb!e/ 

:ltM< Teftmdtf^Saiiaios et PUymavrio >pre(pos<int ^'aiétittr ^ lèl 
Y»dimH les <éép«té^ »e. femrwnlJ èl»» propiiétlfinet^^ |mn«> «<*«)^»ll^ 



jlement iocoii3UtuU(«iQ«l; : il .QlBpiè«lMiHBh> dk*^ Il » ira anrvievs «ya^ 
«ufjl/[||4e«ilnm«i<e« 4i'SAalt^t«vâie.M. 4e Cbâttahl^nantl^ imdcot aux 
nb^];^fipi|blû}iM9.pac l^eMTsariticlef de ><>aioaUjK Cette ipropQtiliQi»c«l 
tfy^Me^,^n€kfoibkiel9J>9iiAé<r,L*a»ticIe5.!eét.emi»^ \ 

pablicaiioiivde tout journal ou écrit périodique, des nomsdaf pv^pnrf» 
^^jy!4$«rei 4et §éimiH « idi^ M p»ti ée ohiwuii , astfe fTafeMatico^ittiila lën- 

.. r4^.€|]Ai»^e ad«)pf«4ra(lifiU^a^QQ-ith.-amflndeiuidt{ dft,I|K«i^^ 
fJMf 'fUl^ |Mov<me'^'4^<i<MtrflKltoiiélaÉi /icâ jaurdqcrtUi^aûge; «ft^èajtulM 
A^Mj 4Q0rd^H<l|>^i«f!fii9lr«itiflift k la^dapatioB les iounMiiqrestte^éf 
4ii-<mitipiii|«4pef)ikr ^ i' - ' '. .:''■• . . f î .liM 

^ * 0^ ppine ^r i/ta^bdife 7 ^ qw «ah ^dof té aapt 4ùfcMnf »«>« ILpoiÉe q^pàa 
f)|é^iir«(Â0Mlia0jr0iAlacdanip^ées iii dépôfc'^4*s«£è|:es.|astMioaftive»^«É 
^'^i^:4froii(îliil««^|^ Batssy aurdépôt tte Jb liïp^trié ^ ctidaAs4bsftééy> 
pariemen8,aus«eiretarkftdéUîptéMolorri •; . : îi jj 

4^^ti4itfi daiia- t^aKide A; que ;cbaqtt& futtnérb da< foairiHl jbii têirii 
périodique sera signé en minute par un gérant responsable, et déposé 
a» parqoet du procareor dirltotdn'tt'éû aVâiftla ^ùl5tîcatron^,ir "pëtSS 
de^ipQtQ (r^.d*aaaei^.de coutre^les-géa^ns. U^ si^ai(ti|'.e ser^i impri^paé^vau 
Bas dftfiv^st les ^ué-os qxe»aplaires,^à, V^l^^ ^^ ooo^fri d'i^n^oj^flr cqoIm 
rigapriinjeuir* l^ei sîçndtaiu-es ainsL quelles. auteurs seront passUjo^ ui| 
tputcs jtcif peines portées par la loi à raisyn! des aruclet^ ^é^ns^]^^ 
les poursiii]L/BS auront Ijeu caiilre l«s\ins et ïes autres», 




^ rfaîr<; le d'épAt .levant , maî» s^ulenijBiit au. mqjpeHt 4^^^ .Ri4>l^ 

. Ift. î'i^ip DWqt èemanàe^ que 1*qu .rêi"**? ^ «Jcja-fTi l'^iaejud^ i^Of 
l^ncé^ çn i^eil.ca^. .Uoe prei^ièFe épreirve e^st.dçujLe.ufe^Ja! seçpoftj 

Fl^foikt Tijtre, àussî,.Ti^.. Ro^eivCoÊiird; cou|q!|Lc le bwrJw^.^t îU^<da||f 
ajji^cii^d^ept^ |id^pk4r Hq iw>m>»eu5ft*. rif /cJauMitionî de. lit, tbfoî^ jjjeiçi; 
imy,e^ I . . • . . " : ■..•',.':• y. '•,':•• .r 

A. \^ d|&mftndi^ d?ç Ma de ScUqu^ft>j9n ^j^qute.qupil S)er,a.€lQj(in^ v^^ i;^- 
cépîssë du dépôt. * ' \ • n 

. Bl^;J4él;bil^Içq^allle.J^ sçqjpi^s»^ fjLu f^f^grapjbp qUji ob^i^ KM- 
^vvçi^p. lenom à^^ §érapt rêsponsabk sur tou?, fe;; ^ournapi,4*s(f%"^ 





paragraphe est renvoyée, au J(;;adQ]3»aip^ .^ , • ?? < ., 

£xtrai^\d^. 9ifgi$Jire^ 4^ 4éMb^ratioa9 dUi^- cmp^Ure mett-txpoUtatn de 

«tJL^)cbMMtr0, convoqiftj^(Q»ir3prdiiiairep^CQt )3«r dontos^ f pri* 00«lj 
noîssai^ce d*ui| article publiée, le as niai pré^eut inois^.dans le iournal 
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ÎMlitelé le Omêiiuuioknél, sont len« 465, à roe«sikm dt' Taff^îra du 
pffétMida OMiiage du ticur DumoBteil > prétîre ( i )• • 

]>iBs cetafftielèy det'faiU relatif à Kidite aiSaire» relatifs auftsi k 
Ift.dévûtieB an Sacré^Goear de Jéfus, bnl été atlvilAiét aa chapitre. 

Le chafâtre» daaa ime lettre adressée an rédacteur (a), a démead 
ce q« le cancesttoit dans ledit article , et a exigé la pabKeÉâon de 



La dédasetio» «capitelaire m en effet été teztnelleitteBt rajipbriéè 
dam le n* 170^ mais, iomédiatearant «près rinsertieii obl^ie ; le 
idéaelMr/pemiitaBt dant ma lu» eKMé , a iantë (3) «es lectenrs .à 
lelire* daos le mraiéiv.da 321 mai, Tanicle désaÎFèoé ^r le chirpllrê. 

Çfilit qpkttàtreté' de jdamaUite pevvaat dontMir lieu k des dhmîoê 
wn les fiiits désavoués , le chapitre ne doit laksèr ecilter éuclfti 
mêafÊ^ ittéve le phialéfery sur seif principes, j^oâcemant des ebfeti 
«■M a»f cst BOB phtf qme star les rapports de bîenirifUIftttiée de la 
paei £ M. rarcheréqae de Paris envers aoa chapitre ^ et de tespeci 
et de déYoiiaBent.da chapitre enrers H. rarcheTéine. > 

En coMiéqneaoe, le oMpitre a ^iélibéré là dédamtien smipeiite. 



' t 



(i) « L^affaire dir-teiriage de M. de Monteil, pendante devant If 
iDunal civil de la'Seine^ et les décisions des tribunaux de Nanci et 



tril 




rltit Jugé à propos de les consulter dans des ocèàsions où peut-être 
eût é|é de Son devoir de le ÎEûre , notamment lorsmi*il s*est afi 
d'établir U éonfrértè'dn Sacré- Osar de Jé«nt, ont pen«é que c*étoili 
k celui cpii sntcitoit les diflicnllés à les résoudre, et que d*«ilffeori 
râffiire ffàrè sur laqneRe on vonloit les appeler à délibérer n*étoit. 

Ke de lèor compétence. Ils ne se sont pas rendus ans vœnx de 
. rarchevèone ; c*est alors que celni-ci a convoqué; on ne sait ^'' 
Vectn de qoalè autorité , une assemblée générale de tons 1er arche- 
vé^cs et évéqncs présent à Paris : c'est hier qn*a en lieu la premiinre : 
réunion : rien éneùre n'a tranij^iré de ce qui a été délibéré. » [Gmêti" 
•naioneL) 

(a) Paris, le a6 mai tSaS* « Monsieur, le chapitre métropolitain 
de Pws ayant eu oonhoissànce d*un article' relatif k l'affaire dti ma- 
riage de m.. Dnmlonteil , inséré dans votre fcuiHe du aa mai i8a8 , « 
Ph<nmevr de vous dédiirer que tof»s les faits énoncés dans cet arti- 
cle, et qni concernent les relations ientre M. Tàrchevéque et le 
chapitre» sont supposés et absolument faux. i ' 

» Le dkapitre métropolitain requiert la publication de ce désaveu 
dans votre plus prochain numéro. 

» Signé, Jalaherty tic. ^én. président du chapitre. ■ ^ 

» Signé, Lueoite, chanome, secrétaire du chapitre. » 

(3) « Nous prioni nos lecteurs de relire l'artide contre lequel ré« 

elanie le chapitre métropotitain , afin qu'ils puissent appreeier le 

»érîte du désaveu 4ui ntfus est ' adressé.' » (Constitutiontiel.) • • 



(«59) 




ct<0Îra devoir kii donner. 

lie- okapiire^ déchire donc, contre Vasseition aTancëe par le Cortêti- 
tutionnel, qa'il n a été fait par M. rarcheyèqoe aociuio eoniForation ca^ 
pitulaire relative à l'affaire du mariage prétcnJa do sieur Dumonteil, 
^u'il ii*a jimais été question, directement ni indirectement, de tette 
'affaire ilans andiitie i'éunion du chapitre; soit en présence, soit 'en 
Pabsènce de M. Tarchevéqùe, -et que chacuki des membres s*est borné 
'k cémir profondément devant Dieu de si tristes plaitt^, auxquelles fa 
TcHtitffl cathoKqoe; qui, d*après la loi fondamentale dn royaume > 
est Ja retigîon de TÉlat, n^avoit pas liéti de s'attendre. 
> iiieèliapiCre déclare que, provoqué par une feuille publique, il se 
^eiftlr^t essentiellement blessé par le moindre soupçon d*inaifl'érencf 
fbf i^iàtorîté et la discipline dé l'Eglise^ laquelle a attaché aux ordre* 
sacrés; et priticipalement an sacerdoce, an empêchement ditùnani 
%t It vrfiéhé dn maifage. 

' ' ^ quant à la dévotion au Sacré-Cœur de Jésus , le chapitre dé-* 

dare, contré la natration du Constitutionnel, qû*n e^t absolument faux 

^qne celte dévotion ait été introduite dans le diocèj^e de Paris sans Ij^ 

S>èriic!ipation et contré le gré du chapitre. Tout au contraire >. cet^ 
tévotion étant ancienne dans le diocèse, et M. Tarchevéque désirant 
delni. donner nqe plus grande solennité , il en a conféré plusieurs 
fois avec le chapitre, et il a trouvé dans tes esprits et dans les pœura 
des setitînieiirs et des principes conformes aux siens et à la.idoctrine 
du èaint Siège apostolique , qui a ouvert le trésor des. indulgences en 
^firvenr de céftte dévotion. . , r. 

Le chapitre Fa, formellement 'et capituïairement âc^pptée dans «e^- 
délibérations relatives à la nouvelle édition du Biréviaire de Parii', 
dtfnt Foifice du Sacré-Cœur fait partie , et jiu Mandement donné, poiif 
rinstitution de cette fête, laquelle e»t ééffibréetous les ans dans 1'^- 
glite métfopolitaine avec la plus grande solennité. 

Le. ehapilce saisie cette circonstance poitir exp|-imcr sa. profonde vé*- 
ttératièn et son respectueux dévoûment envers la personne de M. IW- 
cbevèque de Paris , et pour rendre hommage à la bienveillante bonté 
<|eiit il* a reçu de Sa (kand^nr les témoignages les plus toacfaana et lés 
, pins affectueux. . . . .t 

, Enfin t le, ehaoitre a surtout à cosor de; consigner dahs ses registres 
la déclaration de son union religieuse et cordiale avee son premier 
pmieur, voiolant être invariablement uni , par lui et avee lui , à Ténia- ^ 
ooqpai, comme le.sont tous les chapitres par leur union avec Uurs'/vé- 
qnes respectifs» et par eux a? saint Siàge,. centre, de Fonité catholique. 
Et ils ont tigné au registre : To/ti^erc, vicaire^énéral, anthidiacee 
de.N^re*Dame» prélident dackapitre;.Z^^Vin[^s, vicaire-général', 
ardû4iaere de Sainte -Geneviève; Boutht, vicaire* général , archi- 
diacre d^ Stùnt-Deois ; Àbeil, chanoine , arebipréire de fMre^Dame : 
Cçrpêt, chanoine, nren^oteur métropol.; Bmlesve, chanoine, offieinl 
diocésain; de la Gsûgpro^fs y chanoine , officiai méiropolittin $»6od&io^ . 
ehanoine; Lucotte , chanoine, secrétaire du chapitre; Salandre, cha- 
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li>>,»>iskiaii«lli^9 TVvfi'Mir» ohan^tle* secré^riiV) àc ^aéchduèelpé?; 
Jf(Oiw^i^> cà(»iiome^^freÂtr«#t<Ji /chanoine^ ûiiittiMk,clpiiMhie. 

Pour extrait conforme, Lucotts , chanoine^ Mo#éirà'e-d« «thii^iiM. 
. M. HaloMi I ehanoine ^ Tsti de» biblto^écMée9'éeiUin«c*Gmie^Âéve, 
4t«BtÂi «aBl>«mû» u*a pa |kreiràr« paH à Ja'déKI^ratidn/ 

ZM &mefi[ ayoïT/t td:^. - 

Le chapitre ayant été convoqué aprèi la nfene capitu^ir«y;rV9t 
réotfa en corps auprès de M. TarcheTéque de Paris , <?t^ lui a,|^r^- 
•en^té , par les mains de M* îe présiiteat du.cKapitre» \^ d^c|!i\|ràtioii 
ifétlbér£e dans rassemblée capitukiire du 26 0191. Ms% apcé# cii «y<)ir 
entendu la lecture, a 'répondu en c^s (ertnes: , 

f Mei8Î«ars^ }e n''ad jamab douté de tos séntiméns pour oi^..JS|(on 
cœbr mV toujours dit auUls étoi^ni parfaiteraent «laçcorU .f^v^p>J|^ 
ibaute estime et la tendre aflectioA aontjè^îs pn£etN(Qq/ftP^i\f]l^ 
chapitre et pour chacun d'es membres mij le. çôoii^ostii^ \, ., 

» Totre foi , votre attachement li la discipline d^ rÇglbe «^ yot^ 
amour poiH* Tunité catbpliqye.ne m^iétoi<mt pas (moim connM^'l^c' 
Dfeuves que vou^ ea avez doiiné^ )usqu*à présent. ^<; ^<^ntj.|^8 ifqn^ 
Toques, et vous n'avlez^pâs besoin q^jîne fussi triste - 9 rcoi^^aj9«^ 
Vint vous fournir rpccasibn dé l^s manifester, encore : j^^ j^îajid/e 
ta relif^on semblé appelée a supporter de nouveljles ^çreijivety il mX 
glorieux pour la métropole de Paris de donner la prçmië^fi ifp exem- 
ple solennel de dévoûmeilt à ses intérêt et \ sA ^oire, ,.\, ; 

I» Je me fierai un devoir et un honneur, Messieûnd , 4c.pDr^r^J|i 
cbnnoissance du souverain ])ontife et dès évéques de France la déli.- 
Ibèration qoe le <^apitre vient de prendre, çt qull déppiie entre nufs 
mains; elle sera reçue do saint P/çre.copme un a«jet d4$ co^spla*' 
tiôn , coitomê une marque de votre piété fifiâte et de votre a^tachiç- 
Vehr au laint $1êige apostolique; Pépisçopat .irs^çais ^ re«qqi^J4||i 
Ik témoigtiage de yofre respect pour lui.; le clergé .au dmcéfe ](; ùqiar 
Vei-a un modèle à suivre , et les fidèles la recueilt^r^n^ anfosaç ifpa 
règle de conduite. » ..... .^ , 

Pùsir copie conforme, Lvctnjitp. chanoine, secrâairc ^Pi^^J^VÎ^^rf* 

i L'iéditUiiii ^0 BoMieC'in^t!»', '€éti«(:^^''^'B(; ^Mil-ihèSdlèt, 

touche à son terme. Nous avons reçu six. nouveaux voftfitr^r', qui!i^tnilt ' 
:«èfeisi|«*ér4 kà- ttotr6ipoDda<rc^"ée Bossirel ^<^ tomes'LI et Llf i^oqt 
•MBpliy far iesrietireè dite^e»! 1^ tortifis Llll et LtV |^ar les hMtéM 
Hb^i>létéi<tldedîrtectioif j fiitfS'tbme^ LtF ^t LVTp&r'Ië^ lettrée iht la 

CKnitfsfrerie ëa quiàtisiae. €ci|t6 derni<ère cltfSMf et ret^re^ retnjïK^ «il- 
.aore'le 'lomie i;.VIl*,^M*dti' mettra à lit fi^ urtétaBlê'alpfafa'bét^t^édya 
•ptisômiafefav^equi'BirssiieKéte^è ten c6fres|)oJAdafic«'. ^ ' , 

. C«iK qu* vouëpoirt çofm^itre toutes Veé pai1$és: dtsj ct^ttte ^éd^tfoii 

pourront fe'r«porier> aux- »«• v\^i i!i38 , f^59; ^3âr4 » '< ^^ ^^ i^'î^^ > 
, «à iié«li «viftnf'doiiifè Hoe idé^^dteS'dlfEèrctÀe» Kt^àifoh». IP né'mte 
. Iilu» qu'un taèt&pefift D«Ml>iie^e ytyltftliés% ftlHÙtk. Oh y^iit que cft^^pe 

hvaaitèa ttl*de «hms v«li «Ibtit l« pHieèt' d^6ih ' 
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, Fit du bienheureux Alphonse - Maiie de Liguori, 
par M. Jeaticavil. 

Cfpusu'avioDspointeDCOreenFi'janceJe vie du Lieu-; 
henreux Liguori, et la léputatioD de ce saint éiéque 
faisoit désir«ff de cdmipitre en deuil ses aclions,jea 
^értua et ses travaas connue ipisfiounaire, comme chef 
de coagrégation , comme; chnrgé.dit gouvernemenl: 
d'un diocèse. Il a paru en Italie une vie fort étendne 
du tienheureui, elle forme 3 vol. iii-4°> V^^ sont, 
dit-ou, comme dei espèces de méonoiresde la coDgr«- 

fation établie par Liguov-i ^ de plus, à l'époque de sa 
éatificatioD, qn pablia, suivant l'usée, itn abrégé 
de .^a vie. Le préïideut de jNIazeaod , frère de M. l'é>/ 
Téi|uc de MUTieilIe, alors retiré à PaJerme, entreprit 
de traduire en français cet abrégé. Ce magistrat, qui 
est mort à Marseille le 10 octobfe i83o, n'ayant point 
achevé sa traduction, un missionnaire de Provence, 
M. l'abbé Jeancard, s'est chargé de revoir et d'étendre 
son travail. Pour cela, il a fait usage de la grande vie 
en 3 vol. in-4* et des actes de la bëatillcation [tnbliés 
à Rome. Nous avans donné autrefois, dans ce journal, 
un estrait de ces actes, n° 5a8, tome XXI, et nous en 
avons tiré une petite notice sur le bienheurei^x. 

Cette notice, ^î ocsupoit à p^ne quelques pages,, 
pouvait' faire diéeirer encore (favAnUge une bistoirs 
plus étendne. L'ouvrage de M. Jeanesrd remplira, à 
cet égard, les vœux de la piété. Sa Tîe de Liguori est 
en six^ parties, où il passe en revue les diverses épo- 
ques de la vie du bienheureux, ses vertus, ses travaux , 
ses écrits, ses miracles; le tout comprend 44 chapitres 
et forme nn volume de plus de 600 pages. Peut-être 
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lauteui- eût-il pu se restreÏDctre un pe^, mais soti 
ouvrage offre beaucoup de détails iuléressans, de ré- 
flexions pieuses, et des faits relatifs à l'histoire gé> 
nérale de l'Eglise. On peut voir, entre autres, le cha- < 
pitre 9 de la 4* partie. Dans un autre endroit, il est 
question de quelques rapports que le bienheni%uK eut 
avec la France, et d'unelettre qu'il écrivit à Voltaire. 
Il connoissoit nos auteurs, et if déploroit celte (iêvrt 
d'irréligion qui déjà, de notre pays, allait infecter les. 
autres contrées de l'Europe^ 

L'ouvrage de M. Jiancard est dédié à M. l'évé^ue 
de Marseille, et est accompagné d'une bonne gi'avure 
du l>ienhcnreu](. Dans la préiace, il j a une rïote avec 
une bonne notice sur le président de Mazenod. L'aa- 
tenr paroît avoir fait beaucoup de recherches sur la 
vie du bienheureux, et sou travail porte uu caractère 
de simplicité et d'exactitude qui inspire la cjufîaace. 



NOUVBLLES BGCI^KiUSTroUXS: 



Rome. Le jour de ta Pentecôte, le saint Père a tenu cH'a- 
pelle papale au Vatican; M. le cimjinal de Grcgorio célébra 
la me^se. Le lundi éloit la fétc de saint Philippe Kéri ; S. S. 
se rendit le malin dans la înaiâon habitée autrefois par le 
sainl,-y célébra la messe, et en entendit une dite par un de 
ses ohapèlains. Le soiivcrain pontife assista' ensuite à une 
messe solennelle célébrée dans l'église par M. le cardinal 
Palotta. Après la mesEC, S. S. a fait publier pur le seciéuirc 
de la congrégation des rits le décret de béatiûcaiion de Marie- 
Victoire Fornairi, veuvn.Stratai fondatrice des Annonciades 
célestes^ ainsi appelées de la coukur de leur mautfau. Celte 
pieuse veuve, née à Gènes eu i563, mourut en odeur de 
sainteté le i.'i décembre 1617. On a sa Vie par léPcreSpi- 
nola, et une autre par le Père Melïi, qui a e'ié traduite en 
français par le Père C^yna. L'ordre dcsAnnonciades com- 
mença en' i6a4, et s'introduisit en France cni'ôia; le pre- 
mier Goiivent fut à Pdntkrliér. Il y aVoit d'autres religieas«> 



( i65 ) 

Àutnonciadesqtiiay oient été établies par saiate Jeauoe de 
Vâlbîs. (Voycï VWstoirèdes ordres monastiques d'Hélyot.) . 
*'^Pa1ris. Les processions de la Féte-Dieu ont eu lieu le jour 
de l'ectave^'et n'ont pas éié moins remarquables que le di* 
ttiaiiche prëôédent , par U pompe du cortège et par la beauté 
des reposôhrs. S. M. n'est point venue ce jour-là à Plsiris, 
elle a assitë à ia procession de la paroisse à Saint-Cloud. 
Cette procession' est ailée de Tëglise à la chapelle du château. 
-—^L'ordonnance fatale a paru dans le Mçniteur^ elle est 
datëe du i6 juin , et contresignée par le gar<le*desrsceaux; 
elle est ainsi conçue : 

% Sur le compte qui nous a été rcvdu i« que, panAJ ies établîsscmeiis 
connus sous le nom d^écoles secondaires ecclésiastiques, il en existe 
huit qui se sont écartés du but de leur institution en rcccTant des 
élèTCs dont le plus grand nombre ne ae destine pas, ^ Tétat ecclésias- 
tique; 

^ 9to Que ces Kuit établissemens sont dirigés par des personnes appar- 
tenant à une congrégation religieuse non légalement établie en 
France j 

- Vouhint pourvoir ^ Texécution des Içis du royaume» de Tayis de 
notre conseil , nous avons ordopj^ et ordox^oons ce. qui suit : 

* Art. i«'/â dater du i^ octobre prochain. Us établissemens connut 
•oins' [le nom d'écoles secondaires ecclésiastiques, dirigés par des per- 
sonnes* appartenant h une congrégation rHligicuse non autorisée, et 
actoêllemrnt exîsrans à Aix, Billoni* JBorffeaux , Dole, Foccalquier, 
MonfmoHflon , Sâiht-Ac-heuI ,f t $aiote-Annc-4*Aurajr lei^qat soamif 
au régime de rUhiversilé. ;.'*.. 
' ^\- A d.\ter de ta même époque, nul ne pourra être -ou demeurer 
chargé soit de la direction, soit de l'enseignement, dans une de^inai^ 
sons d'éducation dépendantes de J Université, on dans. une des écoles 
secondaires ecclésiastiques, s'il n'a affirmé, par. écrit ^qu- il n^appar- 
tient à aucune congrégation religieuse, non légalement étabhe en 
France. ». j' . • 

- Une autre ordonnance, de m'ême date, poite que le nom- 
bre des élèves des ëcoles secondaires ecc!ë>iastiques sera li* 
mité, qu'on n'y. pourra recevoir des externes; qu'après Tâgt 
de i4 ans, ..les ëlèves admis -depuis deux - ans porteront 
rh^bit eoclé»astique; que le nombre des élèves ne pourra 
excéder 30,oôo, etc. Il est créé pour ces écoles 8,000 demi- 
bourses de i5o fr. chacune. Nous donnerons dans le numéro 
prochain le texl,e de celte seconde ordonnanoe, et le rapport 
au Roi qui la précèdfe. 

.•-— Nous* l'avons- déjà demandé, à qui faut-il s'en rap* 
porter sur la morale, sur l'enseignement et sur la conduite 
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' des jésuites? Est-ce aux jeviinalistes ou aux ë>éqti^? l^ 
jmirtiali$tes, dont le zèle pçur la relj^op e^t s^ xit,û 9^ 
et si éclaire, attaquent les Jésuites poA^r Mv^r ^qc^ii^ç fc- 
fâchée; mais, en même temps, les évêques iies|^stifieat,;Left 
aecuéillent, les emploient; cela ne peut^il pas tàixp un^ 
èompensatiôn raisonnable? Nous avop^s déjà qîtté, cette Ai^^^çe 
et les précédentes, plusieurs témoignages éçlatj|ii^ tt ^éi:i$i& 
de nos prélats en leur feveur ; aujowrd'hiii, m>UA ^Sfi av.W9 
un noii moins concluant et liion moins honor^jbile. M« Vive- 
que d'Amiens vient d'adresser à sion diocèse i^i^ If t1;rf pa^to'- 
raie, sous la clate du i9 juin, à l'occofiiqu 4efi cç^mnJ^ 
répandues contre les prêtres qui dùigeni le petit séminaire de 
SainP^AcheuL Cette pièce est trop importante dans la cir- 
costtancé , pour que nous ne' U donnions pas entier. 

« Les piHH»>e8 respectables qui dirigent le petit séminaire de Saint* 
Acheul ont été , depuis queliraes années, Tobjet des aUaquês les filus 
violentes et lés bIus injustes. I^oos n'avons pas besoin de les défe|idr.« 
ftdnfès du clergé de ce diocèse; il connolt leur foi, leur zèle et leitr 
pieté; il leur doit une partie de «es membt^es, et il en reçqit les«e- 
coQti»ieft plus dérâtére^ pour r;exerciee du saint mioisrère.. Nous nff 
les justifierons pas non plus auprès de tous \ j^. 'f . (j. F., qui leur «irez 
donné' let marques lés moipi équivoques de votre estime ^n leur c^-> 
finnlt vos enfans : l*idée que vous aviez conçue d^ leur rai^ecap^ité 
è'est encore accrue lorsqo ils ont remis dans vos mains ces te^r^,pi^> 
|eto âe vot afIeétfoD»; ilv oét été pour vous des témoins d^îutan€ plqy 
cM^ables, q»*ilt ne? iiàifoient parler, en faveur de leurs maîtres, qi^e 
la pureté dfe leurs mœurs , une instmetipu solide , de saines doctrines 
en littératnre , et , ce qui est plus précieux à vos yeux, une piété «^g^ 
et éclairée. 

"•^ » C7c8t à vous, N. T. C. F. , qui, faute de connoltre rinno<;encc ca- 
lomniée , «iitiez pu céder à d*mjusles préventions, que nous devons 
n^e déelantfon «oletinellè de nos vrais sentimens. Ne soyez pas surpris 
qn*ellc soit aussi tardive; nous nous étions reposés, peut-être avec 
trop de sécurité j sur la jistice de leur <afi^j »^\a .pensions que le 
temps, qui calme les plus justes ressentimens, finiroit par f^iyijtf^r ce^i^ 
qiH ne sont fondés sur aucun motif réel , et qui n\>nt subsisté jnsqo*ici 
jpie pwT^et des pins nntlbeurèux ^réfugiés : car. noqs nWoàs croire 
« de Migres et à ^ei^Mpables desseins. Noos avons dû penser aussi 
quen leur accoi^danit k même cpnQanc^ qné nos piédéoesieurs, en 
continuant de laisser sous Iei|r cage direction les jeniMS 9SWails au as- 
cerdoce, en les appelant à seconder lès pasteurs de la yilki d*ijnieiM 
«ans les IbnetÎMif <ln saint ministère , nous avions déclaré assez hàu- 
l^9»east qu*il# étoient invécens à- nos yeux de tant d^absu.rdes imputa- 
wons; mai« il est temps enfin de proclamer pi» 00s. paroles les sèntf« 
de^n* ?"^ ^*^' * manifesté» notre conduite , de saiisfoire à un besoin 
notre cœur en portant te baume é^ la çonaQlatipn dai^; J^qie de 
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tteléliaftt^ftM qtà ffénthiMi ^tl> le poM et la pfiîDi crudlfe per- 
técuUoB» «eHe ^i tend -à lewrmr vdtre e^ùsaie, à ^élrir leur hort- 
^t^r el à lefir faipe en^ouvir i^otrf bain^. . 

» Dés hojiintes oui Q*ont jamais connu les préUes de Saioit-AcheiU 
lèé àetnééài^ iaptté '«le Vous, âe professer une doctrine subversive de 
làllttoMle et de ràttofriCé des réu : hous, qui sommes chargés de sur- 
-Kfilicr knr emcagDeiMBi H de le sêttoMEfttre aU phslt séyèit ejcàiklen , 
nop ^o^.wUfi^n$' ^'U ii*a jailiais' ëté. teailU pariec» «boMinaMÀ 
principes. On leur reproche de ae mêler aux aQsires ^ aux iBlH||uek 

Bôlkiciues : nôiii vous protestons qu*iis j sont étrangers^ et qu*ils.s^ 
ftëtit exèltof^mènt a la cultute dés léflres, à Tëtude de la science 
moféey k Védkeation â^ la {èunesse et h Vtx^àte dd saint ministère, 
^m* vie «fl^pàrei lear jùtUeet traie, et leuri mains répandent daifi 
te sçin du pauvre d^^hpudantea aumôliés. 

» Tel est le témoignage que leur doit le preivier pasteur de ce dio^ 
éèse, IStûiiB aimons 2i lé rendre ae.vant tous, N. T. G. F^> qni êtes si 
dfgtitfÉ d'imfentf^e Ja 'vérité « et S qtii il est si facile d*en acquérir des 
preuves iiucenitertable»; Si jÎMaié îtf oilVoit devenir un objet déeon- 
tradiction, yoUs sauriez le pes^ dans Itfbalànoe de la )«!tttcé; tous àp^, 
poseriez à des déclamations vagues les sul|rs^es de taat de ùnillettef 
péctables, de iânt de prêtres pieux, tt éclairés, d*an grand nonvhre 
a'faomtne^ sages tï t efi^iëux qui ne démentiront point la voix de leur 
élKéqA^. D Kè là fMt «tttenaké aojouird^lMii que parce qu*il est con- 
Tdnai que la IntâGe lin eu impose le devoir, «I. que, ehargé^ devant 
lUeu de ne confier les iéunea âerca de son dioeèse qu'à des «MMre^ 
pieux et habiles^ il ne Test pas moins d'empêcher que la caloaiBiosMl 
frappe dé stéritité. leurs lililcs travaux. » 

' — il eilt à^tez naturel que notre situation- religieuae et 
pblitiqtle inspire quelques alarmes à ceux (^vli suivent le 
cours deft dVebéniefis ef oïxserveht |^ direction^ des c^pp^ts. 
Ùeài ce sentiment qui pàrdtt avoir âici^ trois broicnures 
j^onreileà dont nous avons à rendre compte. La première e^f 
rtitittflée : Lejëune frétre^ coJisicliràUons politiques et reli^ 
gieuseè, par M. ('abbé Ëmiled'Aulterochè (i;. Cette broctiure 
éd à peu près diviâée en deux parties. Dans là prf:miè|:e, 
Tadteur examine la marciie du parti libérai, et cherche 
tt qu'on peut lui opposer ; il voit tous les signes d'une qppo* 
sitiôn bostUe qui l'éveitle les souvenirs de la révolution et 
ceux du de^tisme, qui favorise, lé débordement des écriUj» 
qui sàjpé la religion^ nùt accuse et' calomnie lé cUrj^é^Bâns 
la deuxième partie , il sui't le prêtre, dans sa vie retirée et 
datis M!6 fonctions èijttérieùres, et il le montre condamné aux 
^orifices ; en butte aux contrfid^;tion;fti aux mépris^ aux 

I - — - - - n ■ ' ' ■ , 

' (i) lii-6«. A Paris, cfcirz ÈélfiUhe, fdc Palatine^ cl a" hurrati jle 
" ce journal. * 
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injurei;^ et aj«o.t à gânir.tr^ souvent <ur l'inuttlilé de tmr 
iDinistèi»^ ct^sur les désolantes dispositions de cenr qui' j 
recourent. Ses tableaux^ ses réflexions, ses plaintes , "sés 
vœux, tout cela est d'an esprit sage et judicieux ^ qui n'outre 
rien , et qui déplore le mal sans j mêler; d'aigreur ni de per- • 
sonnalitâ. Le second écrit» dont nous ayons à parler, est une 
LeUMoux ameapiêuêeê^ par M: Tabbé Mairtin'du'Theil (i). 
L'auteur exhorte fortement les fidèles à prier; il avoue que 
les ennemis de la religion trouveront sans, doute qu'il ûe les 
ménage point assez , et je crois en effet qu'il auroit pu s'abs- 
tenir de quelques.expressions et réflexions qui blesseront et 
irriteront ceux dont il parle. Il me senf ble qu'un ton plus doux 
auroitété plus assorti k la piété de l'auteur etâ la droiture de ses 
vues. J'fstinie M. Martin, du Tbeil, qui d'aiUçvys n'est point 
prêtre, je respecte ses veilus et ses intentions ; mais il a , dans, 
son style, quelque pente à Tâoreté et à l'exagéfatidn -, qu'il 
prend peut-être pour de la vigueur. C'est le déiiaut des jeunes 
ftens, dont le sèle n'est pas toujours éclairé par l'expérience. 
Le troisième écrit'cst intitulé: Coup^œil 9ur la religÎQn^ ou 
Riponae awç aUaçues coniinuelies des jowrtiaux prétendu» Un 
héraux contre le eUrgéyoKx un laïque{3). L'auteur, qui^est un ' 
homme estimable et religieux, présente quelques réflexions 
sur l'état, de la religion^ sur ses pertes, sur Tesprit li^ér^l, 
sur lé clergé. II ptétend que c'est aans le clergé seul que L'on 
peut espérer le remède à nos mai^x; cela me prquve quç^ce 
brave homme est bien en arrière de son siècle. If ne croit 
tK>int au patriotisme, au désintéressement et à la vertu des 
libéraux; il proclame les bienfaits de la religion, il respecte 
les prêtres ; il y a de quoi le perdre à tout jamais dans Topinion 
publique, et il peut s'attendre que le$ journaux vont le pour- 
suivre comme un homme ridicule avec ses vieux préjugés. 

— Le jour de l'Ascension, 19 militaires de la garnison 
deBellegarde, dans tes Pyrehées*Orientales, ont fait.Jeur 

Êremière communion dans la chapelle dé ce fort. M. l'alibé^ 
leltrUll, aumônier de' la place, les avoit préparés et i|i- 
struits avec le même zèle dont il a donné précédemment dès- 
preuves dan^ lin établissement de charité à Perpignan. , La 

(1) lD-ia,prix, 5o cent. A Paris, chez Gaame, rue du Pot-ile- 
Fer, et au bureau de ce journal. 

(a).In-8<». A Paris, chez TAoteur, rue Saiai-Jacques,. n« 38 y et a» 
bureau de ce iourtial. 
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chapelle é4E>it décorée. M* le lieutenant, du Roi, les officiers 
de FëUitmejor de la place, les officiers de la garnison , iea 
autorités y civiles du Perthus et les liabitans des ^envii^ons 
assisloient à cette cérémonie. 

— M^.i'abb^ St-J^ao ^-tpro^asseur, éniërite deirUoivenité, 
est mort , à .Toulo^usîe le( ji ^ mai , daus sa, flb" ànoéç. ;I1 est au- 
teur, du Nouveau man^L ecclésiastique (i)^'que aous avotia 
annoficë.n? i577> e^ il nous ëcriirit ^ce sujet uçé lettre qui a 
^t^ i9$ej^e;n^ i; $85,. Cette année. même» il avoit donné une 
suite à cptouvr^ge-y sans Ie.titre.de I^Urea sur. divers,, sujei» 
relatif 8 , au jsqihtyndru^tèi^ et.. à fexerpice de ses.fonciiones 
iUy-.i^^de 8a.|>agj?s. lippus ja'aTpnrs.pu-enoofe jrendr.e compte 
de ce supplément. J^.^.l|a)>bé Sai^t-Jj^ avoit lopg^temps 
occupé des places dans renseisnaoKUty.et.étjoit.aimé et te^ 
pecte d'un grand nombre d'élevés. Il étoit membre de l'A- 
cadémie des jeux £k>raux et de celle des sciences , inscriptioQS 
et belles 'lettres de Toulouse. Il a voit fondé une bourse au 
séminaire diocésain , et a laissé par son testament 4ooo francs 
aux pauvres de Thôpital St- Joseph de la Grave. 

-^ On avoit annoncé la prochaine esécntioB du eon~ 
cordât des Pays-Bas /mais cette nouvelle paroît ne reposer 
sur aucun, fondement solide ^ et le Catholique des J*àysSa& 
la dément. lit déclare q«*il s^fkbstienclra aésomais de faire, 
mention .des bruits contuaidlefloiiils» è(u'aa répand sur Itîssue 
dès Vrégociatkins avec Rome^ et ou'il' attenara patîem)tiènt 
que "le gouvernement daigne réssîiper les -^athrotî^ues dû. 
royaume, justement alarmés ^e ces longs délais ^ et du 
mystère qui les accompagne. 

— QuelqucS'JQurnaux otit annoncé ' qu'il étoit arrivé à 
Santa Fe di Bogota, dans l'Amcrique méridionâli^, des 
bulles du Pape pour i*ihstitutioil de plusieurs évoques, et 
ils ont ajouté que les nominations de ces préJals avaient eu 
lieu sur la présentation de Bolivar^ d'ôii ils ont conclu que 
le saint Siège recopnoissoit an moins tacitement la républi- 
que de Gcrfombie. T76us avons déjà Tannée dernière, n® i34i, 
montré là fausseté de celte allégation. Le Pape , disions-nous, 
a déclaré plus d'une fois qu'il ne vouloit point s'immiscer 
dana les discussions politiques, mais qii'il dé voit, avant tout, 

(i) Un vol. iii«ia, prix, a fr. et 3 fr. franc de port. A Paris, au 
bnreao de ce joamal. . . 
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ptfunroir aux besoins de la religion, et ne pas laisser trèp 
fotag'tempEs ctes'^gthes sans paàteurSé Une lettré publiée dans 
la Cf-azeite de FhÂnQê eonfome àotre rendarque. 4k La Éiomi* 
nation des évêques d'Amérique, dit cette lettre v>^*<^.p<>î^ 
été Ceiitè sur la présepta^dn xA sur* la recomn&ttndafiôn de 
Bolivar^ ni d'aucun autre chef. S. S., iâforméë que phttieurs 
^ises inanqUdieort de paséetiis, a àettialié, die son propre 
ttoiliremepty eèrux qu'elle a juffés dignes^ dTaprès lé'tânôi- 
gnagé dé \lignitairésr easlésiasftioues re<5oitiittandabIes. DaCis 
cet usage de son autmié ; le êaiat Père à fiilt pdUi* les &li$ës 
de r Amérîatte méridionale 6e qutl fait depuis dès siéctls 
pour les égli^Bs d*Asie et d'AfHque, oit il nomme des ^vé*- 
qaes saas se mettre en rapport ayec lès cke& de cfes cî»|CMeà«, 
et nijme sans les coUnottife de nmn >y. 
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Paws. Simpeiivé^mer^ h) Bbi a passéulie.gtiindc vêiiie. a»'Qk9H»p- 
de-Mars. Toutes les ttoiHM<( « mmpAsknXj^ pluf 4« t6 «ufle ||DiiH»«iy 
ont «nsiiite défilé dèTaot S. M. Les régîmeBé de hi earèe rovale et 
de la garnrisOD de Paris, les gardes -du- corps, PartilFerle et la gen- 
darmerie étèient rémiis dam le GluAn^-de^Mars. Le' Adi éèeSC ac^^n*^* 
pagaé de M. le DJMpkni, de M; le ihw d'Orléàm et ds M. k dee 
4e GwrUrefp M»« la l^a^pliiiie:, M ai>amh, duebasst de Berniylf. W 
duc de Bordaavx, jJAninwM^mx» ,. M»y la diwdietse a*Orléatts. et 
Bt"* d*Orfëans suivaient S. M. dans une calèche découverte. La foule, 
qui s*étoifc portée sur ce point, a fait enfeùdre beaucoup d'acclama- 
tions. Le Roi a été très-satisfait de la bem|e tenue des troupes, et 
a ordonné ^*aii litre de. va» Hùb diAtribuè è chaque hcmine. 

— l^M^ iQ^tm» MAoi^, diicheMe de Bem» après, avoir. pri»^ 
congé du Roi et fait nt^ adieux, k M. le Deephin» à MV« la Dauplune 
et à ztB enfans, est partie pour son voyage. S. À.-R. est allée cou- 
cher Il Rambouillet. 

•^ Mf<^ le due deBoedeàux, aeèompagné de «on- gonyemeur,- est 
allé, le 19, visiler U eatenie.de Goiirbevoie,otçci>pée'/p.ar le v ré* 




fifinerie régimen taire et les "culsîiies, ôà il a voulu voir de quoi se' 



composoit le dikier- dcsr soldats* Les enlaos de troape>4)m^ par le«r 
bonne fcnue , attiré Tatteution de S. A. R. , qui a bien voulu les 
voir d3ns leurs chambres, et ]ei autoriser à exécuter en sa présence 
wh mortNînii de ifi|u«iquc. Les sokUls ft^onl cessé de flRrrre écMet leur 
joie et leur cnlhousiasmc |usqu'au départ du prinice: 
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— IVf. Pai!fàî>d-Ducléré, eaiidfdatltbéral , a été éiu à Chàteatt- 
Gûnthier; îf a obtenu ia5 suffrages sur 2^6 votans. M. le marqais 
de PréanU et M. de Lezardiùre , candidats royalistes , ont obtenu , le 
premiet toi voix, et l^aùtr'e iff, 

— M. MousDÎer-Buîsson , taudtdat royaliâte/a été élu à Limoges 
à U majorité <}*nnc seule voiit. 

•^ M. le |;énéral Simmer, candide libéral, a été élu k CUèrmonl- 
Perrand, li u niajènté de 198 yoix contre 14^, aoimies à H. Thui^èt 

— Le Hd a accor4é un- premier Recours Jetibo tt.J et le ministre dé' 
l*intérieuf a mis k la disposition dn préfet du Galyados une apnbme dé 
Btooo fi-. , pour éitt distwuée aut Ibmilles les pins néeesisitfcUiei, Vio-^ 
tlmes de 1 honiblé événement de Maison celles-lcjJoardan. 

— Une comuilsidn est établie auprès da ministère de Tintérieur^ 
pour désigner ab mmlstrè les ouvragée fittéralrdi qui sont dignes des 
encouragemeiiâ do gouvernement. 

— On vient de déconvrir la.grîHe du palaSs ât justice ^ I lamelle 
on tt^vaHloit dtepub long -temps. Cette grille, oni est maintenant 
tonte dorée, présente tonte ee qu'il 7 a de plcls oead et de de plus 
ridie en serrurerie. 

— On fiût beaucoup de préparatift au ebâteâli de Chambord où 
MADAMt est attendue le iS dé çt mois. La population des villages 
envirbnhans s*eèt empressée dé concourir aux travaux Aécessairéa 
pour miettre en bon ctat le chflteau , le parc ei leurs abo'rdi. 

— On arme çn topté hAte, dans le' port de Lorie^t, le vaissean dé' 
ligéei^JgésQas, de 80 canons^ et c(uatre frégates du prémit:r rangl 
Ces b&tSidens vont aHer rallier la division navale de Brest. La frégate 
ia duchesse de Berri, qui est une des plus beltes oue Ton prépare^ 
sera visitée par Tanguite princesse dont elle porte le nom. S. A. R. 
doit arriviCr le a5 à Lorient. 

— L'église catbédrale de SMio^Etienneyà Toulouse, «^ient de s'en- 
richir d'un dais ma^nifianc qui a s«rvi, ces denx derniers dimanches, 
\l la grande procession de la ville» Ce dais ne le cède guère k celui 
dont le Boi a fait présent à la cathédrale de Reims, lors de son 
sacre. Les riches étoffies. qni le ..gfurnissent proviennent des premiers 
ateliers de Lyon » et la monture a^été fabriquée à Paris. Ce dais re^ 
viendra à plus de '18 mille francs. 

*— On apprendra avec douleur une nouveUe profanation dont les 
circonstances sont horribles. Dans la nuit du 10 au 11 de ce moi#y 
des mal&itenrs se sont introduits , à l'aide d'effraction , dans Téglue 
de Villeurbonne près de Lyon; ils ons brisé et enlevé les.tronos, 
forcé le tabernacle 9 et emporté le saint ciboire avec hn hostliBS qu'il 
cootenoit. Le la, après beaucoup de reckevches.. M» le ciifé de celte 
paroisse a trouvé dans un coin ue son jardin -, attenant à l'église , Vt% 
nosties que contenoit le ciboire enlevé par les profanateurs» 

— La. cour royale de Limoges a conûrmé le jugement du tribunal/ 




oit répandu dan? l'égliso des boules fulminantes qui faisoiei|t des 
plosions k tout moment'. La cour a ordonné en mâme temps la 
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•upprettion du mémoire «lu sieur Lhompnd , avocat de Latiol^tfc» I 
rauoo des outrages qu*i( renfermoit^ et lui a enjoiot d*étre plut cir» 
con-spect à rayenir. 

— Des voleurs se sont introduits, avec escalade et.eiTraolion, dans 
Téglise de Melsbroek, atrondissement de Bruxelles, pendant la nuit 
du 6 au 7 de ce inois , et ont ealevé quelques orneinens en argçnt 
et quelque monnaie des offrandes d'une yaleur de 3o k 4o floiins. 

— ]^ Forte a reçu , le 14 mai, Li déclaration de fiuerre de la Russie, 
et le i5, la nouvelle du passage du Pnilh. Le divan s'est aussitôt 
assemblé extraordinairement; une ordonnance d^armement général 
jpour là défense de la religion du pays a'été publîéje dès-lors en- tout 
lieu , et la Porte a notîGé aux ministres européens qu*e lie alloit tenter 
le sort désarmes pour la défense de son droit incontestable, et qu'elle 
préféroit succomber plutôt que de se laisser dicter des lois. Léten- 
dari du prophète ne flottoit pas encore le 19 mai à Constantinojile, 
qnais on s*att<;ndoit à Je vqir arborer. Le séraskier Iluïscin-Pacha s'çst 
mis en route pour An^lrinople à la iéte de 40,000 hoinmes,. plus de 
600 tartares ont été expédié^ sur les différent points de Tempire^ 
portant Tordre à tous lés pachas de réunir les troupes .disponibles et 
de les diriger vers Je théâtre de la guerre. - ,. 

— Le conseiller privé comte Pahlen est arrivé , le. 7. mai» à i^^l^.$ 
avec le détachement commandé parole généjral.Kreutz^ et est énirc le 
lendemain en fonctions, en qualité de président suprême des divans 
das principautés de Moldavie et de Valachie. Le^ Russes foiit.le 
•iège de Brailow sous les ordres du grand-duc Michel. L'empereur I^i* 
colas , après être resté trois Jours deyant celtfi place , e&t allé rejoindra. 
le grosiie spo armée. 
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Le 13, la chhmfare a encore etilèndu sur Tens^emble d^ projet 
MM. le baron Pasquier, le comte tl'Ambrugcac et le comte Mollien^ 
rapporteur de la commission. 

^ La chambre a ensuite délibéré sur les articles. M. le comte de 
Villèle a prié la parole sur Tarticle t*'''^ après avoir établi de nou- 
-veau que Tarriéré étoit régularise par des lois de règlement. de 
compte, il a intité M. Roy à prouver comment îl seroit dû au trésor 
une somme plus cdnsidérnblc. M. le minijilr^ des finances lui a 
répondu; il a, dit-on, réitéré la déclaration qu'il' av)oit faite la 
teille, qn*eii portanè' la 'dette flottante à 200 millions, il 'y avpit 
compris les dépenses quil comptoit faire en 1828, mais qu*au i«' |ân- 
Tier die èêtte année, cette' dette ne se trouvoit être que de i03 à 
166 liiillions. 

Les autres articles n*ont donné lieu à aacune discussion» et Ten- 
semblé de la loi a été adopté k la majorité de 199 contre 3. . 

Le 16, la chiÉmbVe a d^abord entendu un raj^port fait par Mi le 






nMnéehat ducIdo'DsIniatie, lur 1« projetée itri relatif an! crédit' de 
SocpoOifiiy.paur le paieiiieiit des trâilemëns de referme.' ' 

Ellea eommencéecmuite là dtscusèSon du projet de" foi rHfatff aux 
littes/éledlbrales. Les -orateurs, éntendàs 'ce jour, sotit : MM.' le mar- 
«ils Forbin des Issarts elle vicoititè.de Gastiétbaj-ac , cohf/v le projet; 
M. le comte; Lemèrcier '/K^ur le projet;* et M. le comte de R6u|(é, 
«fr le projet. • } ' ...... \ 



GHAiffinE Dxs i oipirrÂs. 

'Lé 13, on continue la'discassion des articles de U loi de la presse, 
périodique. ' 

M. Daunant demande qae le iiom do gérant, responsable soit im- 
primé en tète du journal^ et non à la fin , afiti qii*iT ne soit pas cçnsé. 
auteur dVtjcles qdi loi sont étrangers. M. Seguy^ rapporteur, fait 
remarquer que cela détruiroit le système de In loi \ que le gérant 
doit nécessairement signer tous les numéros /afin de s^en approprier 
)a rédaction et d*en répondre lorsqu'ils seront coupables. M. dé Ber* 
bis appuie également le rejet de rai;nendemcnt,'qui n'a pour but 
que dVIuder la responsabilité. Le« murmures de la gam-he interrom- 
' pent cet orateur. Le président ne peut rétablir le silence que ,lors- 
qu« M. B, Constant monte à la tribune pour défencTre Tamende* 
ment. Aprèr avoir été appuyé encore par MM. Cbauvelin» MécUm, 
de Tracy, et combsrttu par MM. Bacot dé ftoinans, de Valimc'uil et 
Bourdeau, il est rejeté par une majorité formée des deux parties de 
la droite et* d'une partie du centre gauche. . 

- M. Firmin Uidot proposc'd'ajouter par amen4cment, que les con- 
traventions à Tartirle eh discussion ne pourront entraîner la révo- 
cation du brevet de rjmpriroenr. M. Mestadier ne croit pas qu'il soit 
nécessaire de spécifier cette garantie pour les imprimeurs , qu'il faut 
attendre la législation que le gouvernement doit présenter sur l'im- 
primerie. M. B. Constant rappelle à cette occasion la proposition qu'il 
avoit laite au commencement de la session, ^t se plaint de ce. que 
le ministère n'ait pas encore présenté de loi sur. cette matière.. . 

M. de Martignàc répond que les ministres n'ont pas pris d'engage- 
ment a ce sujet, qu'ils ont d'ailleurs fait pour l'imprimerie et la li- 
brairie tout ce qui étoit en leur pouvoir, et même au-delà ^ que beau- 
coup de brevets* ont été accordés ou restitués, etc. 

M. Duvergier de Ha'iirânne appuie l'amendement, parce qu'on. ne. 
sauroit' prendre trop de précautions. Il est adopté. 

On passe au dernier paragraphe de l'article, qui rend les gérans 
signataires responsables du journal. 

■ La commîfsion propose d'ajouter qu'ils seront passihlfis, comme les 
auteurs, des peines "qui pourroieht être encourues pour les articles. 
M. Jacquinot-Pampelune justifie le principe qui a dicté cet amen- 
dement. M. Bdnrdeiiu l'appuie an nom du gouvernement. M, Hély 
d'Ûissel voudroit qu*on mit seulement que lès gérans signataires pour- 
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rmU être pçartvivit. On net aux v«ii. ramoidcmiiti do la cottmii^' 
sion, et la mai^rité se lève pour «ob iidoptitm. M. CluniTeliii affilie 
ii4aoiiioiiii celui Ât M. d'Ouiel : la droite réolame «rse force, en 
disant que ramendement de k commiiiion est adopif. M. Bojer- 
Gellard soutient qn*il « interrompu Topération en né foinnt pas faire 
la contre-éprenTe. M. Bicard propose de mettre : Les signMsâre» se- 
ront responsables et passibles*. .., sans préjudice des ponrstntcrli ezèr- 




r que celui-ci peut 
de Tantre. Les a amondement ainsi: cioidjliiéa éottt^adoptés, et ensoite 
Tensemble de Tartide 8. 

L'article .9 porte qu'il est accordé un délai de trois mois aux pio- 
priéraires desgonmauK existans, pour présenter i, a ou 3 gérans res* 
poDsables et raire la déclaration Toulue par l'article 6 , et qu6 si ces 
|érans ne possèdent pas le quart du cautionnement , ils dcTfont ju^ti- 
ner que, outre leur part dans Tentreprise , ib sont, depuis plus d'un 
an , propriétaires d*imnieUbles non hypothéqués, et payant an moina 
5ôo n*. ae contributions. 

M; Delaborde demande et obtient > ^ une foible majorité , que ce 
délai soit porté à 6 mois. 

M. Duvérdcr de Raurahne demande <|«« la nomiif atlon du gérant 
puisse être flûte parla majorité des propriétaires e t actionnaires^ pascé 
qu*il craint qu*oh seul opposant ni*entraine la dissolution de la société, 
et par suite la cessation du JQumal. M. Jacquinot-Pampelune et M* de 
Martîgnac foàt observer que la loi ne doit pa^ interrenir dans les qon- 
ven'ions des particuliers. Cet amendeinent est défendu par MM* Mau- 
guin et B. Constant, et comjiattu |>^i^Mlit. Bàùrdeau et Parflessus* et 
même par M. Dupin atné. H lest ensuue retiré par se» auteur, qui pro- 
pose , pour le remplacer^ de mettre que les tribunaux pourront prcP 
longer le délai de six mois , sùiTank f es circonstances. Ce nourrel amen- 
dement est rejeté après deux épreuves. , ^ 

Le i3, M. Lefèvre propose un nouvel aimende^ent k i*article ^, qui 
consiste à nVxiger aucune condition de capacité de la part des pro- 
priétaires des journaux existans. M. le ministre de Tijitérieur confient 
a cet amendement, et il est adopté. 

M. Pelet demande la suppression des mots depoU plus d'un an , ^ui 
se rapportent ii la possession d^un immeuble \ dé^t de propriété du 
cautionnement* M. (ourdeau, commis^re du Roi, soutient la néces- 
sité de cette garantie. L'amendement , après avoir été défendu par 
MM. Cunin-Gridaine et Méchin. est mis aux voix^ Deux épreuves 
sont douteuses ; il est ensuite adopté au scrutin » à la; majorité de 
184 contre' 171. 

M. de GhaisteHier demande que Timmeuble en question ne soit 

3ue d'une valeur à payer 3oo fr. de contributions à Paris ou 100 ifr. 
ans les département. Après deu)i épreuves, son amendement est re« 
jet^ au scrutin pAr 18a voix contre 174^ 

M. Méchin demande 1c rejet dé Tarticle 9 tout en^er> à:cause des 
principes de rétroaction qu'il y voi^. 
M. le ministre de rintérieur'fait remarquer que lés journaux, étant 
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^ipe ;^|rf Bri«# politique, VloUjpfit être soui^itr ii des rè(^les daiîs Tin- 
tir^i 4e l^tiit. QuaiMl 1^ |oiirBftux exisf ans se «ont établis, iU ont 




ëlé prise dans le ^rojret de Tunnée dernière, quoique la i^moiiiaion 
4^ U chMàbre des pain, 4 l« tête de- laquelle élio/it M. le g;arde-de8'- 
w^9k^J:, e» ait profK)«i le rejet. 

^« Pertalif aoulient qu'il ii*a paa changé de prii)cipe8 : pour lo 
prpi:i?er, iî aanonce qu'il a ooipmuiiiqué à M. le président une copie 
4o projet ameaidéeB 1897 par la ceromissîoii delà chambre haute, et 
qi»# les gérans re^onsables, et les con<Ktions qui leur sont imposées, 
<Qnt)*oiivra(|^ de cette commiaiioti. La noayelle loi lopprimje de p!us 
I0. privilège : il n*y a donc plus de craînie à concevoir pour les jour- 
naux existans. 

VApieodement est enoere défendu par M. Mauguin, et combattu 




propose dtt moins Tamendement qu*avoit pré- 
tej^ti'fUy aqnelqnes jouff5y M. Sébastian! pour établir, ao lieu de gé- 
Km FAipovsables, des réjhcieuts possédant un qninzième dans la pro- 
pice on journal en un quart du cautionnement. Des membres de 
|a.d?oit» lappeUent.que ce| amendaMént a été rejeté. Malgré de vives 
i^chiniitioDf, M. Rojer^ellard le net aux voix; Il est rejeté de 
i|«ilfea«. 

- X^ i49.iHaefpnle extraordinaire asiiéseoitdc grand matin toutes les 
^ve^Ufis de U âatte. Lea tritmaes réservées aux pairs, au conseil d*£tat, 
^ eetrps diploa^ktiquey et les tribunes .publiques étolent remplies de 
iM^ne hef re. l*oas le» mlnlfires Sont prëseav. 

L'ordre du jour est le développement de la proposition d^ M. Lab- 
b«y de P<MMfuèffès. Hr llojfer*Coliard invite la enambrc à conserver 
VA csilme imperturbable dans une discussion qui a quelque chose du 
caractère ipdici|ii»e. 

- Af . LabMy de Pompi^res monte à U tribune , et lit sa propontion 
JlînsieoiKae : 

. <c J'«i rhonneur de pnoposer à la chambre d'accuser le dernier 
IPÎpiltèriey it de trahison enfvers le Roi qu'on a tenté d'isoler de son 
peuples •»* de tiahisoli envers le peuple qu'ib ont privé de la con- 
fiance on Boi; 3ff d'avqir attenté k la constitution du pajs et aux 
Miroita àt$ citoyens j 4*^ de concussion > pour avoir perçu des droits 
non votés, et dissipé 1er deniers de l'Éfat. ». 
; A|»nè« quelques oontidéraitiotts géniéralessnr les cas où les ministres 
peuvent être mis en accusation, Foratcur fait pne très-longue énu- 
niérftlioh de pvtX^ contre les derniers ministres, et leur reprocKe 
«ravoir eonvctt la France de cpuvens et de congrégations , d'ayoir 
lioléré Ifii! Jésuites, Uceacié la garde nationale, sabré les jeunes gens 
>lir Im places ; c^'evoir feit envahir la chambre des .pairs par la con- 
%fi^fpms^'y d'aTOir enfin immolé à son pouvoir toutes les libertés 
nati^apeks. 



C i74 ) 




Aidn publiqiie. Il faut que ia vérité, te révèle, et mette, 
lentes atta<|ue$ dont Tancien ministère est Tobjet. Cési 



.fin aux VIO- 
*ést dàni cette 
intention c|ue Thonor^ble membre appuie la proposition. 

M. le ioinistre de riptérieiir déclare qu^il ne vient pas s'iiltitrposèr 
entre Tancienne administration et son accusateur; . mais les termes 
dans lesquels ait conçue la proposition Tobligent Ji ne pas garder 
le silence. Il vient démentir les deux premiers des quatre faits' qu'elle 
pré.^eiite; il proteste que Ib Roi ne peut être, isolé 'de son* peuple, 
que cela ne sera Jamais; il en atteste les. cris d'entbousiasme qui re* 
tenti^sent en ce moment (au Ch»mp-de-M.-irs) autour du prince. Les 
cris de viue U ^o< éclatent aussitôt des deux parties de ia droite; le 
centre gauche les répète; une grande émotion s*ensuit. 

M. Labbey de Pompières cherche & justifier sei exbretsions. M. Rar 
vez demande'la division de la proposition; il fait. vojf tout ce qu'il j 
a d^injurieux pour le Roi dans les deux pretniers chofi d'accusation. 
M. Sébastiani dit que toute la chambre partage les' séntimens qu*a 
exprimée M. de Marligoac. A la suite d'ui^ nouveau débat'Ct des ré- 
clamations de la droite, M. Labbey 4e Pompières retire saproposi'* 
tion, et en présente une autre difféjremment rédigée, ou.pluiôt'mo«, 
difie sa première i On demande de toutes parts. de! se retirer dans let 
bureaux. Une grande agitation .i^:Ueu dans rassemblée; plusieurs 
membres ne peuvent obtenir de se faire entendre , notamment M. S.' 
de Larochefoucauld, qui monte jusqu'à cinq foii à la'tribun». La gau- 
che veut faire rappeler à Tordre M.^Duterire; pour avoir dit que Ton. 
avDÎt vu avec indignation une prpposition aiq|si çânçue. De^i (liscusri 
sîon^ particulières s^engdg^nC ftvec vivacité daBa^plusièurs parties dé 

la salle. , .'..'''.. . « 

La droite, réclame fortement -la. division. M. Dupin!< ahié soutient 

3ue^ d'après la nouvelle rédaction , c'est inutile. Il- vouUroit qu*oii 
clibérât sur une question aussi importante avec.plus de calme.' 
M. Ravez répond qu'il est cependant une sainte ihdii^netioh. IPin- 
sîste sur sa proposiiion de divi&ion : on ne peut,,dit-il,- délibérer en 
jnasse sur les quatre chefs ^'acçusiiti^n ; la chambre- en doit faire con- 
noitre sa désapprobation, en ad9ptBnt la, question préalable sur les 
deux premières parties de la proposilion.de JA. Labbey dé' Pompières. 
Apres de nouveaux débats fort aniraés.sur laipositionde la question, 
la chambre ferme la discussion. M« Royer-Collard met aux voix la 
question préalable sur la, proposition toute entière; elle est adoptée 
par la majorité formée des deux parties de la gauche. La chambre se 
décide ensuite à se retirer dans it$ bureaux. 

Après une demi • heure dlnterruption , les députés reviennent. 
M. Labbey de Pompières présente alors sa proposition réduite en 
ces termes: « La chambre des députés accuse BiM.. les. membres du 
dernier ministère des crimes dé trahison et de concussion. » M. de 
Montbel, d'après cette nouvelle rédaction, appuie- la proposiiion, 
et réelame , par les motifs de justice qu'il avoit d'abord invoqués , 
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«|ue la cbambre la prenne en considération. La prise eii considiérattofli 
est mise aux voix et prohon'bëe par toutes les parties de la chambre, 
à IVicipption d*iinc' douzaine de membres de rextféroe droite. Elle 
est en conséquence renvoyée dans les bureaux qui nommeront une 
commission' pour faire 'un rapport. 

Le 16 y ^près la iei:ture du procès* verbal , M. de Montbel rappelle 
que M. le président avoit dit que la proposition de M.-Labbeyde 
Pompières pourroit être examinée dans les bureaux dès mercredi 
procliaiu. IJL, Boyer-Cojlard soutient que Ton ne^peut s*en occuper 
qu*après la délibération de la loi de la presse. Une discussion assez 
vive s'établit cntr'eux, M. de Montbel insistant pour que cet exa* 
men ait lieu sans relard, avant la séance publique* Enfin, M. Raves 
propose de le faire des que Ton aura reçu les développemcns. impri* 
ûkés de la proposition, ce qui est adopté. . ^ 

La chambre accorde des congés à ]VLM. de Saî^t-Aulaire, de Les- 
pine et Rouillé de Fontaine. , 

On reprend la discussion de la loi de la presse périodique. 

L^artlcle 10 perle qu*en cas de. contestation sur la validité de la 
déclaration,, il sera statué par les tribunaux sommairement et sans 
frais, et qtt*il sera sursis à la publication du journal^ s*il u*a pas en- 
core paru. ' . 

MM. Bavbux , Daunant, Tbil^ et Sal verte voudroient que Tafiaire 
fût jvgée eu audience solennelle. Cette proposition, combatlue par 
MM. SeRuy, Pardi'ssus, Mestadier et par le garde-des-sceaux , est re- 
jetée. H. de Schonen insiste. pour que Ton mette .du moins que la 
partie et son défenseur. devront être entendus. Cet amendement est 
adopté h une fuiLle majorité et avec une assez vive agitation. « 

L'article it porte que, si ta déclaration est reconnue frauduleuse, 
le journal sera supprimé, et. les déclarans seront punis d^nne amende 
donl^ le minimum sera dn quart é( le maximum, du ^tai de, la Ta«t 
lenr du cautfonnemenf.' ' 

La commission propose de mettre que le journal, cessera de pi« 
roitre , au lieu des mots sera supprimé. Adopté. Elle propose au^si de 
réduire le minimum de Tamencle au dixième et le maximum à la 
moitié du cautionnement. Adopté également, malgré la demande en 
diminution de MM. Méchin et Thil. 

Art. 12 : Si le propriétaire unique d*un journal vient à mourir, sa 
veuve ou ses héritiers auront on délai de huit jours pour présenter 
un gérant responsable payant au moins 5oo fr. de contributions di- 
rrctes ou i5o fr. dans^ les dépàrteinens; mais, dans lès 'trois jours du 
décès, on devra provisoirement pn'senter un rédacteur qui 'sera res- 
ponsable ju5qn*à ce que le gérant soit accepté. Le cautionnement de* 
menrera affecté à la gestion. 

M.;Di'laborde parvient k faire porter le premier délai à 3 mois, 
et M. Goilherb Tautre délai h. 10 jours. 

Après quelaues débats, on adopte Tarticle i3, portant que les con- 
damnations pécuniaires seront prélevées sur la portion du cautionne- 
ment appartenant au gérant signataire^ et au besoin sur le reste du cau- 
tionnement ; et rârticle i4, qui dit que les amendes, autres que celles 
portéei par la présente loi, encourues pour le délit de publication 



( «76 ) 

jl'ini îourjBAl^ ^t p^irqnt^éiorviaif élTftmoU^iMque^ double, 4h 
/TvVumioR 6xé par kl préf éctenUs lois sur I9 prepse* 



i^inven^bie, fBQ94a«iner à d<q». peines i|ioû»dr«i qufs c^U^ qap poct#Dt 
lél k>îf «viitaiitef » 

Za pieuse Paysanne , ou i)ie. de Ifiuise Deschamps (1). 

^ousâvonB fait'l^hutorique de ce petit ouvrage n» 83o^ tome XXXIII i 
On a vu qu'on estimable ecclésiastique s'ëtoit charge de refondre le 
premier IraTâil de Tabbë Maydieu. n a falè tin 'a^e2 grand iîombre 
de corrections et d'augmentations , et a veillé surtout à ce qui]' làii 
restât rien qui blessât les regards les plus sévères. Plusieurs prélats 
ont approuvé la nouvelle rédaction, L*édition que nous annonçons 
en ce i^oment porte une approbation de M. l'archevêque de Ô^r- 
deaiix (Daviau), de M., Dobourg^.évéquéde limoges, de M. Jauffret., 
évéqne de Metz> et de M. rabbe p>urbon, grand-vlcaite de.Lyoni ' 

On y a joint une vie de sainte 2!ite , servante , au treizième siècle » 
celle de saint Isidore, laboureur, et de Marie Torribip> sa /emme; 
une lorte de règlement de vie poor l£^ g^Qs <feia campagne., et â(es 
pratiques de dévotion pour les jours de la semaine! Ces additions «Ont 
en harmonie avec rouvra|(e prinéipai, qui forme une lecture toiut- 
a "fait u(ile pour |a classe laborieuse» et qui ne lui donnera que des 
idées et des exemples d'ordre, de sâg^e , de vertu et de piété.' 

... . ........ . • •■•.•■.. -•■ 

. La sqcoiiwle livraiion de la nauveUe BiSUoth^gme JM^ialiçue de lÀiUi 
renferme, comme à Tordinaîre, 5 petits volnaics. Ces volumes «oot ^ 
de tÀngfiConsplfLUur, 2 dc.la,^^ de. saM,it< P^pifienl^flfi Pajulf .ejt 1 fies 
4necdotes reUgieH$e^, L'Ange consolateur, QuTahUau d^ pemès e< 
des ttfflicûoin* de ja vie , avec (es motifs les pbi$ propres à inspirer aux 
persçnnes éprouvées et soi^ffiimte^ ues sentimens de réfiigtpition e^ di^ 
confiance, n'est point^un recueil , de ^a^EÎmesi piaSf c'est unç lustoirc; 
OU on le» wpfitr^ jnis^ pu pratique. Op y.^pit I^s suites de i'iQi&on-. 
duîte et du défaut d'éducation chrétienne , et en même tcmpp Je bqi^r 
heur d'une famille» qui craint Djeu. Cetbè histoire, toute morale, et rcy 
ligi^se, noue a paru à la fois naturelle et touchante. La f^^.dè saint 
Vii^cei^ c^/Pau^fcst extraite de celle 4e Collet, et offre 11 n portrait 
du sai^jb av^ ua J^c simile de son éxriture. -JL*^ volume des Anecdotes 
religieuses retrace la 6n déplorable de quelques philosophça ea(;|uccits ; 
rui^. n'fjst 91 effrayant aue le spect^icle. de l^ur,s derniers momcni. L'au- 
teur y oppose l'exemple des vertus du pitf^x, et aimable duc A^^tUiictf 
de Montmorei&cy. 



I^^M»^^^,— 4m#»»— »»i1*— ».1*1M»*4w»<i»Uw«1»*— * I I I I !—<»■*<«**■*<*■»■*—■ 



(i}'ïn-i8, chez Périsse frères, h Lyon, et à Paris, place 9t-Andrc- 
des-Arls, et au bureau de ce journal. 



Stw, apràs le* «ragn d«-U itfrolutioB, t» McîM dMv> 

ckutt à M nphcer nu de» basa» soKdec qui pu«etrt aanror 

H repoi, te pMaaiev besoin qwi lè&txntir fut sehitds k 



Le chef du gouverDenewl d'»lon entreprît do relever ht* 
wané» riMtlHi , «t la Traoce m noiitt» M q«^sUs m^oH tou- 
J«M» M, religieuM et oatWHTOe. 

IiM peuple» fe portèrent aT«e ettpreswiBmit dtM bm 
taWpla dëpomllÀ ; U» pontifes et les préfre» repttntreM, et 
conunodèrent-pftilotit la «onâanoe et le respoct. 

BimM oa raeoDnut l'IndiipeoMble ■éc«sefté de fgéotavt 
k l^^îs»de FrkBM une nilîoe noovtlle, qui pAt nnlorotr 
d^bcffd et FWtptaeer plui taid ««• TMrfti» du saccnlom qne 
là panéeirtiAD avoit épar^c. De» sëmïtiaii*» Airent ouverte 
din» pTSKpie toxu les diociMS, mai» t) B« l'j préMOtcÀt 
i|n*in tris-pelit nombre dMlére». 

Le» souvenir» de BO^ nulheun ^toitikt rdeeni. Le» laaiiltM 
«volent vu noiMonaer ai lar^^nwnt le» nn^ d* ta tnbm 
Moenkfnte, qa'eUes ne vonltMent pu wEpoeer oe <ni^cll« 
t tw a i tait de {hh» cher anx danger» d« ce» teaans de I»- 
T«tF'«t dfannrchte. Abmï, au lieu de Moonde» anni leun 
enbn» la vocation qui les eAt portas au service d<8 nu^ 
te)», eâe» emplo^oient an conlnire- toute letn- inftnence 
à itK en ddtonrner. De plus, t'esprit qui diMninait aloia 
d«M U nntion , et de li dans tons tes ëtaMiuenien» d'i»- 
■iTOcUon publique , Aaigtioit 'du sanetuairc la pnsqo* to- 
talitd de la jeuneue francise', p»uMét en fonio dan» le» 
atmirti qtfl menoient on à-la gloire desannes nu A hilbr- 
tmC'. Un3tatd'aMle(irsqin,en tft^ango de» privation» con- 
tlnu^lés'etdeapdBiblesdevotrs'qu'H iaspon, n*<^eqa^nic 
rétribution modique, à peine suffisante p«ur lonPnKrauK 
premier» -bnoing de 1* vie, et ne [Humet d'autre ressource 
dan» IsvieiHNM quel te» aeeowsJnoertMBe delà cbanid, ne 



ter de B 

SmsdetcAeneoojonctqrct) On ne pouvait, sans ctlavpr». 

imHi* 1« »eirt dt l'tfise de France, s«n tenir k ru»«g9^ 

Tomt l.yj. l/^midevla HtliptinMdu Hoi M 
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avait ^té gënëraiemeot »aivi autrefois; de ne commencer 
rëducalion ecclésiastique des élèves du ^anctuaite qu'au 
moment où ils se prësentoient dans les sëmiiiaires apris avoir 
terminé leurs éludes clâssiàites dans les collèges. Ilëtoit fa^- 
cile de prévoir que, dans l'état actuel des cnoses, s'il n'y 
avoit que les éooles ordinaires ^ûr. cultiveriles.di^K^JtMIDS 
naissantes desjeunes lévites, la plupart des vocations/devait 
se trouvée comihe. étouffées dans leur, getme^ c'en étoit fait 
de la tribu sainte , et par conséquent de la religion ,eatj||0liT 
que dans je royaume. très-chrétien* 'i » •«. j 

C'est alors, .que les a^^chevéques et .évjSques deFraiM^ep^rr 
tèrent au pied du trope. leurs respeotuauses pciçres «p^iif 
obienir.tin^ nouvelle prganisation des écoles seepndjair^.des- 
tinées à former des élipves ecclésiastiques. Leur WliétQit, 
1® de vainore la^ répugnance naturelle des familles ipta^r i^ 
avantage» d'une éducation presque tpiûours gcajtuH^>;ou 
<|ui ne l«îur iq(ippsât que. de légers sacrifices; a^ de.séf(ar^ 
entièrement les jeunes lévites, des compagnons; d'é^tud^ 
.voués à,.4'AUtres carrières, animés d'un, tout autre espril;, 
dont les. entretiens, comm.e les habitudes et les éxiein||l<^j 
faisoient si souvent 'échouer leurs, premièries résc^^^on#;i 
.5* de pj;c^tcr.,de;C<^t âge heureuse qui. reçoit tout^ les im- 
Afessiçjos, pourj^er pluf profon^éoient dansçe^ jeuxw,4»^i^ 
la,iSem^nQe de cettu piété ,^ide et véritable, >d^ ces nol>lgs 
■sentimeq^ de générosité , de dési.n.téressemeQt et de coi^r^e!, 
,i{ui dévoient en fuire un jour de dignesi.mini^tre^ des.saint^ 
autels. < . , . • ' .' '" -^ / «: ^iti :!' 

Aiofii.l€ grand;motif:de l'épiscopat. Sire, en, dem^n^nt 
èi votre, aiigufltte Dcèrè la faculté de créer' dç r nouvelles, é^l^ 
i^>éciaks pourl^s (élèves V^clésiasliques, étoit manifesteipent 
•puisé dans la plus impérieuse de toutes les nécessités ,'eeUe 
de sauver le sacerdoce prêt à {^érir. , ,. 

Les faits vieppent ici à l'appui des raisQUQemens .pojur 
prouver. q,ue, si ces écoles n'avoient pas été fondées^ le sa- 
.cerdooe,. j^ .ayeç .lui . la foi, de nos pères, alloit iS'éteipdire 
dans notre patrie. > v • 

, V.,Itf« yema', par les étals que j'ai Thonneur de m^eitre 




nombre des prêtres avoit diminué de r,5«3. Ce n'est q^*à 
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dater de i8ai ju^qji/eti'iâjiB que lei ordièatibiis ont donné 
un excédant, de ^1^89 $ur les déoèé, parce <|iie €*est ator» 
seuleqieBir que les écoles secondaires écciâiastiques, ajailt 
reçu en i&i4 un nouvè«tu dévejioppenént^ conniîeiicèrènt à 
fournir de plus .DomJ>reux élèves aux grands séminaires. 
y. M. observera que cet exdédaut des erdînatîoiks sur les. 
décès n'a cependant.dépassé,quede 766 le nombre des prê- 
tres qui ejûstoienten i8o5, et que dès- lors il s'écouieia 
bien des années avant que le personnel du cleif é soit en pro- 
portion ayec.lcs be^ns.de la France^ et>'que les évâquesi 
Euissent réfMtrdre aux iù$tante& prières de toutes les popu-^ 
liions qui demandent des pasteurs. > 1 < 
Toutefptsvces écoles, si incontestableneiit néoessairétf à la 
perjpétuité du sacerdoce et, à làf conservatioti de -la reltfpon 
catholique dans le rôjaume, comment jusqu'à ce' jour oiit^ 
elles subsisté? S^ns dotation, sans secours du gouvernement, 
entièrement à la charge des évêques, les produits des quêtes 
annuelles en ont été la principale, je dirai presque runique 
ressource; Mais une existence londée sur' de tels moyens 
demeuroit bien précaire. Les aunAnes, qui ont pu être'plui 
* o^ . moins abondantes dan& Toriginè ,^ par: l'intérêt' universel 
qu'inspiraient ces écoles, lal.dernière.et la seule espânince dtt 
saiictuaire ,,ont dû éprouver chaque année une diminutioâ 
sensible. Qui ne sait que l'intérêt le fius vif se refr^diC 
avec le temps; que la charité elle-même, sans- se liaser pré* 
cisémepti miiis pressée par. tine' multitude d^aiUresosuvres 
àfalement précieufes à la religion, se eroit (d>ligée-de mèlfye 
j^us de, réserve dajis la distribution de ses* bienfiûts? Les 
évlques^ dès-lors i se. sont trouvés souvent danr de cruels 
embarras' pc^r sputenir dés écoles auxqù^es tenoient néan^ 
moins les destinées de l'église, de France; et c'est ce qtii à 
dùles rendre plus faciles à. recevoir, parmi leurs -élèves de^ 
enfans étrangers à la vocation: ecclésiastique, et dont iês 
pensions servoiexit à alimenter lente établissemais. 

Mais de là sont néçs des plaintes .contré les' petits- iémi*^ 
naîres. On leur a reproché de s'écarter de leur destioatiotf 
primitive, de sortir des limites qui leur a voient éfé tracées 
par la volonté du souverain, de se transformer insensible- 
ment en vrais collèges, et dé porter ainsi un préfudice'no- 
tableaux établissemens de rUniversitél-Ces phiintes^^ont 
retenti dans' le public, ex4ifité des murmure», prtipa^ de| . 

Ma 
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4tfi»ilcfii^ei.V; M. à iuÊgi k pÊC^ à^ tpé^ une eomttittioti 
«tog^ <le copstator l'état d«t 4col€i «ecoadaires êcdâfasIfA 

Îja«9» et «de lui iiiaiqver lee moyens de proonrer à tettt 
gaid Teiktière exéoutien des I<h9 du r^auniey en âiéttati.l 
e». bamonie let droits iu'wioXdipim àe la religion et d]Dt 
tidoe» cosuoie œux de ràutorit^f 'paternelle et domestique. 

Xa emumiiûon > tout en relevant les irr^ntaritÀ qui ont 
fVkM gliflseir daJni la situation djç ces^ëeoles, et dont là eatrs< 
iHriocipake» ainsi que rexciise, se trouvent évidemnient danî 
la laaoaua absout de itSBource^, a reconnu à fùnànimité 
que n tek écoles secondaires deelésiastiques sont utiles et 
» même nécessaires à la religion » qui ne peut esp^l>er/S9iti 
» Uur seQOttr»^ d'assurer en- France la perpétuité du sacer- 
1^ àfKe, et de compléter par d'autres' moyens le Vide immense 
» du sanctuaire. » 

, EILta pareiliemeatémis^à l'unanîmiléy le yçeu bien pnH 
aMKlQé. qu'à r.ir¥fliiir a les école» secondaires ecci&iastiquea 
]ii soienJteiMiOttrafées par des dotations ou secours convenàoles 
» qui les atraehent à cet eut précaire où 4e8 retiei^t la pénible 
» condition de nlître alimentées que par dés auménes. d 

Cesi apfiï avoir médité le rapport présenté à- T. M. pair 
lê^cwBÊmMmkf iA. en avoir conféré avec mes collègues, qt»e 
jrVii ThaswMur de lui soumettre kr projet d'ordonnài^ceiii-* 

:.;>Ua.pQUrjokjct: 

jt^. ois a'oppôser à œ que le» écoles secondaires ecdémstv» 
qwa puissent s^écarler de. leur. véritable destination, ^cefta 
iR [ Umitaut k nombre total des élèves qu'ellei pourh>nt 
timivoir» au déclarant que le grade de badhelier-4^letfrès 
seroii eomplètemeiiil inutile aux élèves de ces écoles qui né 
4litvfoient pas .la :cacrière ecclésiastique; enfin en obligeant 
1m élèves à porter un habit ecclésiastique aprèa tin ftge {bté 
el^un S(^ttr déterminé dans ksdites écoles; 

a* ly assurer et de rendve plus efficace la surveillance de 
1^4 Jl^ suf les. éûolés. secondairea ecclésiastiques., en enjpi^ 
l^ot ausL supédenr&fMi directeurs nommés par les archeyé- 
4|iasaet^lièqàca,de mt ec^meiicer leurs foAcfions qu'aprèé 
av«!!ir.olÉtenit son agrément; 

S* Dftsa^isÊiire àu^vœu unanime de la commission en ^n^ 
daut.S^Ma ^iiefloi-bôursei de i5o fr.^ lesquelles serônf ré^ 
pwrtiaS'apiftni lea divers éiooèses du royaume. 



• 



> 



yQif^Oll^Af Oi^ f m jf f9ii4»ft#. ^ VmfpÊctmikm àe T« M. 
fixé à ap»oo9 U nofabr^ totnl de» élèi^ t^ pownèô&t^lrë 
aiduiis dans 1^ éeoli» syrondjiire» ^odéùastiquei. Ce aombfe 
j[i'ex:aède4pa^,içsi»e89in« ré«ls« 

llest dëipoptr4$ que 8,000 prêtres «uffiroieni k peine ^{Kmr 
f emplir tous Us titres vaeaa& Pour arriver % ce sombre 
de $«pck» en douiBeoulxei«e4i|s> U faut suppo^r que ^cha» 
que aônée^ le i^onibre de$ pi^étres ordonnés surpés^ia ^'«a«- 
y^|-on 6160 celui despréU'eç décédas : or, les dé)ès ajaitt'M 
jusquMci de j ^aoo par an , et me jK)UTaiit f^uère dîsrinuer dé 
ioDÇ-temps, à catue des vieiUaras^'il est nécessaiFequé les 




nation de la' prêtrise. 

Pour atteindre ce résultat, le cours d'études théologi^es 
datif Jef nnuDtds séminaires ^tant ^è trois ans ; cet étabtisle- 
mens ne pourront eontenir moins de 8p ou ^o* élèves^ et dèif- 
lors les écoles secondaires ecclésiastiques aiiro;it i leur pro* 
curer chaque année dé iS k io sujets, ce qui suppose 
^5o élèv^ par ebaoue école; lesquels, mulliplîés par So^ 
donnent les aôfOooelèTesjjPOposës. ' ' 

En effet^on iiedoitpaséTalueràmoinsdu qUaridunoinbrk 
total celui des élèves qui ne perséréréibut pas dans l'intention 
de se consacrer au service aes euteb. Comment espérer qtt% 
l^ftge de ^ix ou douce ans, tous soient fixés irréTocablement 
dans le choix d'un état, et réunissent les qualités qui leu^ 
en «owent l'entréèt On peut donc calculer que, sur k5if 
élèves, i85 seulement passeront dans les grands séminaires, 
et en divisant ce npmbre par les sept années doutse «oas* 
ppse le cours des études elassiques, ou' trouve wj élèt«l, 
terme mojen qu'exige Teatretien des grands 'séiiiinàîrès« 

Ce seeouts de 1^^00,060 fir., donVv. M. daigne dptér les' 
écoles secondaires ecclésiastiques, est sans doute bien ^u-^ 
dessous des besoins; et si la charité des fidèles ifetin^tson 
appui à ces établissemens> cette somme seroit insuffisante 
^ur les entretenir-, puisque, même en supposant, ce qui es^ 
fcrt à désiret , qu'ion n'y reç&t aucun élève qiii ne payait la 
demi-pen&ion , le nociïurc total de ceux qu*<io peut y ad* 
jnettre étant fixé i ao,ooo, deux cinquièmes seulement ptfr^ 
tictperont à ce bienfait rojal. ' . ^ 
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/^ iiiity Sire;-cê tésaoigttage de vtitre îiuguiit|e m'ùnificedce, 
loili.vd'étehiclre Je ti^e, le rammëra ; il sera accueilli: avec 
jUDe vive reconpoîssiiDCe par leà év<Sques 'de votre royaume ; 
▼os sujets s'empresseront de partager la soUicitifde éclairée 
de V. M. pour la perpétuitë du sacerdoce , et ces ëcôles si 
nécessaires ft si précietise^y ainsi xx>nsolidéès , prospër^ont 
à i'ombfe de votfe autorité tutélaite; les élevés j appren-* 
dronti bénir voire nom et les sages institutions qui y tant 
^qu'elles tie seront ni mécoaiiuesy ni dénaturées , assureront 
là gloire «t le repos de la Fraficfe. 
' ". Se suis avec respect ^ ' Sire / dé' Yotre Majesf é , ' 

* ' Le tris-dévoué et très--fidèle sujet , 

, j;; F. J. Jff. Mqfte de ^aui^m* 

CHARLES , par la grâce de Di<;a roi de France et de Tîavarre, 
' A tous ceux qni ces présentes rerront salut. ' 

Sur le rapport de notre ministre secrétaire d*Etat des affaires ecc^- 
siaitiques». ' . • i ^ ^ 

Notre conseil de9.miiM9tres.^tendu^ , 

Nous avons ordonné et oridonnon» ce qui suit : , 
" Art. i«'. Le nombre des ëlèvéi des écoles secondaires ecclésiasti- 
ques, instituées par-rordonnan4^ du 5 àctobre i8t4» sera limité 'dans 
chaque diocèse, conformément ao 4«bleatt que, dans le délai de tt^s 
inpis, Ik dater de, ce jour, notre miatslre aiecrétaire d^Etat deê afiGiires 
ecclésiastiques soumettra k iioire approbatioif. 

Ce tableau sera mitéré au ËuTIetrn des lois, ainsi que les change- 
mens ^t pourroient ^tre ultérieareméiit'rétlâmé.s, et que nous nous 
jiésenroQs a*appronTer, s'il devie»t nécessaire de modifier la première 
répartition. 

Toutefois le nombre àea élèves placés dans le» écoles secondaires 
'ecc1ésia*tiques ne pourra excéder vingt miUe. . 

• à. Le nombre àé ces écoles , et la désignation des communes où elles 
serent établies, seront déterminés par nous diaprés' la demande des 
arcbevéquep et évéqors, et sur la proposition Je notre ministre des 
afTaires ecclédastîqaes. 

3. Aiioun esiterne ne peurra être neçn dans lesdites écoles. • 

' Sont considérés cotfnme externes les élèves n^étant pas logés et nonr-' 
ris dans rétablissement même. ' ^ 

t 4* -Après Page de quatorae ans , tous les élèves admis depuis deux 
ans ddâs letditiès écoles, seront tenus de porter l*habit ecclésiastique. 
. 5; Les élèves qui se présenteront poiir obtenir le grade de batfaelier-' 
ès-lettres né |>ourront, avant leur entrée dans les ordres 9àçtés^ rece- 
▼birqn'un diplôme spécial, lequel n*aora d*e£fet que pour parvenir 
«nx gradet en théologie ; mais il sera susceptible df'étre échangé contre* 
ui^ dipljQme ordinaire de bachetier-ès-lettres après que les élèves se- 
ront engagés diems les ordres sacrés, . . ', . 

^. Les supérieurs ou directeurs des écoles secondaires eedésîasti* 



qikts t9/téé% nùÊâÊméB f>ar les arclMTéqaea «t ëvéqoes, ci agréés par 
soas. . '^ 

;,<làea^4«jtMY^aes et ë-véques adresseront, avant le i*^ octobre.pro« 
(iiain^ les noms des siipërièuiis on direQ^ur8 acioellemcnt en eiereice 
À notn^ ministre dei affaires eèolési astiques, à Veffet d'obtenir notro 
«^ment. ^ ' . ' 

■' .fi, XL' «st. o^^.dtns les écoles secondaires ecciësiastiqttes » huit 
n)iM<^deBii-boqi^e^ ^li i5o fr. chacune. ' ,^ 

^ la.r^parti.i^ion de ces huit mill^ demirbourses entre les diocèses 
sera rlèglee par nous sur' la proposition de notre ministre d^s afTaires 
écclîësiastiquès.'Nàus déterminerons ultérieurement le mode de pré» 
sentation: et de' nomination à ces bourses. 

••>.â4.Xe».écc(iBsaecondaires ecclésiastiques dans lesquelles les disposi- 
tipns 4^ fia, présente ordonnance et de notre ordonnance en date de 
çe j[oor né seroient pa» èiccutées,. cesseront d^étre considérées comme 
tèll'es, et rentreront sons le régime de TUniversité, 

9; Nos ministres secrétaires d*Etat sont chargés/ chacun en ce qui 
le eonœme ^de rexécotion de la. présente ordonnance, qui sera in« 
•ér^ »u Bulletin des lois. 

Donné en notr^ chàt.<,au de Saint-Cloud, le, 16, juin de i^^ de 

fr^ce i8a8;,et cle'notre'règne le 4'*^ • 

Sign^, CHAH LES. 
Par le Roi : 
.Le ministre. secrétaire d'Etat des a&ires ecdésiastiqués , 
Signé*: F* J. H., évéque de Beauvais. 
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Paris. Tous les journaux ont aoQoncé que M. Tarchevè- 
que de Paris avoit eu luàdi une audience particulière du 
RQiv'et lui avoit remis des reprësoptations, en son nom et au 
nom de.$es4;qUè^es> contre, les- projets d'ordonnances; qar 
ellesTu^a voient f>oîpt encore paru. Un journal prétend que 

'le Roi: lui a. r<ipondu : ilf. fare/teuéque^^ ne peux lue ce 
quevoua m'^apex tidreasé^ les éaéques èe mêlent de ce gfU ne 

.les regarde pa», ISom pouvons dire hardiment que. cette ré*- 
ponse a'a point ét^ faite;, tui princxî si pieu± est incapable* 
db tenir ce langage aux évoques; un prince- si bon, si affa- 
ble, si gracieux^ ne saurcHt adresser aes paroles aussi dures 
à, uo< prélat qui. vient lui parler au nom de la religion et de 
l'Eglise* Le mot que Ion met dans la bpucbe du Roi est 
d^lileurs aussi jmal imaginé qu'impoli ; qu6i ! les épéçuee. se 
mêlent de ce qui ne les regarde />a&>. quand ils réclament 
pour leurs petits séminaires, pour des établi^mens qu'ils 



( i«4 ) ^ 

tnité du sacerdoce! Et qui sont donc ceux qu'un tel d^ 
ttfkrdi, ri ce n^iàt eux? Cela e«t-il Jàhltâlt de h éotaf^ 
dei journalistes qii)B <)e çi^Ue des évoques? Un awtre/ottiixi^l 
s'étonne de ces réunions cf ëvéquesi. En quel nomAre éiêimi^ 
Uê, deviicidé lé Comêtiinimnei? ComtasiUne éàêpetmohni^iU 
du devoir de la rénidence? ùà êe ècnt'-ik r^unêè? jui lèê 'm 
eonuoçfuéê? Le'iovTuaMÉie màX très-bkn (jûe ces r^^untcfns 
d*2Téquâs sont composées princjpalcneut. des prélats <|ui 
^nt à Paris pour la sesision de la ohambre des pairs; assuvé*' 
■itnt eas p»fla% ont «m motif ^^r^ii^ffitime pour «e |ias se 
tit>ttTer en cè mbmeot datis leuiii dfomes. 'Dt^Mn, ilserofl 
l>ien étrange et bien absurde qu*oîi r«fus|lt .)^ aei^ évéquéis là 
Uberté de se réunif «t de.ae concerter pour das objeti ipi; 
las intéressent , ou pIutAt ^«t iatétiesseitt toute rEjgtiae ;.«t il 
est plaisant aue câu^ qui leur refuse éette iibem «oit fe 
même journal qui annonce ^(^haqiie jout des téiinibns poli- 
tiques^ et qui a pris la défense dés réunions d'électeurs | non 
pas des réunions légales^ nais lies réunions dites prépara- 
toires , iftsnnuit k véainion légale* 4h»i das énêques , les pre- 
miers pasteurs de toute une é^fiise, ks défenseurs nés des 
droits de la reUgion^ AUroieat iiM>ias de privilèges que des 
marchands qui paient une patente de cent écus. Cest tou- 
jours le même ajsième parmi les libéraïAx; Uberié plénièr^ 

pQfàr eus, oftpreeeionjpour tous les outrée. 

\ — La ladKon qui, depuis ai l4Mi|;^4imps> pouisuivMtles 

MsuiteSi Teeueilie enfin le fruit de ses emrtS'i a«sd a t eMa 

entonné leiehant detvio•lpb^fitol«ieuse ^dimm èckéS^^ 

' merveUteuie sujet de r^oufssauce d'eibatte lun eBtttaii» 4a 

pMvrea piéCres, de iatre lermef burt^eulasy d%letdîve f aneéi» 

SieaMUt 4 des «na^Ms fturît^anoés et la ooRfiauce de tMè de 
mtl|j[BS^ de mettre «ur le pa#é il ou S^^mm jeouas'fRM dteai# 
par Vax, , <ie jeter dinns l'embarras et la doulewr «es paMaa 
qeÂ kvr aToieàt €o«ifié leursenfans ! Il f a de «iioi reuMv 
gueiUir d'un tel succès; quand on aine la teleranee et la 
MMrté, il Y a de ^uoi se iëftAtm d'avok au linpair 4%Mi 
aéut dapp des fconmes utiles y d'avoir anéanti des tlaUîsi^ 
iwens preokax 4 l'Eglise et dbers aux Amittes ckrétkwaes! 
¥éKi4^Me Ifobtioaier , s^ge d^ Pradt , ilhiatre Maf«)et> tài^ 
Ipetut journalistes, ^ut mnonciak les J4sintes av>èc «M«i 
tai^avte âmpaTtialité^ app^udiasee^vous; mtà vcHrevuT 
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Tiafe^ c'est à ypus qu'on .S9crifir;t€$ J^mi^^ >Cffst 

jeu. 0(1 pe tient lud coa^ptie 4? Wut cùeti^ et .^î^. f^f^A^i 
tipnt al>$urdet ,réiiiportent «îir les iévxoigpiifff^ \^)^^ ^z 
têur». Â ijui cro7lqp-^YOu|^qu'oJB^ s'm'tiiipi^ortèra sur If^Je^ 
fUite^î'A cerne qui lés «nt vm oê pf^^aiù^^iF^^eiKquij^^ 
mplotemt dans Je j^niuistàre, ^ta parant qt^i put ^W 
kur-çâe pour la jeunçasse, .aixxJeii^^SBnf gm ont çov^ri 
les p^inqpetil île v<|rtii~ puisas dam leurs. eeplesT l^oupit aa 
tout. On i^utera Û-àewus îdes gêna de pà^i^ 4^ ipcotçf|r7 
Ujû, 4^1 îoornalîstcs qm n'ont jamais W ôeiJUE qû^^ pp/ifr-;; 
suivit/ des âowNlîs dbassâ w leurs ^x^^s ^ ^^9^^^ 
nantis die leu^ pàin^ voûà les ^énôndiatepirs des Jfè^mteSf 
voilà ceux dont les y^œuxet jes pétitions intimident PauU»^ 
TïU.'&a vain les^^ues réçlainent, en vain ils s'ezpIiqueQf 
hautement en fayéur 4*upf coqis. reig[iectnble^ en yain^ soi} 
dansiewxs jMuàemeoSf soit dan^ ^urs écritf.^ jioit ^ans des 
r^pdrésenlations particulières et re9[pectueiju^^xb,!i^<inti!^^ 
la source et Je but de ce d^bainem^t e^ de,^ ^^?^: 
' risques ne seront ,p<nntéco 
nt point, qu'ils ue conspi 

«.^^^ point dans Jes journaux, ,^ ^._ ^~--t*w. ^ ; 

méu9g9r* £n vain lo^ooo p^res de 0Kn{Ue ^leyeroient 1|^ 
voix 4n iavi^ur des nuitres qu'ils fsUment et dôijit i)s ont 
appréei^ les vertus et les services dans des rapport Ir^quens 
et intimes^ noui on sait aussi que l^on n'a r^en i crainore ^ 

se 

eux ^ -, _ _.^ _.^^.__.^ 

tiennent, au milieu de cette tempête, une conduite admi- 
rable; accusés, dénoùcfe, flëtris, ils ^rdèntie silence; ils 
restent dans leur' retraite, ils continuent à faire le bien sans 
ostentation.; ils né s'agitent point, ils .n'écrivent point; ilf 
sont eaknes> ils sovt pleins oe pnklenee ^ de réserva £n 
bieni on ne léursajt aucun |^e de cette sagesse «t de oell« 
retenue. Ce (pii in^uîïle^'ce senties clameurs de hibaine; 
les dénonciations de l'esprit dé parti ; ce sont quatre bu ciàq 
péiHions de gèni tnconnus da tretp omimm. iiiani , poAr Mur 




• ( »'^ ) 

^; H 'fàiÊâÂfny&' dcùsi; à trofs mille fâmiUea des «êr^ 
itè léritrioiMiiiuiUés, it faudra fWbiër' huit ëia)>lis9e-' 
ÎBMt par neÊciag^aMiiit paur H. Sâiigûéé'bu^^pEr égatd pour 
IL Jlkrbet; Gestâiërâàespi^^tfoiinâilres aiirorent peut-être 
^ âJf>t>a]^parM. B. Çoûstaùt et pài'Mi. Gauthier/quî sont 
proleslailf, et qui Mtureliieinent poùétatit auj^oient dii se ré- 
cmer siar4^té question il ils amroièiitpetit^être^ëté appuyés par 
les ipéaicft jotirnaltstes qui ^ depùiè âèUicQU trois ans, pour- 
niiteiit les Jésùitei avec ùnq depioral^le aniiziosfté, et qui au-* 
l^iènt dû aussi s'a1>sfeél)tr de. voter' dains une circonstance oli 
iU sont juges et parties. Toilà le grand dk^^r qui a éttràjé 
l'aiitéritif^ on' s'est résigné à. tous 'Ite^' sacrifices pour éviter 
im i^^pportsur cinq pétitions, on recule de Vant'qtielques dis- 
cours^ auxquels fl çut été.fâcilède'répon'dre/ôu qui du moins 
n*aur6ient abouti qu'à un renvoi ' inisigtiififtrït. Ainsi on 
s'engage' dans la route des cohcesëions/ en '^apprend aux 
hbmmes de parti le mojen^ d'àMcher dès mesures qu'ils 
.jdésirenty on fait ^ervir rautorité royale à fi'apper ce qu*ëUe 
jfefcnt protéger et défêndre ^ ctu iaffige totis les amis de la te- 
H'gion , on comble de joie tous ses ehnékhis y'on jette l'alarme 
dans le clergé, oà ktiittîUe et. on désole les ^êques, aux- 
qtkek on raVit des maîtres appelés par eux; Voila les.r^ul- 
tals de Tcmloniiateee con^ tes Jésuitei ; înàîs l'avenir en diS- 
èttovtira d'autres, ^bes. révolutionnaires ne s'arrêteront pas 1& 
dvns leurs* vœux, ^idéji ils fônt d'atitres' demandes. Qsera- 
t-kmt leuriéucfter kprèi une si étonéaiite conœssioii ? Que lias 
amis de la rdigion et de la monarchie redoublent donc de 
prières; la Providence est, pour léi Etats; la ressource la plus 
sftrè comfme pour les àffligà rèspérance là plus douce. 

' — ^ Le vénérable M. Labbey de Pompières, comme on 
PappcUe^ a dit samedi dernier, dans les dévçloppemens de 
ton acte d'accusation : ' 

« Des relîgien:!^, qae les lois du royaume dëugnent comme ennemis 
éê TEtat, nont-ilî pas ét^ rappelés en secret r. n'ont-ils pas été in- 
tfo'dttits du né tous 1ei( offices > élevés au^ plus hautes fonctions, non 
jMHUrleer^méMtev mais à cause de leter caractère? Déjà ils siègent 
diÀs^oiis lesconseâs et les dirigent , ils sont placés à la tète do l'in* 
•traction piiblicpie, ils rccoii4ruisent leurs monastères, couvrent le 
' ptys dp senunaires et de couvens, autorisent. les .congrégations, nous 
replacent sous' le joug de' Rome » ' ' * 

..;II «'y a pas ) sauf le respect que je doiir à Thouorable 



ineinhi^^ î^: i^ 7 P>^^ un mot dé ^rai émk tiot»!^ celle tiribd^. 
Les lois du royaume a'oEUjaiiiaift:d&sg«é !« JÀuites oommè 
ennemie de t^tat; un àéue M. LaU^dePcmipièrèi d'en 
«iter u^e seule. Les Jésuites n'ont pes m ta^p^és par VAh- 
eien ministère^ puisqu'ils exi^tbient en France avant lui; 
ils^istoient sous M. Decâzes, iM>us M..Laijaé. sous M. Pas-* 
^oier^ qu'il n'a. pas été qitestion dè'metire ;en accasaticn^ 
pour cela. Les Jésuites n^oiit pas 4té -minxbiite danê lOÊts lê$ 
offkêM et êhpèê aux phte hauteé Jonctions , car on défié l'ac- 
eusateur d'en çitei''un'seùl exemple. Il n'y a pas, il n'y a pas 
eu depuis dcr ans un seul Jésuite dans l'aclministration.; 
anoun.d^^Nix n>'a été élevé aux plus hautes fonctions , aucun 
n'a si^é dans les oonseils, loin qu'ils siègent dans tous ; ils 
ii'pttt jams^is été^ la tête de l'instruction publique. Comment 
estrîl donc possible qu'on vienne dire puoliquemeni^ et à la 
chambre, des choses si inanifestement fiiusses? G>m]pent un 
dléputé j un homme qui se respecte ^ un ' vieillard , pe.ut-ift 
compr<Mnettve sa réputation en avançant précisément le con- 
traire de ce. qui est^ etVexposer à des démentis désobligeant. 
I7n homme public ne devroit-il pas^sentir tout ce qu'il ris^ 
que en faisant ses discours avec des artielea de journanx? 
Jui convient- il de répéter les déclamàtlotts des Déhata ou du 
GfnetUuiionnel? La tribune de !a chambre dpit-elle être 
'l'échÔ des pamphlets de la v^BiBe^ et Us discours d'unJdé- 
mrté doivent-ils reproduire Painerlumey les exagérattoiiSy 
m violence et ks injures dek.leuiUes les plus passionnées? 
' •— L'afGiire Dumonteil a été jugée* le jeudi i(^, att tribu- 
nal de première instance. La première chambre, qui étoit 
nantie de cette affaiine, a déclaré, par un jugement long et 
jadotivé, qu'il n'y avoit lieu d'enjoindre i^ iiotairç Esuée de 
signifier les sommations respectueuses aux parens de Du- 
monteil ; , èlifs a en conséquence débouté Dumonteil de sa 
demande. Ae jugement est trop important et trop fortement 
motivé pour que bous ne le. donnions pas en entier, nous 
l'insércicons dans notre prochain numéro. .Nous ajouterpns 
seulement ici que le ministère public a requis la suppression 
du. plaidoyer dé Tavocat Duverne, qui est traduit, pour ce 
jpuâi^e objet, devant le conseil de discipline de son ordre. 
.. -^ Les curés de la- ville d'Amicas^ont adressé la lettre siii- 
vante à M. leur évêque, au sujet de la Lettre pastorale citée 
dans notre dernier numéro. 



fi Monseigneiir. I.et curés de t^^ y\\\t énliGaMle 9'eq; 




Ira qwi «KfJ^fAi: jirolte. fédfc âénoittaim 4k éùi^^iài^ià^ ^tk éd»^ 



(alompiés, a été |>oMr qqus ^ ]y|f% «n grand lujet de cppaomiyff. U^y 
tobine Q0U8 le Siomnies d^prît et de cœur li £«s directeurs respectu- 
fetléB^ nrnif fe»iniio«i« tÎTeiteeM les kftnque^ ioit|iïé^ dont ïh som f 6l>^ 
)0tT«t «dire doolear <tt il>BiitMII flVf fir«fottdè,'<]ièe fcébi aoiiiâHi^ 
flm à |»<ÉaU« 4*4ff^^éder 1m irettias mi iei dislii^^eiitr • : ^ 
. » 0914. Hr^ OQus iKMu ^^MD^tia 4 le ^éf^tcr «inrèi Y^Ç-v j««r ^ 
ett pure, leur piété est vraie, et leurf niaiiis répanflentidw l«aew 
'àa. pkâtre' d*aboiiAant(és*aumôtieEi. Chaque jour^^hoiis dyôn» sôus ifi 
yeux de m>«it«lle8 ^preures dt* Ht^r zélé ëf de rem* cbarité: aussi tàif- 
««■«Qurdst TCBBk «idem p««r CiM l^ofvM ttiii krdiide Mr ki#i t8Mi 
Mit«)ainaM4M9fpé{i). 

» ^bj •yujfsenl^ IJU'^ puiisetii n^ fuirolet r/et^Ur ,i»o%4Çfl;Mf!it 



dans Totre diocèse , mais encore dans la France içolière !>P^issc)lt-e|lea 

tire recneiHies Cdoinie lemètitent eî'le caraclère ;dont Vous ^tes re- 

^tii -et la wérivé doBè «roci* piifSdet «li l^en f«s hitéf é t> ! Pufséeitt-«H^ 

diniper tato t d'i^ostea ^réenMétfDM ,^ d eMvaifttMf «îui 4es Ifkm^jjfm 

que, ceuft .çii« 4a malig n kf pu 4*%aHmnec r«)>ré«inleiat -mm é$ m 

nçirt$ oouiean Montj^n ^ffet Uf modèJkê jiu clem ii-, ,. .. 

» tfous TOUS le disons, Mif', dam là sur^fite] dé. nfitre ame. îiof{t 

v^ tiotH convolerions jamais At la p'erte d*ati^Hiairffs «î déVoiiês'^cie 

^•i «roif^ot :io«îo«rB i»réta à t«ni^ i itfeiWë «ld« dam4es ^licliolis^ 

flcmibîeo9es^'#o«TcaiaLpMbleàtteBi>li««imèèré. itan, pMNr>dé» 

tiMirner 4IQ pareil mAUMary.«oii| ne c^atcfdvis'dt ptjc? »«iKp Mlpî 

grand nom'bre de nos Muroissietts qui paria gent tds ^en^ç^ ^t^lm 

nMrfS. - . '-^ . ' ' 

» N«nis«oflMie^, ele", été. • ■ *' * i '^ 

ihUtOBt «aid*d«greB dft NMre->IHiDe , dlMotHe àoti«mt«f 91^ 

nMfms{ ViÊMu^ê, omtérdéfén de Saint» Léi, ehaneiiâe Im&o- 

raire a Amiensj PouUam > cvië-d^jen de Saint-ûeiîli^aiil^ DIm- 

pioirie honoraire d^Àraiens; yèolîn^ cQr^-<)ojeil de $t. Jacques, 

èhanoine lidnôraire d*Aixîiens} Léraiûe, cnré-do^en de Saint- 

Rémi , dkattoiihe hottorairé d*Amiens ; f\fnard, ctmé et imU 

Pierre y c^anonce lioaoïttire )KOi!i«tê«il*« » 



Taris. La proposition dé tt, Labbejr <|e Pompiéres tvoit été Icuif « 
temps iii^-ditëe ; dès Tanfoée dermère, jl s^étoit proposé d*accuser jea 
iHni^lrè^, et depuis plusieurs mois il concertoit sa dénumAe ayte'seft 
amis. Les artielet d« son acte d'ac4snatiott avoiéttt donc dû AM-ttÉ^ 

(•1) t/ofdeiinaiN:e royale âTét^ît pas etacofe conpiiis I Aïnietis. 



( »«9) 

Mçi^tlt eaaitfiirèiet pes«!s, et ^^urCanC il sa trouve <|ue cet aci|e t$i 
féèigé dTuiMf manTèrs iii]ari(fuse au Koi et à la nation; l^e ,c6té gaun 
che ne «*en itoit pas aperçu , lui qui ne yjtu^ w 4u« U i^oi ayt xlet 
èÉlfttfbii. H a faTln la ^nltanfe improvisation ae M. le mfoislre ifis 
fidtéttetif , pour que M* L^bbe^ de Pon^pières et «ç< ^inis Jrei^oft*- 
thensent fenr indiscrétion , ci encore il ne vpv^it pa& i Ifule A>fOB^ 
retirer s» proposttro», çt ses amis Texltortoîent à ne patcéUer im^ 
ce point; mais quand ils virent qne toute la chambre improuvoit les 
termes de Tacte d'accusation , arors iU convinrent que les expres- 
sions en sont incon^^enantes , irréfléchies. Quoi! irréfléchieM après tant 
d'attente y dVzamen et de conférencesi M. Labbey de Fompièrea 
n*est point un étourdi> et m% amis ne sont point des en£ans..Il4 savent 
Upotlén d«t moli qti'ki.eMrloieat. Tdulefoia M. de f omçîères aban- 
donne tout à coup cette rédaction qu'il -vouloit soutenir j ses amis 
ns vetalcttl piM mèsBC q&on en parle; ils Vétottdent qu'on leur H^ 
pfoAe. lift acte outrageant pour le Ilot et ponr la France , U^ nt 
nMfMMtat deTind^nAtio»qtt on témoigne pour cette pièôe insultante., 
Voil^ avec quelle bonne roi on a procédé dans cette, discussion. 

•r- ifundi soit» nue -bande d'owtron loo |etines gm»V tnarébânt sur 
3 d^ front, traversa lé jardin des Tuileries, se dirigeant vers la place 
V(^lldéOHe»et.irpasie auibont d^uile demî-^ieore, relàurnant au faa- 
ti^qf^ $9inl*Gfirapah|. C'étoit une' drpufalfoto des étudians en droit »» 
en médecine el «n pkarmacie qui étott allée remercier, au nono de' 
,limle la ieunclpe ûninçàîsc , M. Labbey de Pèmpières de son discours 
4il f^UUtiu L'honorable député, lM>p émn ponr répondre , se borna î 
serrer contre son cœur Torateur qui «voit porté la; parole au nom de 
la nombreuse dépatatièn, et la cérémonie se termina par les cris re- 
d^ftMâs die fiVe M Cftarse/ " * 

. — On a remarqué , «es jours demiçiy, quelques illnçsinaltons dans 
Ui qnaiCiev lètin. On «Èisnre qu'elles ont été^nitet où cbmmàridèei 
^nrlcaiennee petrieCès qni éloieiit aBés fêlidt^r M. Lab^y de Pom-^ 
Mèr«lk» cA qui» en pasianl ^ a? oient sakié M colonne dé la place Ven-; 

-^ Quelques passages du discours prononcé lundi à la chambre des 
pairs contre la loi électorale , par M. Forbin des Issarts , qui expri'^ 
moient la juste indignation du noble ora^enr» ont excité des rccla- 
mations de certains membres et provoqué quelque opposition à Tim- 
pression de ce discours. Voici la phrase, don^ quelques pai|«, eçmipe 
MM. Leiné et Decazes, se plaignolent lé i)Ius ; « Yous^touI^ I4 IU 
l^rté el la liberté des élections , adoptes la mesure que l'oer voue 
propose, et tous aures les élections ae la minorité | comme en-^» 
èname d«is4es 100 foiirsv comme* en ihûB\ »' ' ' 

•— M">« la Dauphine. se rendant li Louyiers » s'est ari^tée» qta?dit ^ 
Giaof»^ oÀ elle' a TÎtité les étàblissemens de Elature ei dé tiss^gç d.e^ 
M.PatiHier,qai occupent laoo ouvriers. Sûr la demande de M. jk prê- 
te. del*£ure, qoi l'aceompagnoit. S, A. B. a bien routa, ezanMner, 
«•Ml- le*- «felierf de H nontelle filature de Saint-Chof les , pire) Gi<* 
sd». Xêi princesse a paru fort «atisfAlte, et a laissé tout le^ monde. ei^ 
chanté de son affabilité. £n partant ,. elle a reinis à l|^« le. préfet 
Son ft4 pî^r l«s oatrilérs. 
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— Le maréchal duc deTarente, majoB^énéfitl 00 serrtce» a «drtiié 
auk troupes anî avaient été'paMÎées en' revue par le Roi, un Qi(^c 
du'|our poui^ leur exprimer la 8atis£|etiqn de S. M. ,. 

—•Un décret de don l^igiiel, 'du 27 mai, porte qu'il v«,pr^dfe 
tn penonne le commsfndcment de Tarmée. Le a mai, il a adressé upe 
prodamation énergique aux soîdatsqui lui sont Testés fidèles. Le» in- 
aai^és de Forto avancent toujours sur la capitale^ et 00 s*att^nd a «n 
engagement prochain. 



ÙÙAHÛBU DJEBS PAXBS. 

Le 17 , la dliquision a continué sur le projet de ïoi concernant let 
libtes électorales. 

Les orateurs entendus ce jour sont MM. le^baron Mêw^er^ le 4ttê 
de Choiseul et le ministre de Viatérienr pour le projet de loi ) M. le 
comte de Saii]it-Roman,<i4r le projet , et M. de i^réiélly^ cohire le. 
proict. \. 

Ce 18 y M. le vicomte de Châteaubiiand a prononcé Téloge fu- 
nèbre de M. lé comte Desèze. 

Oh a repris ensuitie la discussion de la loi 'électorale .^ La chambre 
a entendu M. le comte de Tocque ville «iir le projet, M. de Ville- 
(Vanche contre le projet» et M. le duc Decazes/NMir le projet.' ;< 

Le 19, la chambre a entendu MM* le codite de Marccmis sur le 
j^ojet, le comte Dubouchage, contre je projet, et le comte de Ta< 
làro /?0Mr le' projet. » * '. ' , 

La clôture ayant été ensuite prononcée j 'M.> le vicomte Latné ji ' 
rapporteur dé là commission» a fait le résemé de la discqîssien gé- 
nérale. ' ^ , . ^ 

* La délibération sof^les articles a. été remise aii lendemain. Cinq 
orateurs se sont fait inscrire ppur parler «nr ratliele i*', qui coû- 
sicre la permanence des listes, et Ton assure 4|ue '3. an^en^^knivni ont 
été proposée k ce sujet par MM. de Tocquevilte et de Villefrancbe. 



CHAMBSB BBS DÉPVTÈS. 

' I 

• / 

> 

Le 1% tous I^ dépotés du côté gauche s'abprdent avec un air de 
triompne.'*M. Dopin aine témoigné sa joie et sa satisfaction à 
M. Pût<aK8. .' ^ • • . . '..■;• 

On continue la dîicnsston des articles du projet de loi 'Concernant 
la presse périodique. 

L'article iô porte qu*én cas de récidive, indépeadamment det dîi* 
positions dé la foi de 181Q, lés tribunaux .pourront, suivant la gra« 
vite d« déKt , prononcer la suspension du journal, ou içrit périodique 
pour 1-, 3'ou 3 mois', pendant lequel temps le cautioi^neiplènt conlâ* 
nuera Ldemeurer consigt^é, et les piopriétairco du journal suspêmki 
ne pourront: en établir d'autre. 

La commission a supprimé dans cet article que le gérant rcispon^ 
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sabtie pourroit étrcdëclat^ incapable de t*imiiiilcer 4aiu h gctlÎQD 
d aucun journal. M. Hiini})lot-.C9nté propose de 8iih>tîtner la nispen- 
sîon du gérant à celte do journal : son amendement est rejeté. L*ar- 
ticle cifc combattu par MM. Pelet , ]>ucbàtel ^ Sébastiant et Dutergiet 
de Hauranne , et défendu par MM, deVatimcinil, Bourdeau et Poir' 
talis. M« de Beaumont fait réduire la' suspension & lo jours au tfioins 
et à un mois au plus, et M. Uumblot-Gonté parfient a faire suppri- 
mer la dernière phrase de Tarticle* , , 

Après quelques débats, la chambre adopte Tarticle i6, qui porte 
que , dans les procès qui ont pour objet la diffamation , si les tribunaux 
ordonnent le nuis-clos, les journaux ne pourront, à peine de aooo fr. 
d*amcnde , publier les faits de diffamation, et que, dans toutes les af* 
faires civiles ou criminelles où un .huis-clos aura été ordonné, ils ne 
pourront, sous la même peine , publier que le prononcé du J4jgement; 
et l'apticle 17, qui intOFctit aussi aux journaux la publication des faitf 
diffamatoires étrangers à la caqse, lorsqu*aux termes de In loi de ij^iQ,] 
les. tribquaux auront réservé Tactiop pubfiquç 011 Faction civile deâ 
parties. 

M. de la Boulaye propose un article additionnel poun obliger les 
journaux à insérer en entier les discours des députés qui le^ reqiier* 
roient, moyennant toutefois une. indemnité. Cette proposition, re- 
poussée par les murmures de ta gauche, est; rejeté.e. 

MM. bevaux , Méchin ; .de Çormenin, de Corcelles proposent ute 
autre article additionnel pour que les délits de la presse soient jugés 
parle jury. M. Aifint combat celte disposition, et s*é tonne qu*aprèf 
avoir célébré h Tenvi la science et Timpartiafité des cours royales,. oit 
veuille, leur ravir cette précieuse attribution. MM; de Coi'CelIes'et Çor- 
menin soutiennent leur proposition, et la discussion sûr cet ùh^tt ia^ 
portant est ajournée au lendemain. 

Le 18, MM. Chdlgrin, d'Alzac et Crçuzé dénudent el ol^ticntifnl 

âtB congés. » . \i • .* . , i 

V ordre du jour est le rapport dé la çompnission chargée de Tèxa- 
men du budget de Texei^cice 18^9 (i,'« partie, dépenses ). Tonte Ja 
sëance a été eitiployée par la léctur-e de ce rapport. * 

M. Gauthier^ rapporteur d^ cette commission^ commence par tracer 
le tableau de notre situation financière: il s^appesantit sur la créance 
de TEspagne, principale cause dcVarrieré. Il ne toit rien dans notre 
situation politique, qui pubse justifier les^ sinistres prévalions de cfr 
qu*il .appelle le parti; il croit, ^u contraire, que ce qui affermit lé 
gouvernement, ce sont les satisfactions données à Topinion. M. (Gau- 
thier parle du renversement nécessaire du précédent ministère., dtt 
cabinet hoir, et traite enfin quelques objets politiques suivant cer- 
taine manière^ de. voir. ^ < 

La commission croit devoir proposer des. économies dans les diJOTé- 
rens services; et surtAut.dans les tr^temens des emplois supérieurs ; 
elle demande ^ . par exemple , que, celui des ministres soit réduit à 
laOfOoo fr. , et celui des directeurs-g^nçraux à 49»P~oo fr. ; elle vod- 
droit qu£ le cumul ifcs^triiitemens fûit rendu in^possible. 

M. juauthier entre ensuite dans Tex^oven des dépenses affèctéet 
aux différens ministères : il propose , en'rautres^ une réiluctiôn ^on- 



sidérale «ur Ut fondi affcciéi aq eonieil «rstal^ ane autre lur Uu 
trait du.can^ip de. ^aînt-Omir, une autre «or la subveatrôn aecbrdé^ 
9UM. théàtrei royaux, et la ^upure^îoii du traitemeQt de» membires. 
fU b oomminioQ d*indeiiuift4 j il 8*éJéve contre lei fonds affbct^i aux 
iéptx^H» secrètes de la police» et contre le nombre dei employés 
au bureaux. 

Arrivant an budget des afRiires ecclésiaVtîquef , la commfs^îot^ t'est 
«ttorée, dit M. le rapporteur, aue les laoyooq fr. destinés aut bourses 
çcclésiasti<]ues étoienc employas suivant heur institution, et que le» 
^fd^oop fr. destinés li secourir les congrégations n*étoicnt empFoyés 
que pour des comnfyhautés dé femmes et pour les tazaristes et les 
9.établîssem<$ns destinés à former des prêtres pour les colonies et les 
misfiotis étrangères. La sotpme de 1,960,000 fîr. , demandée pour fm 
constracUon dos édifices diocésains , dont aoo,ooo fr. pour la créa<^ 
lion de i^uyeaux éyécbés, a d^abord paru exorbitante ^ mais M.' lé 
Annistre ayant fait voir que les besoins' exprimés à cetVgard par leis 
départeroens s'éleyoîenla ao,oooyôoo, la commission s'est bornée à 
te<ftre le vœu que Ton réduira ^ Tavenir à 100,000 fr. la sommt . 
destinée k Tachèvement des constructions d*évécbés. 

Quant au ministère de Finslrnction publique. M.. Gauthier annonce 
qoe la commission ayoit cru devoir examiner Tiiiâ^oence des ébolet 
tççc^daires .ecdésîastîques| mais qo*uii. acte de Taotorité royale vient 
«k U dispenser de ce soin,... KHe se borne à demander une rédoetioa 
««1* les bourses, sur le conseil royal de TUnifersité et sur Tadminif^ 
iration centrale; elle vondroit aussi que Ton vendit les biens de 
rUoLversîté. 

t^e 1^, la chambre accorde ub coagé à MM» de Castéja et - Gaa- 
Àier. 

Vamf^demeBt pour réublir U jory est rejeté après um disconn 
de M. de Montbel« 

On passe à Tartiçl^ 18, qui nprte que la loi du 17 mars iBvi, rçta^ 
live à là police des jburnani et écrits périodiques» est abi^ogèe, 
et qui supprime par contéqueni la .censure, les procès- de leB*- 
.^l^ce» etc. ^ * • 

ii, Duplessis de Gréné^n combat un tel article daiis lltttérée de 
la t4reté de Tftat. Son discours ne pent être entendu ^ à caqseï dek ^ 
jnnrmures et des conversations de la gauche, et c^est en vain que . 
I*bKateur réclame le silence* M. BaeoCdc Bornant, commissatrje. da 
Boi» s'élèye contre' les considérations importantes qtt*j fait valoir lé 
préopinant; n soutient que cet article doit être surtout adopté, pài»- 
que sans loi tout le système de législation en discussion ne pouiroft 
plus exister. L^article 18 est adopté. • 

On procède au scrutin sur Tensemble de la loi. Elle est' adoptée li 
là majorité de 266 contre i §6. 

La chambre se retire ensuite dans les bureaux pour Fexameii dé 
la proposition de M. Labbey de Pompières, relative à la m^e en id- 
cosation du dernier min$|itère. 
.. La commission nommée à cet effet est ainsi composée : 

"WIL, Maugttin ^ Girod (de TAin] , de Montbd , Kaod^t, Dotertrt» 
B« Constant 9 Delalot , de Lamevan , Agier. 



BappoH au RU. 

Sire , la commitsion que V. M. a fonnée p» otdoniuDce du ao jai 
TÏer de celle année , reUtÎTemeDt aux écoles tccoodairci eccléiiagli 
met, a l'hoDneur de vous présenter le réiultat de son travail. 

Conslater l'état Hes écoki ecclesiaslirjues ucondaùfs étal/liti 4 
France; U_ comparer aux différentes dispositiont de la Ugitlaiion en 
vigueur; rechercher let mojrem d'asiurer, relativement à ces écoles, 
l'exécution des lois du royaume ( l ) j indiquer, pour arriver ii ce der- 
nier but, des mesures complètes , efficaces, et t/ui se coordonnent avec 
notre législation poL'tique et tes maximes du divit public Jrançaii (a) : 
(d doit être l'objet de lioi in veiti galions. Les droits sacrés de la m- 
l^àin, ceux du trône, l'autorité patemelie fl domestique, la tiùertë 
religieuse garantie par la Charte (3) : tel devott être notre guide- 
Nôtre dëvôùinent a tous ces principaux inièriu du pays (/^) nou) a 
(outcnus dam l'accomplissement d'un devoir quelquefoîi difficile. 

L'ordre du travnil lembloit exiger que noui eussions d'abord con- 
noiuancc de la tituation actuells des ëcolcs secoodairei ecclëiiaiti- 
<iue«. Votre commission. Sire, n'a rien néglisépour l'établir; elle 
lest adressée aos miniiires de V. M., seuls en position de lui pro- 
curer jusqu'aux moindres docum en s. La seule correspondance, ou- 
TCrte k celte occaiion sur tous lei points du royaume , expliquera fa- 
cilement ï V. M. combien il a fallu de temps à la commisuon pour 
ne former un plan régulier, sur lequel elle pût discuter et prendre 
des résolations. 

Toutefoù ce temps n'a pas été perd» pour Teniemble du travail. 
En attendant que les fait« fussent constatés, nons nous fbmmei oc- 
cnpés de méditer et d'approfondir les lois, décrets, ordonDanees et 
réglenfttts de rinilractiou publiquiij nous avons ëludtë leur rapport 
avec l'éducation que l'on reçoit dans les écoles secondaires ecclésias- 
tiques j nous avons risajé Ap saisir l'application qu'on en pouvoit 
faire ï ces écoles , et par suite , de découvrir le) motifs qui avaient 
nu donner lieu k des rivalités , des cooilits et mâmc à des accusai ioDi. 
Enfin, nous avoni recherché quels seroient les lanjens de rétablir 
l'harmonie ri désirable dam ces deux branches de rin;truciîon,.el 
de prévenir le retour de ces contestations , qui troublent à la foii la 
paix des lettres, Ses familier et des consciences, et qui ne sont pai 
moins nuisibles à la religion qu'A la société. 

Cet examen, et les rcnseigncmen] qui oni été fournis à la comrsit- 

(i) Lettre de M. le garde-dea-sceaui aux membres d 
sion. (m jairvier i8î8.; 

(3) Ilipport au B<H pour la formation de la commis: 
TÏcr i8»8.J 

mtbid. 

(4j Ibid. 
Timu I.VI' ï.'Arrti ie la HiiUi[io-^ tt da ttm. 
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sîoB, Tonl confirma dant cette pc ns(^e , que , dans les ehoset humai- 
wt»t VaboM vient toajours te placer b côlé île rusàge, e<«(it*kHeiiM^ 
Jblement il parvient à usurper des droits dont il est très -difficile de 
le dépouiller, lorsqu*iI en t |Diii un ceH«ill. temps. Nous avona xlonc 
cru que tout notre devoir ëtoit de chercher à bien connoître les abus^ 
que nous, aurions rempli toute la tâche qui nous ëtoit imposée^ si bous 
parvenions à indiquer, avec toute la précision nécessaire, les moyens 

2e les corriger» et nous avons pensé que rapplication de cet moyens 
Kureroit en même temps k rinstitution des écoles eccîésiasiiques 
Secondaires une existence plus durable. et plus paisible. Dans ce d«s- 
•ein , nous avons réduit k sept points nrincîpaax toute la matière d^ 
nos délibérations, et c'est le résultat ae ces mêmes délibérations que 
nous avons Thonneur de mettre sous les yeux de V. M, dan^ce rap- 
port». 

!• Iks écoles eccléiiastùfufis ^eeondmîm en géHénal^ kur ofy'eâ^ Jettt 

êviitence iéguk et kun reêtovroe». 

Les écoles ecdésia tiques secondaires , autrement appelél^ petitf 9ér 
samaîres, instituées sous le gonvernement impérial, pour préparer les 
jeunes élèves qui se destinent k l'état ecclésiastique a entrer dans les 
grahds séminaires aprè» leurs humanités, et même quelquefois aprè^ 
leurs cours de philosophie, existent, telles qu'elles sont aujqurdnui^ 
en vertn de Tordonnance dn 5 octobre i8i4> ' < 

La loi du lo mai 1806, qui a fondé TUniver^ité, établit aussi que 
tout ce qui est d'exécution sera déterminé par les décrets, lesquels 
seront postérieurement convertis] eh loi. 

Les décrets d'oi;ganisalion ont été rendus^ la Ic^i n.'e^t jamais, ve^ 
une les- corroborer. Plusieurs de ces décrets avuient autorisé les écoles 
«pdésiastiqnes .secondaires, ,çn les plaçant alors sous le régime et^ là 
jaridiction de l'Université. 

.C'est dans cet état de choses que la restauration a trouvé l'Uni- 
Tcrsité. Les ordonnances ;dvi Roi qui sont venues mettre nc^ institu- 
tions d'accord avec la nouvelle forme du gouvernement, oiu modifiai 
)es décrets relatifi aux écoles ecclésiastiques secondaires. Ces ordon- 
nances ont force de loi, ainsi que les précédens décrets. - 

La légitimité de l'existence actuelle des écoles ecclésiastiques se- 
condaires ne peut donc leur être contestée. Elle est régulière, elle 
est légale , pour toutes eclles qui sont formées en vertu d'ordonnan* 
ces dn Roi. 

Cent vingt-six écoles ecclésiastiques secondaires ont obtenu l'auto- 
TÎsafion, soit en vertu de l'ordonnance du 5 octobre 1814 cné-méme, 
soit en vertu d'ordonnances particulières, conformes aux di^spositions 
de la première ordonnance. 

Âpres avoir reçu, pour leur piremier établissement, quelques se- 
cours du couvernemexU , des conseils-* généraux àt» départcjnens.et 
des conseils municipaux, ces écoles ont été et sont eocoro gêné raje-' 
ment abandoQ^^^^» ,pour leur entretic^q et po^jr leur e xist^ace , à la 
sollicitude des évêqûes et à la charité des Bdèles. Elles sont utiles M 
même nécessaires à la religion, qui ne peut espérer, sans l<ur secours, 
d'assurer en France la perpétuité du sacerdoce , on du moins qui ne 



. 
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Seat se promettre .de- combler par d'autres moyens le 'ride immeiue^ 
a sanctuaire. La commission a pensé nnanimement ^ue tant ^ue Us 
4colei^ ecclésiastiques conserveront le caractère qui leur appartient, 
eeS' éiîoles dorr'ent être 'autorisées et même encouragées par des dota^ 
tiens on secours convenables, qai les arrachent à cet état précaire 
On les retient la pénible condition de n*ètre alimentées que par des 
aum6nes. 

Cinquante- (roii étabfissemens se qualifient du titre d*éco)es ccclé«- 
iSasti<}aes^' d'écoles cléricales, dé petits séminaires. Ils ne possèdent 
aucun titre valable; ils sont -cependant soustraits II là juridiction de 
rUnIversité. Leur existence est contraire K la législation actuellement 
en vigueur. Cette législation détermine qu'aucun établissement, école 
on pensionnat ne doit exister qu'avec Taulbrisatioli de TUniver- 
dté y et en se conformant à ses regleme.ns« Elle n'en excepte que les 
écoles ecclésiastic[ues secondaires , en vertn de Tordonnance dv 5 oc- 

foI>re 1814. - . ■ il .. 

En conséquence ,' la eommissioi^ a pensé qu'il d'èvenoit urgent de 
faire rentrer ces.établissemens dans l'ordre lëg^l^ et quo, pour f par* 
Tenir sans froisser tout d'un coup des intérêts quelquefois respecta- 
bles, il serbît h propos' de fixer un délai pendant lequel chacun ^es- 
dits établissemens seroit tenu) ou de se pourvpir de Tauto^isation 
royale, suivant la forme près, rite par Tordonnâiice du $ octobre i8i4« 
on de se soumettre aax réglemens de TUniverâté , en entrant sous 
«a dépendance. 

'D'aprè's ^ordonnance du 27 février tSai , article a8, les curés sont 
cutorisés & former deux ou trois jeunes gens pour les petits sémi 
fEMÙcès, et lès irectaon dca aeadémMts ^orit temif à veiHerà^e ^ùè lé 
nombre fixé ne soit point dépasaé. 

La ri^eur de oette disposition, qi|i a donné lieii à de nombreuses 
inifractions , nous k paiu devoir être un peu adoucie, soit en faveur 
iéA hàbitans des communes éloignées de tout moyenld'instruction, 
«u milieu desquelles' les pères de famille se trouveroient ainsi privés 
de la facilité et du droit de faire instruire leurs enfaDS,soii en fa-* ^ 
Teiir de quelques écoles cléricales qui, d^ms les grandes villes , et 
notamment à Paris, se sont formées auprès de plu4eprs églises, qui 
aont surveillées immédiateBiieDt par les curés, et qui ont pour objet 
d^élever gratuitement des enfans qu'on destine aux petits séminaires, 
et <|ui, eh attendant, servent aux cérémonieset lila pompe du culte 
divin. ^ ^ .... 

Pour concilier, autant qu'il' étoit possible > ce double besoin avec 
les intérêts de rUniversité , la commi^ion a pensé : 

|0 Que, s'il y a voit des inconvéniens à étendre l'ar^cle aS de l'or- 
doiinanee dit a? février iSai, il y auroit cejpendant c^uefque avantage 
à expliquer, dans un sens plus étendu, la disposition 1 restrictive à 
cet artictè , en déclarant qu*ellc ne s^oppbse point k ce que les curés 
matruisent dans lés sciences les en£ins de leurs paroissiens seulement, 
qui se rend^'oient a^rès d'eux aux heures fixées , et sans cesser d'ha^ 
l>lter dans leurs familles; mais en même temps , if seroit nécessaire 
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que cette explication porUt quêtai an curé Touloît tenir uapeiS'' 
sibnnat en conformité de Tartide sS, Iç diplôme de fUniversité ne 
poarroit loi être accordé que sur le vu de la pérmîtrion. de rëvéqua 
diocésain. 

V» Çu*il y ait lieu de' présenter une ditposition spéciale dont la 
commission a adopté la rédaction dans les termes luivans : 

« Des écoles ecclésiastiques primaires pourront être établies atec 
Tautorisatron du Roi , donnée sur Tavis du conseil rôy^l de rinstrur* 
fion public^ne, dans les villes métropolitaines, auprès des églises 
iii<'tropo1itaines et paroissiales ^ et dans les villes diocésaines» auprès. 
dts églises cathédrales. 

» Ces écoles primaires n^admettront point d*extérnes, et ne pour- 
ront recevoir que des pensionnaires gratuits, jo$qu*£ la concurrence 
du nombre déterminé par Facle d'autorisation. 

9 Les élèves porteront Thabit cléHcal; ils étudieront les rodimens, 
dn latin jusqu'à la quatrième inclusivement , le plain^^bant , ici ser- 
viront aux cérémonies du culte divin* 

» Bans le cas où une école primaire ainsi autorisée ne se confQr- 
meroit pas aux conditions ci-dessus prescrites , rautorisatiou.sérâ an« 
nulée. » ^ 

La discussion de cette dernière proposition a donné lieu à dt:s ré-r 
flexions, (ant sur la désignation précise des villes où ces nouvelles 
écoles primaires ecclésiastiques |M>urroient être formées, que^sur l'ad 
mission des externes, et la rétribution à recevoir poiir le prix de la 
pension. La crainte de trop restreindre on de procurer trop d'exten- 
sion k ces établissemens a commandé une réserve dont V. M, ap- 
préciera les motifs. s 

3« Des êUC€ur$aU$, dépendances o» dédouhkffneni desécoks ecdésias- 

tîfuèi secondaires*. >v , : . . , . 

Dans différens diocèses^ Técole ou les écoles eccrésiâstiques secon- 
daires ne suffisant pas pour contenir tous les élèves nui se présen- 
toient, soit âr raison de la dimension du local, soit a raison de la 
^nécessité de séfiarer l<*s élèves pour le bon ordre et le maintien de 
la discipline f soit à raison de la santé des jeunes gens, dont un assez 
grand nombre a besoin d*un air pins vif et plus salubre, il a été éta- 
bli de nouveaux pensionnats, sous le titre de succursales, dépen- 
dances, dédoublement de Técole autorisée, et les évéqnes se .sont 
crus dispensés de solliciter pour ces établissemens une autorisation 
spéciale. 

Cette application de la loi peut donner lieu à quelques abus , et 
rUniversife s'en est plainte en la considérant comme un moyen dont 
on.pourroit se servir pour éluder les dispositions légales. Après avoir 
examiné les dispositions de Tordonnance du 5 octobre 1814 sur cet 
article, la commission n'a pas cru mettre dks entraves *h Texistence 
des petits séminaires, en^ indiquant comme une mesure d'ordre : 
R Que toute nouvelle maison qui s'établiroit^soît comme' dédouble- 
ment, soit comme succursale ou dépendance d'une écolç ecclésias- 
tique secondaire, ne pourroit s'ouvrir qu'avec Fautorisation du Boi , 
et que cette autorisation devroit être demandée pour celle» qù! exi^r 
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trroient déjà dans la forme prescrite par l'article 6 de Térdonnafice 
du 5 octobre i8i4- » Cet article veut que , toutes les fois qo*une école - 
ecclésiastique nVst pas suffisante pour les besoins du diocèse , une se- 
conde école ne puisse être créée que sur une ordonnance du Rot» 
rendue après avoir entendu le conieil d'instruction publique. La ro* 
lotjté'de y. M. ne peut être illusoire, et personne ne peut douter 
qu'elle ne soit toujours bienveillante pour lea demandes qu'elle aura 
reconnues )uitet et raisonnables. 

4* I>u régime et de éfuei^ues t^gles propres aux écoles ecde'sia^iiques 
* secondaires. 

L'objet de l'institution des écoles ecclésiastiques secondairet est de 
préparer pour les grands séminaires les enfans et les jeunes gens qui 
«onouceroient de la vocation à l'état ecclésiastique: le régime de ce» 
écoles doit donc être réglé de luanière à favoriser le développement 
de celte vocation ; Vinstruction et la discipline ne sauroientétre, dans 
ces écoles» les mêmes que dans les collèges royaux et autres institu- 
tions soumises à l'Université. Les évêques assurent* que l'éducution 
qui e^ donnée djins leurs petits séminaires est parliitement conforme 
au but de leur institution. Les besoins de leurs diocèses, et les sacrifices 
coniinuels qu'ils sont obligés de faire pour soutenir leurs écoles ec- 
clésiastiques , sonjt des moti£i suffîsans de croire qu'ils dirigent auisL 
tout leurs efforts vers ce but unique, et pour eux si esientiel. 
• Cependant il s'est élevé des plaintes sur ce que, dans plusieurs 
écoles ecclésiastiques , ce but essentiel et cette spécialité d'édui^ation 




itiques, et qui 

server le caractère qu'îles doivent too^oors avoir, n'avomt pus été 
généralement assez rigonreusementobseviées : telles que l'obligation 
de porter Tbabit ecclésiastique au bont de deux années d'études, Tea* 
dusion des arts , exercices et études incompatibles avec la profession 
du, sacerdoce, et l'interdiction des cjl ternes dans lesdites écoles. 

Pour 6ter jusqu'au moindre prétexte à des accusations qui troublent 
rbarmonie qu'il seioit si désirable de voir exister entre des écoles qui 
ne dévroieiit être qu'émules des autres éftablissemens , sans jamais en 
être rivales, la commission propose de maintenir, l'exécution des dis- 
positions suivantes : 

« On ne doit faire dans les petits séminaires que les études com- 
patibles avee l'état ecclésiastique. 




prescrit Tordonnance du 5 octobre i8i4* 
j> Les écoles ecclésiastiques secondaires doivent, en exécution de 
Tartitle 4^ de l'ordonnance du 7 février i8i5y cesser de recevoir des 
externes, 

» Conformément ^ la définition donnée par l'arrêté de la eommî&» 
«ion d'instruction publique du ^8 septembre 181 5, sont réputés ex- 
ternes to|is les élèves qui ne couchent pas^ et ne sont pas nourris 
dans rétablistemcnt. 



( rgS ) 

» Toutefois il conviefidroh de fane une eitpplioti ^ la règle g^iié- 
y.«lc pour ItB éoiAm q«i seroîent étmhHàt dam des eoaimttiiës <»& tl 
ny autqii pat de collège de rUaiveriité. Gelles-d pourvcâénC recis- 
yoir coince eftiernes les enfani| des personnes domkiliéeêf dan* ta 
cQninuDe.. •» 

. Il 7 a àe% villes qui n'ont coneëd^. qoe aotts cette CAiiditîoll ezëep- 
iioaneHe des bâfimens qdî lenr appartenoient , pemr être employés à 
fonder des écoles secondaires iecclésUstiques : leur attente mt saurbit 
être trompée. ^ ../•.. 

- La commission pense en ontre que, pour assurer de pins en pins 
Tordre dans ces établissemens, il seroit nécessaire de les assujettir à 
des règles fiiea» imposées par les évèquef. 

Sfi Du éfylomé dt hac^eUer-ès-leUrt^s accordé aux éUves .dtê^ écoUê 

ecclésîaitùfues tècondaires. _ 

• L*attentlon-de la commission a été reportée sur }es moyens de pré- 
venir rinconvénient qui résulte , poitr Tinstmction publique et poiir 
les droits de rUnîyersité . de radroissfon des élèves qui, n ayant nulle 
Tocaèion pour l*état eécf esiâstique » entrent cependant dans quelques 
petits aémirtaires, soAs prétexte de cette vocation, et qni^ après 
«voir proGté des bienfaits et des privitèffe* d'une éducation spéciale, 
rentrent dans des professons laïques, s étant ainsi» d*un cMé, soua- 
traits 11 la direction nniversilaire , et de Taufre, ayant consumé une 
fïarfie des ressources qiie les dîbcèies ne destinoient qu'à ceux qui 
pourroient leur rendre des services par fa snite^dans Texercice du 
aalnt minisrère. . • . i . . • , , . 




«ortes 

teindre . 

tilut ce qui seroit de naturels les favofi^er. La commission pense 
qii*il seroiC à propos de décidei^ que ft les élèves àei écoles ecciésias- 
iîqiies secondaires^ crari se présenteiroicnt à l*^exanien tlu grade de ba- 
chelier*ès* lettres, n obtiendront à Tavenir qu'un diplôme spécial, 
lequel ne lenr servira que' pour parvenir aux grades en théologie \ 
toutefois ce diplôme aura le même eÉet que les diptôine^-ordinaires^ 
pour les ecclésiastiques, dtf inomént dû ces clercs seront entités dans 
les ord^éii sacrés; » Tous'ies élètea qui auront abandonné Tétat eccié- 
sia5tîque, après leurs cours d'études, seront tenus, pour obtenfr le 
diplôme de bachelter-ès-lettres, de se soumettre de nouveau aux 
études et aux examens, selon les régleraiens de TUniversité. 

^ IH l^êxempUon 4^ ia rfUiùutkai univeraitaire pour ù» éièvu det 

i écoUs.éeclésiksti^uês secondaires. 

Les 6i:iLToonance9'c(tt Hoi et tés arrêtés de la commissiiHi d'inst^uc- 
tfon publique exoraptènt dé la rétribution universitaire tous les élèves 
des écoles ecdcsiasliques secondaires^ ainsi quelles élèves des écoles 
jniites, des collèges royaux et des collèges communau;i qui se destinent 
à rétat ecclésiastique. ■ 

Le bat de cette mesure a été de favoriser les étiidcs ecclésiastiques^ 





mail, dictée' dans rintërét de la religion, cette dispoûtion ne doit pas 
servir à soustraire ces ëtàbTisscih<^ns à la juridiction de rUnivenité, etr 
\ éviter, par une fiction, de solder les droits établis par les règlement. 

Afin à*arréter les abus, la commission aiVèit d'abtfrd examiné 8*il 
seroit possible de d/terininerpar un chilTre le nombre des élèves cpii 
s^'rpieiit admis , dans chaque diocèse , à |oair de Tezemptron de la té- 
triDEilion'uhiversîtait-Q. Pour'ariiter àce but, elle avoit demandé d«^ 
^renséignethéns^a^sez étendus sur les besoîhsUte chacun des diocèses; 
maris '<3le a 'fini t>ai^ reo^nïioitre ()u6 les difficaltés, pour déterminer 
Wt )a^te proportion , étoient insurmontables. 

La commissioll estt d'avis que les eiemptions' accordées poilr lei 
élèyes des collèges royaux et communaux; ainsi que pour les collèges 
mixtes, offrent peu d inconvéniens, puisque If conseir royal devant 
prononcer snr chacnnè de ce^ exéeptrons. en particulier, il est libre 
de la rè^ijsér toutes les fois qu^il supposeroit que, sous prétexte de 
'ibVorIser des études ecclésiastifues, on rondroit seult^ment échapper 
4UX droits établis. La eommission (^ense d*aiUeurs que des iermes j^ré- 
servatriccs et des ofiranti^s pourroient 4tro adoptées. Par.exempU.f il 
^mbleroLt convenable d^exîger» avant de prononcer 'sur chaque 
exemption, Talte^tion de Févéique diocésain. 

.(^ttantatot écoles ec;eiési4stiqoes feoQBdaives,-la cdmaissioa reioai^'^ 
mie qu*en ce moment, tous les élèves qui y sont admis jouissent de 
1 exemption; que les, plaintes éHyét» à cet égard prQviennj&Bt de pe 
que, (ïans plusieurs de ces écoles, on reçoit des élèves qui, notoi- 
rement, ne se destinent point à Tétat ecclésiastique. Elle. pense qae« 
Uvl'sqiie ten^ lei petils séminaires ^ àan^ èxcef>tion , seront rede venus pe 
qu'ils devAieet et doivent être , c'est- k^-dire qu'ils ne renfevnerolit 
que des élèves ^nntroucaut péelleroentr^ntetuion de le destiner' ea 
service des autels , au 'il n'y auroit plus<l« ^otif»de. faiire nne .diOfé* 
jrence entre les étuJisus , et de les (^i^iyer de la fayeur que leur accor- 
dent les ordonnances àctueltetnfnt en' vigncer;^d'autre part, l*aiito- 
risatton royale étent néicessaire poer r«uyertnrè d'une nouvelle n>alsen, 
elle ne ser» poiqt ^•^eerdée, si la première. est snifllmkte pour let he« 
soiQs du diocèse- ... ^ » 

Toutefois la commission estime qu^il est important de dopper d'une 
manière évidente aux écoles dont il s'agit , le caractère d[e leur desti- 
f^ation ; qu'à eet «ffet , là disposition de Tàrt. 3 de l'ordonnance du 
5 octebfe 1-8 14 > qoi exige qUelos «lèires .posteroiit l'habit Bçdeéi$i- 
tique atr bout de deux années d'études,^ doit être étfiidiie à toîites le» 
écoles ecclésiastiques secondaires sans exceptign^ . ., , 

La comrai.s««iun ayant examiné, à cette occasion, les dispositions de 
Tarrêté du 17 octobre 18 15, qui prescrivent que Thabit ecclésiastique 
sera pHs, n6»-sctiletteiit pin- les élèves ecclé«iMtiques des éollèges 
mixtes, mais aussi par les élèves det autres coUèges exemptée de la 
ritribution, comme aspirant ^ VéiaX ecclésiastique, est d*avis q^e cet 
arrêté doft être maintenu à Tégard des collèges mixtes;.. mais qi^'il 
éonîviendrolt dé rendre cette dispo^lioû facultative pour iescoirlges 
l'eyau^ et ceiôiDutianx, où déjk ell^ li'est poim ^généralement observée. 

- . {La suttf au numéi^^ prochain- ) 
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NOirVKLLA» kUXUiBSlASTlQUIfô. 

Paris. L'importance du rapport qui précède; lie non» 
Çermettoit pas de le présenter seulement par extrait; d'un 
autre côté, son étendue est telle que nous n'avons pu en 
' donner aujourd'hui que la première moitié; nous sommes 
'forcé de renvoyer la seconde à un autre numéro. Cette cir- 
constance nous empêche aussi de présenter aujourd'hui 
quelques réflexions sur la secondé ordonnance du i6 juin ; 
ce sera l'objet d'un article qui paroitra vraisemblablement 
daos ie numéro de samedi. Nous tâcherons également de 
nous remettre au courant pour des nouvelles et des an-^ 
nonces que nous avons été contraints de laisser en arrière. 
Le mouvement qui nous emporte est tel , et les évènemcDS 
se pressent si fort, que nous pouvons à peine suffire à les 
suivre. 

.— - On a parlé de réunions d'évêques, qui a voient eu lieu 
à Paris y relativement à la situation présente des affaires de 
l'Eglise. Ces réunions étoient sans doute très-naturelles et 
très-Jégitimeft; quoi de plus simple que les évêques s'entear 
dent sur les besoins et les intérêts de leu,rs églises? Dans un 
temps où tant de léunions de toute. espèce se tiennent 
de la manière la plus os^nsible et la plus éclatante.; 
dans un temps où 1 on a souffert que des milliers d'élec- 
teurs se rassemblassent , avant la convocation royale , pour 
délibérer sur des objets qui touchent de si près à la politi- 
que ;,dans un temps où l'on annpnce hauten^ent ces réu- 
nions dans les journaux, où l'on rend compte publiquement 
de 46 qui s'y fait, de ce qui s'y dit, des décisionjB qu'on -f' 
prejid ; dans ce temps , dis-je , on auroit vraiment bonne 
grftûe à trouver mauvais qu'une douzaine d'évêques, qui se 
rencontrent à Paris pour leurs affaires ou pour leurs de- 
voirs, se rassemblent pour essayer de parer les coups qu'on 
veut porter à la religion! Feindroit-on d'avoir peur des déli- 
béra^ions de quelques prélats, dans le moment même où, du 
a vu tenir des réunions extra-légales de mille à douze cents 
électeurs? Seroit-il possible que^ lorsqu'on tolère ou que Ton 
encourage toute sorte de discussions politiques, toute sorte 
de réunions sous des titres divers, on eût l'air de redouter 
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quelques c6n(iéreaces de prëlats qui, par leur âge^ leur posi" 
tion , leur caractère et leurs vertus, inspirent la confiance et 
le respect? Il y a eu, à ce qu'on dit, quatre ou cinq réunions 
d'ëvéques avant leî^ deux ordonnances; il s'y trouvait i4 ou 
f 5 prélats , et ils se rassembloient toujours chez quelques- ' 
uns d'entre eux. Je ne pense pas que les complots qui 7 ont 
été formés' soient d'une nature bien inquiétante pour la mo- 
narchie, et le Roi peut être tranquille, s'il n'a pas d'ennemis 
plus'actiÊ et de con^irations plus redoutables à surveiller 
et à prévenir. Seroit-ce un si grand crime, quand ces prélats 
auroient cherché à prévenir des mesures funestes, quand ils 
âuroient réclamé la conservation d'un corps utile ^ quand 
ih auroient fait des représentations en faveur d'écoles né- 
cessaires aux besoins ae leurs diocèses? Seroitrce une si 
grande audace à eux, d'avoir écrit dans ce but au Roi ou à 
ses ministres , et d'avoir essayé de leur prouver combien la 
relieion auroit à gémir, si on cédeit aux clameurs de ses enne- 
misr Lesévéques-sonl-ils rigoureusementtibligés d'être muets 
quand tout s'agite autour d'eux ^ et quand leurs droits sont 
menacés? Faut-il absolument qu'ils souffrent en silence toutes 
les atteintes que l'on porte à l'autorité et aux intérêts (de 
i'Ëgliset Les accusera-t-on de fanatisme^ parce qu'ils s'alar^* 
ment des maux' et des dangers de, la religion ? les accusera- 
t-on de sédition I parée qu'ils se jpUignent d'une Ueence qui 

a^ les fbndemens de la monarc%^ie et de la société? An l 
nissoDs plutôt leur zèle^ et remercions-les de leur solli- 
citude, i 

— L'ordonnance contre les Jésuite donne lieu, dans le 
fond et dans la forme, à des réflexions^ inquiétantes. L'ar- 
ticle 1** porte que les huit écoles tenues par les Jésuites 
seront soumises au régime de V Unwersité, Goinment Ten- 
tend M. le gafde-des-sceaux? Ces huit écoles sont des petita 
séminaires ; si on en exptdse les Jésuites , doit-on priver lés 
évêques d'établissemens qui leur appartiennent? Auroit-on 
voulu renouveler l'exemple donné par Buonaparte, lorsque, 
par son décret du i5 novembre 1811, il déclara saisis, au 
profit de l'Université, les maisons et meubles des écoles 
ecelésiastiques qui ne seroient pas fermées? Ira-t-on sous le 
Roi; lorsque la confiscation est abolie par là Ghfirte, ira-t-o» 
dépouiller des propriétaires légitimes? La maison de Saint- 
Acaeul étoit Je petit séminaire du diocèse d'Amiens; peut- 
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^le être soustraite à la juridiclioD de M. l'^v)(i|ue? K'est-^c 
p^& asses de lui enlever \es maîtres auxquels il avoît donné 
si^ confiance? faut- il encore q^e aqa |>etit sétniwiaire passe 
'sroi|s le rj^ime de rUoîyersité? Nous en dirpîis autant des 
petits séminaires d*Aix^ d'Aurai> de Forcalquier> de Mont- 
morillon y etc. Ces maisons sont les petits séminaires des dio- 
cèses ; les trois premiers sont même les seuls petits séminaires 
de» diocèses d'Aïs, de Tonnes et de Digne. LiJAiversxté va^ 
t-elle s'en emparer? Il j aura donc huit petits séminaixea 
qui, par une singulière exception , dependix>nt d'elle^ et sur 
locTuels les évêques. n'auron't point d iubpection. Plus on y 
réfléchit ,. moins on croit que le Roi ait voula autoriser cetta 
anomalie et cette spoliation* Il faut espérer que le. mini&tère 
expliquera cet article. 

— Le jugement rendu le >9 de ce mois, par le. tribunal 
de première instance de Pai^i», est une éclatante réparation 
des sqandales qui avoient f ffligé. les gens de bien. Çê juge- 
inent, et kes moti£iaur lesquels il est appujé^ méritent a Jltre 
^onnuf dans leur cntierit Voici le; texte du jugement. c . 

n AHMda qtilt ert constant qoe, dans iVnciini diùU ^an^ff , lei 
diip«éilto*s des divleri canons de FEfiliM c^kfcholique^ qui défeiideBi 
ans |>rétr«i /de contracter nariagei ^tQieot.coi^siJér,e5, c^niraj^. liait de 
TEtit: que cela l'c^sultte de la.déclar^'ltioI» du 4 agtu i36i, de la ju- 
risprudence .et de rofinion des auteurs, et dérive d'ailleurs. el nè- 
c^»saîtem«ni de ce qu« la ^Hlgjpn cafholj^tte. npoftottqoe et rqmaine 
éloil alors reconnue eoamé fk rtlif^n dé I Etat; 

a Atremifjr q^e leé d^cHts 4« rassemblé^ covaiHiianke qa» ont abih&i 
les vœux monastiques n*ont point abrogé les anciens principes sjiir 
rincapacité de contracter mariage dont ploient frappes les ecclésias- 
tiques promus aux ordres Sa'cré* : qn^ap contraire ^ il rc^^ulte du silence 
gardé à eet égard par la constitution cKiië du clergé qtre, soué soit 
empire^ les rèflca de rancientie dijcipltne deTEgUse avottnt ttià-i 
•ervé stir «e point tout l^ur effet ; . , . . 

» Attendu que si depuii ceitci épooue, et à la tin de 1792, «t dans 
lannëe i^gB, plusieurs décrets Je la conTention ont encouragé et 
mérae oraontaé le mariage des pfé^rés catholiques, t^s décreù, dont 
le bvt <^toit de détruire le catholicisme' et» Pfdtioe , <mt péidu toute 
leur forcé depuis le concordat de iBoSf 1. 

» Attendu que, d'après cette lot de TKtat, non-seuleii^eiit il fut 
reconnu que la religion catholique, apostolique et romane ëtoitcell<î 
de la grande majorité des Français , mais encore qu*à rantorité ci* 
irfle àpparfiendhtit le dtàïl et le deroir de statuer lur lefe aboi eom«' 
mh per Lè^ eeclésiaséîqaes , et q«au nlNnbve de ces abus les article 
organiifuei de ce concordat ont formellement |>laci^ rinfraetton des 
règles consacrées par les canons reçus en Fr^incej 
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M jlltalido qné, d K Code citil , décret^ depuis ce contrat, n a pM 
mi» I» prêtrise àu tfombfe ées eitipéelretnens de ikiatîage,. c*c»t qo*A 
»*« tfoilé que dct rèfià profnres k too^ les cUojens , rt non dès oMî* ^ 
j^atiçDs p»rtioulièrf s inpfeSsées évkx roini^irei , c«lMk{»es p»r les c*^ 
nôns de FEglise» soas Tempire desquels ils se tn.uvoient personnel- 
leoient replacés par le concordat^ que, si Tinteotion des auteurs d|i 
Co4e eitit eût été de por^e^ atternte à. ces règtes, ou de remettre les 
pvètres.tsmSto'iqaes sous les ririneip'cs du droit commun, ils sVn se^- 
rAÎent fovméUeiioeBt exp)Î4E{aes; 

» Atteudn que c*est d*a()ris ces prificipes que le chef du g«a,Tf rr 
nemfn^ d^alors , sui; le rapport des lynistres des cultes et de la jus- 
tiee, a déclaré qu'on ne acToit pas tolérer le mariage des prêtres 
câtIio'Uqiies qui, defmis le eoncortlaly aboient été promus aux ordres 
sacrés, parce que c*étoit porter atteinte h Tbonneur du sacerdoce et 
k la sûreté des familles , et que ces mêmes principes ont été consa^ 
jCrés par des décisions de cours souveraines ; 

» Attendu que c^est dans cet éta^qu*est intervenue la Charte con*- 
stitntionnelle donnée par le Roi à ses peuples, qui dispose, art. 6, 
que la religion catholique, apostolique et romaine est la religion.de 
i^tat , qu^an^ pareille disposition ne peut être stérile et sans eifbt; 

Ïie fai ooftçiéqijence la plus naturelle et la plus immédiate de cette 
iposîlton ,'eesl que Taufenr du pacte fondamental des Français, qui 
a voulu aMorer Â tous- les cultes , et plus encore au culte catholique 
<fu*il procfamoit la religion de TEtat, appui et protection , n*a pu 
Toidoir qu'un des principes dé cette religion fôt violé publiquement ; 
• » Attendu que de tons ces motifs il récite qiue recclésia«t{<{ue qui , 
! Iiforf?ment , * été promu aux règles étid>lie^ à reffet de faire cmi- 
SKiltre à toù< «es ettgag«;mens, a contracté , envers Ta religion, TEtat ^ 
et ceux qui en exercent le culte , Féifbll^atlon de garder le céljbat, * 
«reomiv depuis tant- de siècles confiée étant île Tessence-niénHei «le 
la reh'gion catholique; apostolique eC rémiiine ; qu^ainsi, loin qu'ui^ 
pareil engagement, par suite duquel fe prêtre reçoit de ITJat lui- 
même: des avantages «t Immunités importantes,' et d*une nature irré- 
vocable, puisse être assimilé à un simple con'rat privé, il faut y 
reconnoltrè , au contriire, une obligation solennelle, à la fois reli- 
giéfsse et politique, dont t^infractiion ne ^Uroit être autorisée (quelle 
que soit d'ailleurs la volonté postérieuri^ de ce prêtre) sans violer 
publiquement la loi fondamentale de l*^tat et porter Tatteinte la 
fdus grave aux droits des François catholiques^ aux bonnet mœurs et 
k Tjordre public; 

m Déclare qn*il n'y a lieu d'enjoindre k'M* E«rt<'e de signifier les 
âetcB' respectueux dont 8*tgit : en ^ï^nsc^quenee , déboute Dumonteil 
de aa demande » 

A cette ocoasibo^ timis annoncerons là seconde édition 
d*an écrit, que nous avons déjà fait connoltrç» sur la métne 
matière; c'es^ celui qui a pour titre duXiiGiai4^*prê^C^{\)* 



^•m^immmmt^ 



(t) In-S», prix, i fn aS crtit. A Parisji chez t)ciaunaj, et au ha- 
reau de ce journal. 



C ^4 ) . 

L'auteur est M. Jauffiet^ maître des requête^, frère de 
H. r^véque de Hetc; il^'est oommë dans la deuxième édi- 
tion. SoD écrit est une excellente discussion sur une question 
que ^nt d'autres ont Toutu embrouiller. L'auteur est sage 
et ni^hodique y il ne déclame , il ne s'emporte points il in* 
terroge les lois de l'Eglise et celles de l'Etat > et il montre que 
les unes et lesautres réprouTent le mariage des prêtres. Nous 
recommandons cet écrit d'un magistrat estimable et in- 
struit^ dans un moment où l'on a lieu de craindre que^eux 
qui avoient provoqué ce sAndale ne. veuillent le prAonger 
en portant 1 afiaire f par appel , devant un tribunal sûpé^ 
rieur. 



NOUYKLLBS POLtTIQITBS. 

Paais. Madame la Dauphine a dtné et coucbé à Forge« le 17 de ce 
mois. Le 16 > S. A. R. est arrivée à Elbeaf , où les autorités civiles et 
militaires lui ont été présentées. Toute la ville a été illuminée le soir ; 
la garde nationale faitoit le service auprès de sa. personne. Le 19, 
Bf >^« la Dauphine a visité rhàpital , let églises $aint*îean et Saint* 
Etienne, remarquables par d*anci«Dt «t magnifiques vitraux, et plu- 
sieurs belles manufactures de draps, où^«lle a laissé àA» marque» de 
sa munificence. L*augu8te priocease s*est rendue aussi à Louvres; après 
avoir reçu lei hommages aes autorités locales, elle est allée à Téglise 
N.-D.y ou elle a été reçuepar le clergé > et eiMiiite dan» l«»pi[incipaus 
établis» emen». £U« a remis,. «^aiAre aotres 4ons,. f ;ooo A*. •« se«9-pré- 
Cet, pour les ouvriers de la fabrique de M. Clerc, neveu, qui i| étéin- 
c^diée dernièrement. Partout M»e la I>auphine a été saluée par les 
plus vives acclamations. S. A. R. est partie aElbeuf à' huit heures du 
•oir. 

-* Maoami » duchesse de Berri, est arrivée de Rambouillet, le 17 
au soir y à Blois, où elle a reçue les^ autorités iocales. Le lendemain, 
matin, S. A. R. a passé par la terre de Meanard , qui- appartient au 
duc de Bellune , et s*est rendue au cbÀteau de Cbarabord ; elle y a 
reçu le plus bel accueil/ et 7 a posé^la première pierre de la restau- . 
ration de Tédifice. L*auguste princesse est revenue le soir à Bloi», ou 
une fête lui étoit préparée; Madame a œiUté cette ville le 19 au ma- 
tin, et s*cst arrêtée quelque» heures à- Vendôme, dont elle a visité 
les principaux monumeiis. Oh célébroit alors dans cette ville un. ser- 
vice solennel pour le vertueux défenseur de Louis XVl, qui avoit été le 
bienfaiteur d une des paroisses de VendèmjB. S» A. ^R. est arrivée à 
drux heures à Tours, ourles autorités locales et une brillante fête 
Tattcndoient ; toute la ville fut illuminée le soir, et des réjouissances 

fubliques .eurent -lien en diflérens endroits.* La princesse , après avoir 
té à b cathédrale, où M. Tabbé Dyfétre, -vicaire-général, lui a 
adressé un di' cours, est partie de cette viUe, le ao su matin^ peur se 



rendre k Saomiir; l'école de cavatériey auVIle a bien yobla Tisiter, 
lui ayoit préparé un carroiiiel, qui a été exécuté avec le plus bel 
enienUe en ta présence. M. le marquis Oudinot, fili du maréchal 
doc de Beggio , qui coqumande Técolç , faiioît les honnears de la fétc* 



CHAMttBlB DBS PÀIBS. . 

Lé aoy la délibération a commencé sur les articles du projet de loi 
concernant les listes électorales. 

Les 1 1 premiers articles ont été adoptés après diverses discussiona, 
dans lesquelles ont été entendus, sur 1 article i«', relatif à la permPBi- 
nence ées listes , MM. le vicomte de Caslelbajac , le baron de Ba- 




marquis 

de Lancosme, le ministre de Tintérieiyr^ le vicomte Dnboochage et le 
comte Molé^ sur Tarticle 7, le comte de Kergariou et le doc Decasrs ; 
sur Tarticle 10 y MM. H cornée de Peyronnet et le ministre de Tin- 
térieur. • 

Trois ameadcmens importans, proposés snr le i«r article, qui est 
le plus fort de la loi, ont, dit-on . été écartés par la majorité. L*Qir 
étoit de M. de Ketgolay, contre la permanence des listes; l'ancre de 
M.' de Sabran, pour ajouter à Tarticle une disposition prohibitive de 
toute i^éonivn détecteurs^ avant TouVerture des élections; et le 3% 
M. dr Lancofinc, sur un mode préférable de vérification des listes^ 

La diseassipn a commencé le même jodr snr Tartide 13 , relatif à 
l'aCh^tt des tien^ et eHea été remiittau lendemain 7 après avoir «n- 
tendu :M. le duc de Narbonne. 

Le aty la'discuadon a continué sur rarlicle 12. 
' La chambre a entendu à ce sQJét MM. les comtes deToomon, d*Ar- 

{;ont, de Kergariou, de Peyronnet, le duc de BrogUc, de Frenilly, 
e marqoîs deMarboif, le vicomte Laine, rapporteur, et ^e ministro 
de rintérienr. 

L'article a été enmile voté au scrutin , et adopté k la majorité de 
145 contre^. 

Le a3^ nn amendement proposé à Tarticle i3 parM. le comte 
Hnmbert de Sesmaisons a donné lien à une discussion dans laquelle 
ont été entendus MM. les comtes deVillèle, de Chastellux, le vi- 
comte Dnboùchage, le comte de Ségur, le duc de Broglie, les comtes 
de Corbière , de Kergolay, le baron Pasquier, le ministre de Tinté- 
rieur et le baron Cnvter, commissaire dd Roi. 

Cet ^mendemenl a été rejeté au scrutin, à la majorité de iSa 
contre 97» 
' Les articles 1 3, 14, i5,' 16 et 17 ont ensuite été adoptés: 

La discnnioa a commencé sur l-arlide .18 , relatif à la jurispru- 
dence des cours royales, et elle a été renvoyée au Icndem^^iu, apfés 
avoir entendu M. le comte de Saint-Romans. 
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cnAtfws un. mbVT&. 

Le aoj la chanfbre accorde na çQiM|é à jtf. de CMi4>oà. , 

L'ordre du jour est la discussion du projet' de loi portant règle- 
ment définitif du budget de j8a6. 

H. Delaborde entre dans des considérations générales sur les diffë- 
rens seryicet, et youdroil y voir quelques améliorations qu'il signale ; 
il reconnoit que le clergé français est te plus pauvre et le moins rétrir 
bué del*£urope; il voudroit que Ton dounât une grande extension à 
^instruction pripuire^ et rend justice à M. de Peyfotiiiet dTun csmIbI- 
lent travail qu'il avoit préparé pour rurg^ntsation 4ef )vges de pais. , 

Mt Cb^ Dopln rend grâces ^ M. 4e MvMgpaq d*a,vo|r défendu dans 
Tautre cbambvè les élections, et fait une aUunon-un peu tren pîr 
qnante au discours aq'y a pronomcé M.« Ferbip des I^artf. (O^apriis Uf 
réclamations de la aroite, M. Re>er-Gol)a>d faut obierverà Toralen» 
que ce qu'il dit Q*est pas parlementaire.) Il s*élèive. 0iMui^e contve U 
création àcs doeo noyivelle^ boûrsfîSj. contre leijourpanx qui délian* 
dent la rdiigion^et termine par «n éloge de^ mtnMtres de la jnstioe et 
des afiairès ecclésiastiques au sujet des ordonnances dn 1 8 jiûn, 

Bt* Labbey de Ponptpff troitye (ouftf;« les dépenses exceasi^^es; if 
se plaint surtout des frais de rarabassade du duc de Baguse lors de l*»; 
Tènement de J*empereur Nicolas ^ il pipp^le 4e rdwiU^-befHicoiit^ de 
Cottctions gratuites. 

"NL le général Hygonnet défend le pr^et de loii il 4omb^t lei> a«er. 
lions du rapporteur de U commission relativement ^ Tanoiée : à ant- 
enne époque» dit rorateur* oil^ciers.tt aold^ ^'ont ^té.pias ivatnoitf 
et plus dévoués que dan^ r^rmée actuelle^, 

M. le général Gérard s*attacfae principalement ^ tjAiMJifXft Vp cha- 
pitre de la guerre; il ci:iiiqi|e radministnation ^u dernier tminis)îèr-e; il 
demande des ifcoDoixiios dans différentes branches de ce service.. U at^ 
taque Texistence des ré^ûnens sifisses : ils ne.npi)saervenl;.]lk rien, se- 
lon luij^ et Torgueil national e&t blessé d^ la prisenpe dç ces. soldlats 
étrangers.^ 

M. de RiberoUci examine avec soin les cqmj^^es, ifidiqn^, certaine! 
réformes utiles , et volé pour Tadoption de la loi. 

Le ai •la^chirini(>ff^ «accorde un congé à M^ BaUey^ ; 

M. de Saînt-Aigôan fait un premier rapport de pétitions. 

Le sieur Fonroqge , artiste vétérinaire a Ne vers , demande la ni^sê 
en accusation de M.M. de Vil)èle, de Cosbièrc. eli de Pe^r^onad.. Sa 
pétition cuntient i.5 chefs d^aocusation. Sur les instances de U ga«;^b|;«, 
^lle est renvoyée h la cummission chargée de Texamen de la prof^Mi- 
tionijle M. de Pon^ières, 

Le sieur Delort , à Paris, demande une foi sur Içs propriétés litté- 
raires.y^et des récompenses en faveur des SAvaqSi^ c^s sens^ç lettres et 
des artistes. Renvoi aux ministres de l'intérieur et de la justice*. ^ 

Une pétition contre l'éi^évatipii des droits ^ur le^ vi9s.est'tenvoj(ée 
ai^ mi^stre des finances, 

Lé sieùr Patorni » avocat à Paris, et des habitans de I^ Corse demanr^ 
dent rétablissement du jury en Corsé. Renvof au gardê-des»fceaux. 
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Le near Dvfrftche dematide une loi <|iii aitooeisse Ui loH an e»- 
daves dass noi colontes. 

M. le ministre de H mai^iie fait ebserver que: ce B*e»t pat à ta tri'- 
buiie y Mais dans le «ecret àtt cabinet , i]aV>n doit traiter cette ques- 
tiïm. It ajoate , au re«te, qu'il Ttent de retevioir la nonTeilé qne, dain 
une. |>rovince au-delà des mers (à Bahia) , 600 «oirs fe sont révoltés, 
et qoe les blancs ont été massacres. Le renvoi h ce ministre est prb->- 
notfcé. . ^ '• 

M. de Sade^ autre rapporteur, monte à la tribune, et présente enfié 
le k^ppojl annoncé depuis assez long-temps sur le^ Jésuites. Il a*agit 
d*nne'péticioii de M. FélîJÉ Mercier, tendant à ce aue Vaiieiën BHiiii^ 
tère rende compte de celle de M. de Monttoitier, et ae 4 autres pétitions 
fnroTenant des sieurs Martial Mai<cet, Devincens, Dntasta etSalgues^qui 
demandent Texpulsion des Jésuites. Dans un rapport fort long , M. )le 
Sade se lirre à* une discussion minutiense pour établir rillégalité de Vexil» 
tence eb Fmuce des Jésuites, dont il Uomme 1^ établissement. Il parle 
aussi de leurs doctrines, du danger qii^ils présentent, de leur infltte«eè 
omette, etc. Les mesures réY^rèssiires prises par le gouvernement ont 
paru toutefois suffisantes à la commission, continue M. de Sade, êUk 
ne veut pat de nouvelles rigueurs } mais elle propose à la chatiibre d'afi- 
pnjet de son autorité con^titutionneHe ces meMires, en eonduanl au 
renyoi des pétitions des sieors Marcel et Saignes au garde*dea-seeaux ^ 
€n ce qui toucbe la violation des lois pour Tadmission en France -à*or- 
dret monatftiqttes non autorisés, et au ministre de Tinstruelion publia 
que, ponr la direetton qu'ont prise les Jésuites de rinstroction. Quant 
k |a pétkion du siéur Mercier, la éommnsion croit qu'on ne peut adop-^ 
ter que Tordre du leur. 

M. de Codny, dans un diécoôrs sage et solide , et en même temps 
TÎf et plein de mouvement-^ soutien^t qu^ la Charte devroit mettre bort 
de tout^ discnsiion l-eKittenoe des Jésuites; ii deraaude-qa'une enqnélct 
jioit fliîle par l^urs plus grands adversairea, a^rt que l'on soiteoiiTaipew 
de la pureté de leur doctrine et de leur <riè. M. de Gennj lait au««i 
rétoge 4e la <5o«igrégalibU. Il déplore In mé^nre que t*on vient de 
prendre , et fait entrevoir 1eà tonscquences terribles des concessions 
dunonvoir. 

M. Ifyde dtt Neuville répond au reproehc de coneesislon qn'avok 
^it an ministère Thonorable préopinant -, il croit que les mini«tre8 
ont rempli leur de? oir dans cette circonstance. Sa àéteiat est appuyée 
par les bravos de la gauche; 

y. de la Botflaye ne peut obtenir la pWole , la gaiiebe demandant 
de nouveau la eléture. M. de Sainte-Marié parvient à se faire e»- 
tcndre.' Il soutient que les arrêts du parlement contre les Jésuiios 
sont abrogés par la révolution ; autrement les arrêts qui proaerivQÎent 
les protestans et lès ouvrages de Voltaire serbient exéeutoires. Il s'é- 
iOMiè que Ton attaoue l'existence des JéMies, qui fout partie de la 
veligion de l'Etat , loitque te judaïsme et le Qtaliométîsaie peuvent 
eatercer leurs cultes. 

M. le ministre des iffaires eccléêiaitl^ues croit que l'on n'est pas 
dan» la question. Il ne «*agit pas de proscrire ni debannir derprétyes 
français, aux services el aux vertus desquels il a d'ailleuti» rendu 
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hommage, dans ceUetribuDe : le gouvernement a dù^eulement faire 
rentrer dans le régime universitaire huit maisons qui. lai ont été 
démontrées être devenues de véritables collèges. 

M. de Montbçl prononce une défense brillante des Jésuites.; il 
repousse toutes les assertions de ieur.< ennemis ; il prouve la légalité 
de leur enseignement sous la direction des évéques : il eh appelle 
d'ailleurs à la juste confiance accordée à leurs éeoles par 20,000 fa- 
milles , qui protestent aujourd'hui contre la violation de leurs droits 
sacriGés. 

M. Dupin aine reproduit ses accusations conire les Jésuites; après 
quoi la plupart des. députés de la droite se r^^tirent, et les œnclnsions 
de. la commisnon sont adoptée)^ 

Le a3, après avoir accordé un congé à MM. Cbabron de Solîlbac 
et lUmbuteau , on reprend la discussion générale sur le projet de 
ioi relatif an règlement définitif des comptes de i8s6. 

M. Bignon critique successivement les différens ministères. Il avoue 
cependant que M. de Villèle a bien amélioré le système de compta- 
bilité. Il vote contre la loi. M, Syriens de Marynbac la défend. Ar- 
rivant an chapitre de TinslrMction publique , l'orateur fait voir quel 
tort vont faire à la perpétuité du sacerdoce et k Tinstruction reli- 
gieuse les ordonnances au 16: Il termine en demandant que les éco- 
les secondaires soient affranchies du monopole de rUniversité. 

M. le ministre de la marihe mon^e aussitôt à la tribune, et défend, 
avec autant de chaleur que dans la dernière séance, les mesures en 
qnestion, sur la proposition desauelles il annonce que tous les mi- 
nistres ont été^nanimes. M. Hyde de Neuville s*étonne qu'un agent 
da gouvernement se permette ainsi de censurer dts ordonnances. . 

M. Etienne attaque, les actes de la dernière administration et les 
différentes dépenses ; il voodroit qu'on réduisit la gendarmerie. 

M. le ministre de la gnerre justifie les dépenses faites dan» son 
sninistère en i8a6, et répond anx observations d'un précédent ora« - 
leur contre les Suisses et la garde royale. 

M. de Lafayette trouve que le gouvernement, ponr ne pas avan» 
oer assez vite, tend à rétrograder. 11 fait Téloge des Etats d'Amé- 
rique ; il demande le rétablissement de la garde nationale ; il s*élève 
contre la malheiu^use et coupable guerre d'Espagne; il vondroit 

S*on chaneeàt tout le système administratif; les préfefs et sous-pré- 
s lui déplaisent; on doit revenir au système ^administratif créé par 
rassemblée constituante. . . 

M. Hyd6 de Neuville relève les principales excursions du^réopi- 
nant, mais il est accueilli cette fois par les murmures de la gau- 
che ; MM. Bavoux et Corcellcs traitent même ^infàmt la guerre 
d'Espagne. 

MM. Jars et les généraux Dumoncel , Lafon et Goëtlosquet répon<» 
dent aux orateurs qui oiiibparlé contre Tarraée, et à M. Sébastiani, 
qui 8*obstine à critiquer certaine partie du matériel. La discussioi^ 
est renvoyéç au lendemain. 

Des applaudisiemens étant partis des tribunes dans cette séance , 
après certaines phrases , M. Royer-Gollard a annoncé que , 8*ils se ' 
rcnouveloient » il let feroit évacuer. . 
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&ir le rapport de la commission formée pour les écoles ecc^^. 
siastiquesj et sur l^ ordonnance du i& juin^ relativement a 
ces écoles, 

■ 

' t>n parle beaucoup, depuis quelque temps , des plaintes 
de rUniversité contre les petits séminaires. Des membres de 
UXIniversitë ont publié des écrits sur. ce sujet, dç jeunes pro- 
fiteurs se sont élevés ayec force contre les enuahissemens des 
petits séminaires^ et des députés ont parlé dans ce sens à la 
tribune même de la chambre. On est allé jusqu'à dire que 
les petits séminaires absorboient déjà près de ta moitié de la 
jeunesse française ; nous avons montré qu'il y avoit beau- 
coup à rabattre de ces exagérations. Il y auroit uu peu^de 
quoi rire des enva/ùssemens des petits séminaires, où per-* 
sonne n'entre de force. Ne pourroil>on pas se plaindre avec 
plus de raison des envabissemens de l'Université , qui pré- 
tend attirer à elle toute l'instruction publique? Sur quoi 
fonde-t-elle cette prétention ? Sur un décret de Buonaparte. 
Qui ne sait que, dans son système, l'Université étoit un 
moyen d'accroître son despotisme. L.t; feu Roi. l'a dit dans 
l'ordonnance du 17 février i8i5; cette institution étpit 
destinée à servir les vues politiques de l'usurpateur ; il nous 
aparu^ ajoutoit Louis XYIII dans le préambule de l'or- 
donnance, que le régime dtune autorité unique et absolue 
étoit incompatible avec nos intentions paternelles, I^e prince 
annonçoit^ au même endroit, une loi sur l'instruction pu- 
blique; cette loi n'a point été rendue, et nous^soinoies restés 
sous un régime provisoire qu'on veut bien appeler l'ordre 
légal. Mais en quoi l'existence de TUniversité scroit-elle 
plue légale que celle des petits séminaires?. Un décret reudu 
dans l'intérêt du despotisme, un décret qui créoit un privi- 
lège exclusif, un état-major fastueux, un monopoie; un 
décret qui s'occupoit beaucoup plus d'assurer à l'Université 
des avantages, qu'à lui donner une direction religieuse 
et morale, un tel décret est -il plus légal que les ordon-, 
nances qui ont autorisé les petits séminaires?' L'Univer- 
sité a-t-elle plus de droits que la religion? Les académies 
et les facult& sont-elles plus légales que des établiss^mens 
nécessaires à la perpétuité du [sacerdoce? Des collèges où 

Tome LVL V Ami de la lieiigion et du Roi. O 
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l*on paie Ibrt cher socrt- ils plus pécieux ^l l'Etat et tLVX ($r 
jTiHles que des écoles où l'oo est admis presque pour rieo? 

l)[*y a-t-il paSf dans les pl^iules des membres de rUaiyoi- 
Mtéy quelque chose qui tes rend suspectes? T^^ seroientrils 
pas uo peu jkloux des succès de quelques écoles ecclésiasti- 
ques et de la confiance qu'elles obtiennent? lis ont un 
« moT^n de l'emporter sur ces écoles, c'est de Xaire miçiix; 
i^ais iés fermer ou les entraver est plus cxpédilif et n'est pa^ 

Séuéreux. H éloit.plus aisé, disoit ueroièrement un journaly 
e ptoscrîre Saînt-Acheul que dejsoutcnir la concurrence 
avec cette grande école; il étoit plus aisé de dé£ruir.e <I^ 
établissemens remarquables par leur bonne discipline^ que 
dVmpecher resprit de sédition de s'introduire dans les collée 
ges; il étoit plus, aisé d*em pécher Aurai cl Dole de faire des 
royalistes y que d'empêcher tant dé collèges de former de 
jeunes libéraux; il étoit plus aisé enfin, de ravir quelques^ 
écoles à la confiance des familles, que d'obtenir cette même 
confiance. 

Les avocats de TUniversité devroient bien voir que, si le 
parti révolutionnaire prévaut, elle en sera une des .pr&r 
mières victimes; son régime, 'son monopole, sa rétribution , 
tout bon Iribucr^ à là laire proscrire. L ancienne Universitç^ 
avott eu te malheur cPapplaudîr à la destruction des, Jé^ 
Sithes; rcyratoire, ou du moins une pqrlion de ce corp» 
estimable , a voit souri peut-^re è la disgrâce d\ine société 
rivale; l'Université et TOratoire Ont partagé aussi dans -la 
sitîte cette diâgrftce. XV est utile qu'il y ait^ dans tin fltat 
plus d'une sorte d'établi^semens d*'insCruction publique; 
eela entretient cntn! eux une émulation qui tourne au pro^ 
fit des études et de la discipline. L'Université toute seule 
seroit peut-^tre tente'e de se négliger tin peu; mais. en pré* 
sencedes J&uites et des petits séminaires, elle apprendrait 
à redoubler de 2èle pour ne pas être surpassée ))ar ces é(a- 
blissemens. La cdni^airrence avec les Jésuites n'avoit pas été 
inutile à l'ancienne Université, la nouvelle eût sagné aussi 
k une rivalité d'effbits pour mériter l'estime publique. 

La commission formée aa mois de janvier sur les écoles 
ecclésiastiques secondaires parott atvoîr cherché les moyens 
ilé rëtahlH' Pharmoni0 ai dé'sirable entre Mé deux ^rçtncheB 
de ^in^trttfitipn; elle auroit. voulu prévenir le retour de ^s 
ûùnt$siatum$ ^ qiU troublent à Î0 fois l<i pdix <fei lettres , dët 



{ itt :. 




Jtmumimt m i'^hv^etnfe t[Metqnei pt)tnT$, ûiiû ci en obtenir 
é'mktttàfûmï Fii!Hféi«t dé la religion et du clergf. La roajo- 
filé »'À6lt fl«(«ëe"vk^îseAiblàb1cmeiït (}u''^b balança nf ainsi 
hMaVtfm^gel^ ; «IKi ûbtiè>ûdrott€p^oiûî laifôât trénqWiltcs iiuit 
<0ol«9 (fui àvdait bîétl sËérîtéde f^ religion , Sa la sôcicté et 
4m ùkiàMiak ht ëottkttii^on y ^r le métn'è xnolîf , s*étôît ré;^ 
«ignëe à quelques con^éa^îôttâ r[\ii deVôletit être conïpcnséeit - 
pBLÉ é*à^ies âfet>6^tidn^ eobfoli^èi aui ^oeiîk dé I^glisc^ 
4» wédAmiêéê ptht iH lMl^in# de^ didch^et. Ceit ce qui nous 
Mflbl* rémlt^t é*tmë\e&turer6tléthiéâa rafiport de la coinL- 
ttlssioâ ; oii ta eib jtiigék* t)érrafn^lyscqué nou$ allons en fairel 

La commî^ié^lp eiX d^à^sf que I existence des' écoles ecci^-^ 
riiatl<{tles seébddatÉie^ k^ îé^tifnê, të^uUèrè et lé^ate pour 
toutes Celles ro^tnée^ <*<i Verid è^tttAsSdntivittt du Roi ; ces dr- 
liomailtHISy d^if^^élte y oMt fdrcë dé^ lôf cfinsî V(ue l«é précëdeiis 
Mek«t«. €ent viilgt-^ëi± ^ccAè^ écdl£^à'stiqués sont dans ce caè^ 
«t Otot obtetfu* i'autoH^fâftibti ,^ Pa (rlcfm^^ssTori prOjWsc cCé les 
tHdbura'gér ]^ar dc^ifèltifîéh*^ ou sbcdùrs^, triais bn même temps 
iU^ ne crok pas {^fiyotr sôNiiteniV 53 êtâl>Hsseraens formés 
tmm dèïrtittreé ditërS et 6dh âfutotisés, elle propose de fixer 
«ID^dëlffi po«if (fttèçeffëtâbKsseTtaens obtiennent 1 au torisatloli 
#flr se sounet^iit à rUntvet^té. 

c Lar <MMnKils$4\m soUieBfé ta i^â^tldfa d'i^ôolcs eécT&iàstT- 
«iM^m^diàii^daklfr led^cbefit'^lie'àjc'dés; dîôcrèses; bn a vu, 
di«sM'«é(k>dd'fitkNî dâ fap{»6Vt^ le but et le régime' de ces 
40(4eii L^éOWmiMôn deMi'ahdbîtéh'oiitrâ qtie a*s cures ne 
fftsstfât' ^•hK^isqttfé^^S- par FlTAîvertite, ror.s(j[it'îls donnent 
dN»4eemi^é^*'^âlkvJi9f db Ithirs ]^ÎE(«*otssieh^. Êlfeést d*aviVqué 
Mute éUbeutMlëP' èu^ dë|[>end^tk« d'iûrïé ëcbllè' el^cf&iastiqué 
déf èitôbiem^ riit«Mri^(idtt fd^^e. 

La commission propose qu'on ne fasse , dans les petits sé^ 
minaireSy que les études compatibles avec Tétat ecclésiasti- 

Îae, que les élèves y prennent Thabit ecclésiastique au bout 
e deux ans, et qu'on n'y reçoive ^point d'externes. Elle mo- 
difié eq>endaut ces deux derntèi es dispositipn«ren qe oarlant 
dêrdMfàatio'b dcft^ënd^è ThàËi^ ecclésaàsUqùe. qiie pouf 1^ 
Mvifs dWs ébèf^lteéëS dansie^ villes oiî il y a un coliége; ix àe 
mSmepour les externes elle demandée qii« exoeption* i br dé- 
lease 4^ên reoevoir, pour les écoles établies dans les lUi^ d| 

O» 



il n*existe pas de cc4i«^e de l*Unîverulé; oo j pou^roif tms9^ 
Voir comme externes les enfaps?des babgit^ft d^ lieii* 

La commission est d'avis que les élèves, des' écoles e«cl^ 
siastiques qui se présenter oient pour et» bachelier»ès>leUre9» 
n'obtiennent qu'un diplôme spécial , qui ne leur servira que 
pour les grades de théologie; ceux qui aurofent abandonne 
rétat ecclésiastique y après leurs cours. d'éUides/seroieot 
ténus, pour être bacheliers, de se soumettre de nouveau aux 
études et aux examens de TUniversité. 

La commission est encore d'avis que l'exemptioa de Itf 
rétribution universitaire soit maintenue pour les élèves qui 
se destinent à l'état ecclésiastique , mais elle pense aussi que 
Ton ne doit point recevoir, dans. les petits séniinairies, ceux 
qui n'ont pas même une apparence de vocation. 

Telles sont donc les dispositions principales proposées par 
la commission ; les unes ont été adoptées dans l'ordonnance 
du i6 juin, les autres ne s'y trouvent .pas comprises. Nous 
montrerons en quoi l'ordonnance et le rapport se ressemblent 
ou diffèrent: ce sera le sujet d'un, second artipley mais nous^ 
ne finirons poin4 celui-ci sans remarquer que le rapport d% 
la commission doit être considéré dans son ensemble, que 
les dispositions qu'il contient ne dévoient point être séparées) 
que, si la commission accordoit quelque cnose ^ux.néclâmar 
tions de l'Université , c'éloit à conditioij de faire cesser ,-paft 
uu r^lèmcDt définitif, les plaintes portées contre les écoles 
ecclésiastiques, et que, comme il est dit dans. la seconde 
partie du rapport, que nous donnerons plus tard (i), elle n'u- 
voit proposé aucune mesure qui rie put être, exécutée que pan 
des moyens et dans des formes arbitraires et ,pex€it0ires j ^t 
s'ctpit tenue également éloignée d'un système de foibiesse. cau^ 
pabUj et de V apparence d^une persécution et dfune intolérance 
mcompatihles avec les principes de notre pacte fondamental-^.' 



N017VEIJUBS JGLGGI.f5SLAiiTIQilBS. 

RoM£.' Le 3 juin , le saint Père manda au Yalican'Ie^tïar- 
dinaux, prélats et consuUeurs de la congrégation des Rits^ 

. ' . '■ ' ' _ _ _ . ! '. . 

' (i> Cette seconde partie n*esl^ relative qu^àux écoles ténue? paroles 
jésuites* * « 



*. ♦ 



C:»,5j 

ptmt %€nït uti^ èotigrégation gëpëràle sur les Vertus du véné-, 
ràbi^ serviteur de Dieu Bernardin Realini^ prêtre , profès 
déjà compagnie de J^sus. Ce religieuse ëtoit nd le i^ dé-- 
éeàkbiNe idSOj d'une famille noble à Gârpi, duché de Mo- 
dène> et il mourut le 5o juin 1616 avec une réputation de 
sainteté qui persévère encore. Sa mort arriva à Lecce, dans 
le royaume de tapies ^ où ii exerça pendant 4o ans le minis- 
tère évangélique avec de grands fruits. M. \fi cardinal Pe«- 
dicini est rapporteur de la. cause ^ le postulaieur est le I|ëre[ 
]|fànnucci> Jésuite. , 

-^ Le jour de la Fête-Dieu ^ la ptoeession accoutumée eut 
K16U de la chapelle Sixttne à l'éghse Saint-Pierre. Le saint 
Père, après avoir célébré' ht messe, monta sur la machine 
sur laquelle il porte le saint sacrement. La procession ^t le 
tour omitiairepar la colonnade. Le prince Frédéric- Augu&te 
dé Sajce, neveu an roi, étoit présent; ce Prince partit le. 
lendemain , après avoir pris congé du S£^int Père. 

•^^ Le dg mai; on a fait Touverture des séances de l'Aça-rv 
d^mié de la religion cathoHqtie pour cette année. M. le car- 
dinal Zurta lut un discours poiir montrer que la religion doit 
être le guide ou le frein de la raison en toute espèce d'éludés^ 
et dans celles en particulier que notre siècle exalte sous.. le 
nom de philosophie. S. £m. traita ce sujet avec le talent dont^ 




Paris. La nouvelle du coup qui vient de frapper les Jé- 
suites les a beaucoup moins émus que leurs amis/ leurs dis* 
ciples et lesparensdeceux-ci. Elle a fait surtout une doulou- 
reuse impression àSaint-Acheul^où une nombreuse jeunessq^ 
à appris à révérer et à chérir des maîtres si vertueux., $i[ 
aimables, si dévoués au bien. Le dimanche qui a suivi Tgr.-^. 
donnanoc éloit marqué pour la première communion d*une 
quarantaine d'élèves, M. Tévêque d'Amiens vint présider à 
la cérémonie , et don ça la communion k^ environ 5op autres 
élèves. Le calme et le recueillement de cette jeunesse formoient 
un spectacle touchant. Le prélat en fut attendri. Il le fut de 
nouveau, après la cérémonie, lorsque les élèves des diffé-, 
rentes classes vinrent lui adresser des discours. Ces pauvres 
enfans remercièrent le prélat de sa Lettre pastorale , ils lui 
parlèrent et de leur douleur, et de .leur attachement à leurs 
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rons, dîr€iot-ils. yçDgjer poj^ ii^ir(i^ flar fi^l^.Ufrm^.k^ 




mois eo sauçioitaot, et Sj^f^acn^ ^V^ptçjt fif ç^i^ m^Wf o(mr 
loureusé. CJi^que Jour, cîes parjçn^ y iiemi^jt 4^f f^U^ tmir 
son pour mêler Jeur^ Iarine§ à ceUe$ 4e le|V4» enfvmçr Ci\ftqu$) , 
jour, ies élèves écriveaf.^ daii$ li?urs ^foilleçi j^ h^f9' ' 
clëct^irantes. Pe$ barbares seroîent ëin^^ ^^ f^teji^iîé 4^ 
cett<g unanimité^'de pleurs et d'alarmes^ 0^13 u^ îovmf) 
^ trouvé à sVgayer sur ç/e qi|i ç|çijMjlecpiio tapti^^ ff^V^iHe^ î^ 
^iaisâni^ aeréableo^ei^t ^jiir Jii^ pfQS/cr^pttk>q, i»^r U'perciéfiiilr* 
tion, sur pipclétîeti^ sur le_§ ii)i|r(yxs, j^ir (f^ W^4^V¥ff9^ 
hrriûs^ sur les chapifres ^7ijgi{f4f^.n^f |Vt 3^^!?**^» ^î^g^P^â «I»* 
^eu3c çraodes çolbripc^ $opt cpfjs^-^ à ^ ^f^¥^ 4fr piWhi 
sifflage; qui vîçot bieh.Jf ppop^S ^^ pi^ilif^f^ 4^'^.^éini«^iJ|e9|k 
àe tant de par^n^ tourf^^i^lc^^ jp| ifioujét^ 4^^ ce^^iè'ils ffM 
de piqs cher. Quelle a^^oial^i^ ^ijt^i^/l^ljté M h mri f^e res 
beaux ejprifs^j qui yoiept ^a^^t tU d^isipf^ dains l«f ^ 
mîsscmciis et les larm^ 4e faTOUeSi ^pJPf^Çl^i h^ bwSft Af^ 
merôit-efte leurs cpeur^ auç seat^qieu^ J^s. p^u$ i^t^f^U 4(è 
la pitîé? Se r'éjouisscnùrjb d^^ Jpijijtppqf 4? c^% V^fy^^ qttfp» 
arrache à |eurs ma|[trç§, d^ fife^ ?»aîtrp6 q«^Qa,4i^W» 4ll 
«es parens ' ^\ion vlol«|)t(ê ^^ns Tofeet 4c Ui^'n afffiçtiofïl<? 
Cette jôie; ces raiired^A, ,c§ m^}f^^ fîV*WP^^ «f»^#mgtt-^ 
Hèi% fdéë de la philantropie de ce&|Vi^^i'l 4^ |^ff«^MS^ 

. . . Sr9*Çst9,iî^^ gui ise'^plaiigr^ciiit 4*1 î»^ 
sélytisme (les catholiauçSj^ soiU, ^iifi^i lrè^ar4eB$ j^QUi^faJÎrt 
des conquêtes; ils 4iSuil>Meqtdes livi;es e^ 4<7^<Q^it^7 ^N >^t^ 
diqu^nt des réunions ^ \U se rétpaudent dans le pQupiç pw^ 
insinuer leur doctrîno. IL Y ^ peu àe X^xjof», i^ 4*^ i^Wi^- 
Anissaire^ se présentai chei^ 4^ pai^ivres gea$, ^^^I^^D^qM^i*^ 
tier de là capitale, tl dIstri^uoi( des (ii^rtcs i<ftprtQi/çrs 4a«li 
les^tielles on étoit invité à sis rendre ^ 4e^ ?vfmM(^?»4^ ise/fr- 
giçp^ès du cullf pjvteslanl. Ces f^uniqu^ oi^t ij(^ le diiuai^r 
che à deux îicurcsapr^^ |nijii et î^ $ept l^evx^s d^vspîr , cft Ip 
xiciercvedi I sent beures du^ soir ;^|lqs se fqnt ru§ Tj|^averiîvèn9^ 
Sahi|-Hoboré;i n* 29; i;^^ carte poitc qu'il ia^ft enM^UMBA 
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Imf p«r* Il uréit kêset curjëui|:,â*àiler T6ir ce oq'oA fpiit tJu 
Qfli'))fâiid«f h ces féiti^ion^?. est-ce Un miDistrç? «st-cè guèf- 
<}«• qiiakét-/ qiièli^wie liiëtfcodii^è , qtièlque i&dcinienT S*i> 
ncais survient de npuyçaux. fense^^pemçns sur ces ii^em- 
h\êm, -nous en fèik>h^ paft à nos lecteurs. A,vec ce^ cariés, 
'ôll\ilàt|rit>tioHt;<ih petit' écrit î il tîtiiy : txefrhaih le hàcherôn. 
GVil trt^ ittiptidië de l6 psiges i.n-iâ , dabs uu geme un péu 
■iy»l{qti4^y tafris' bii f oti voit une couleur protestante. Tout 
célAtK^t plis trop fait bbur le peuple, quoiqu'on le =r<^patide 

Ktvâi t^ peuplie. Les ideeS et le tangage semblent indiquer qti^ 
iHèïir est un piÂistc ; il prebd un àir àivoX , il. a. des in- 
vociitionê> ées excUinations qu'il veut rendre patb^i^u^. 
Ce petit 4crit né peut, je crois, faire grand tns^l ^ mais il Âe 
péiït Uf^n plus faire de bien; I) faut s en défier & cause 'dû 
rat pour lequel on fo fëpsind. Nous apprenons que, dans ié 
dioeese de Ljon, le^ protestant inondent (es campagnes de 
petits imprimés; qu'ils donnent auit iM-emier^ venus, poUr 
înAlttuei-ièura erreurs. Il y a quelques semaines, une dame, 
qfti Moyageoil en voiture , distrtbuoit des feuilles dans del 
pfeinoisseï» du département de la Loite, on lit, au bas du 
froBtisptee; que ces écrits sont publiés par ta éhciéié déi 
Tl/klfiiéé religieuse ^e Piuls, qui est une société* protestante; 
un libraire proteislant, Henri Servier, est l'agent de cette 
socj^té^ On ne sauroit trop et) gager les pai^teirrs et les fidèle^ i 
^re en garde contre de têts écrits, et contiT les menées d'oo 
parti fort alerte poUr saisir tous les moyens de faire det 
proséiytMs. 

-^ Trois eceléstastiques sont morts depuis quelque temps 
àPlu^i^; en-atleDdant que nous donnions une petite notice 
iur chacun d'eux, nous annoncerons au moins leur mort. 
Le premières! Micket-Jean-ifosepli Brial, Bénédictin de la 
congrégation de Séint-Maur et membre de fAcad^mîe des 
iniierip^ons et belles-lettres; il est connu par de sa tans 6Ù- 
vrages , et eâ mv^rt le :l9 mai , dans un âge avancé. Le se^ 
coud est ï^icdlâi» BtflthaaahHalma, tbanotne de Notre-Dame, 
et Tun des conservateurs de la bibii^Cbèque Sàinte^ehe^ 
viève; jl est morf le 9 juiu, à Page de 7S ans. On a de lui 
des éditions et traductions d'ouvrages sur l'astronomie kn- 
oieniie, ^re autres dé VAhnàgeate ^ dePtolémée. Enfin, à- 
la *>i-}utii, est mort M. Lemai^e^polondel , premier ehapt^ 
lain de U cbapelte expiatoire. Il étoir de la congrégàtioii àé^ 
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rpratoire^ et a rendu ^ depuis plus de 3o ims^ dt$ serviec# 
dtni la capitale, par son zèle pour la direction des con^^ 
sciences; ses obsèques ont eu lieu le 16 juin. Nou$ reviea* 
drons sur ces diffiérentes pertes. 

, — M. IVvêque de Gh&lons vient de faire, dans, trois can» 
tons de l'arrondissement de Vitry, une visite qui n'a pas^ été 
sans fruit, quoiqu'on eût fait courir d^aboixl des bruits ab-^. 
surdesqui pouvoient mettre des obstacles aux beureux. effets 
du zèle pastoral. Le prélat rencontra cependant les meilleu- 
res dispositions dans les paroisses qu'il visita. On se pressoit 
dans les églises, on écoutoit la parole de Dieu avec recueil-. 
Iqnent; les mères amenoicnt leurs enfans, et demandoient 
pour eux la bénédiction épiscopal^. M. de Frilly les inter- 
rogeoitsurle catéchisme, et parut content de leurs réponses* 
Beaucoup de personnes de tout âge se sont approchées des 
sacremens , et ont reçu la confirmation. M. l'éveque se trou- 
voit, à l'époque des Rogations, dans le canton d Heilt&-le- 
M aurupt : il fit les processions , accompagné des habiians , 
marchant au milieu d'eux^ et bénissant leurs champs. Il ce* . 
lébroit la messe> et les églises pe suffisoientpas pour recevoir 
la foule. Après la messe, on alloit au cimetière prier pour 
les morts -, M . i'é vêqùe faisoit l'absoute ,. et adressoit quelque 
pieuse exhortation aux fidèles. Un enfant presque mourant 
lai fut présenté au baptême, et ce sacremept parut le cap*- • 
peljCr k la vie. Enfin ^ foi s'est mentréeià ce qu'elle seroit 
partout sans le débordement des mauvais livras et le déchai* 
nement des journaux. Dans la plupart de ces campagnes, les 
. églises ont été réparées et embellies ; elles sont tenues avec 
propreté, et on les avoit décorées de feuillage et de fleurs 
pour la visite. 

— Le bon jeune homme dont nous avons raconté la con- 
version dans notre n^ i444> Richard , a reçu la confirmation 
à Toulon, le. mardi 17 juin, des mains de M. de Richery, 
évêque de Fréjus. Ce jeune homme continu! à montrer 
d'heureuses dispositions. Lors du baptême , qui lui fut adr 
ministre sous condition , il eut pour parrain M. Aurran , 
vieillard respectable, président du conseil de la fabrique, et 
connu dans le pays par son zèle pour toutes les bonnes œu^ 
yresi et pour marraioe, M"* veuve JuliejB, née Pey, nièce 
du célebi'e écrivain de ce nom , Ircsorière des dames de l'asr 
soçîation de Sai;it «François, «paiement pieme et charitable^ 
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L'iâ^i^t:qa'«l« ont Ékifo à )» :d«iDàrck« du j[cuB«' Rixsh|uiik 
kur mérite TestiiBe ëes gen$ d« bien oomme ia Teconnoit*: 
iàiict de ce jeutie homiïie. ' . . ; ! 

^'On va œetlte sous pressé dans les Pays-Bas une collec- 
tion des synodes du diocèse de Maliues , qui formera deux 
irolumesiii-4*« L'^teur, M. â'abbë Deram^ se propose^ dit-^ 
CD y de publier successivement, les synodes des autres dio--' 
cèses. Son travail' paroit sous les auspices de M. Tarcbevéque, 
de Malines. On espère que le clergé tavorisera une entreprise 
honorable pour 1 église de la Belgique, et qui peut être si. 
utile aux ecclésiastiques , en leur faisant çonnoitre les mo- 
liumens de la tradition , lés règles de la discipline, et le'sèle- 
de leurs ptédécesieurs dans Texercicedu ministère. . .^ 



NOmrSLLBS POI4tIQUB8. 

Pxixu. £«i^Il gcaéreox, est--il français de battre ub ehnemi k terre? 
jye devoit-on pas s^atteodre qu'après avoir obtena le coop.qui a 
frappé les Jésoites , te parti qoi les poursuit se dispense roit par p»^. 
deur de les injurier et Je les flétrir? A|>rès Tordonnance du i6)uiUr 
de voit- il être encore question des pétitions de Mafcet et de ses con- 
sorts? X quoi bon un rapport contre les Jésuites, quand on avoit arrj|r> 
ché an Roi la mesure qoi les atteint et les disperse ? A quoi bon toute. 
ctitJÉ dépense d'érudition de M. de Sade et de M. Dupin contré un 
corps proscrit? Quel singulier plaisir que de tomber à eoups redou- 
blés sur des gens attérés, d*aggraver leur douleur par de nouvelles ac^ 
cusat ions, d'ajouter à leur bomiliation par de nouveaux reprocbes! 
Combien oc procédé est d'une ame noble et sensible ! Un juge qui 
-vient de condamner un accusé lui épargne alors au moins des affronts | 
un agresseur oui a renversé son adversaire rougiroit d'accabler celui 

Îui ne peut plus se défendre. Le respect au malheur est une maxime* 
u droit des gens , est un sentiment gravé dans tous les cœurs : il faut 
plaindre ceux qui violent cette loi de Tbonneur et de Thumanité. 

— M™« la Dauphine est de retour de son vojage dans les départe* 
mens de TEure et de la Scine-Inférieore, 

-^ Madamx, duchesse de Berri, après avoir passé une journée h 
Angers , a quitté cette ville le aa de grand matin. S. A. R. s'est arrê- 
tée au château de Serent, où l'on avoit /ait toute sorte de prépa^ 
ratifii pour la recevoir, et où étoit rassemblé un grand nombre de 
soldats vendéens avec leurs vieux drapeaux. Plus loin, l'auguste prin- 
cesse a passé quelques heures à Saini-Florenl; elle y a entendu la 
messe, et n'a pas manqué de prier sur les tombes des braves Bon- ^ 



champs et Cathelinean. MApAHs s'est ensuite eipb.irquée'fur la lioire 
<l^ns un bateau à vapeur qui Vattendoit, Lt9 rives de ' 



ce fleuve étoient 



miilkNi^ S. À* E. eH ^rfiÎK^^ sfht hwnmê 4^mif.k9m^t^ Uïïfim 
<voiila aller à pied jusqu'à Thôtel de la p^-^/eç^fef (IU.Io)4ef,)ef^i»<-. 
torlléf locales liu ont fj^septé Uu» horoipa^es. JMT 33,/ MADAfti e$l 
partie pour Va;ifies, eri p»M^t\t p^ Saiiâté*Ani)6 d*Aùr'â^. Etlé.re* 
-ffeiidra'^ Kàtitès'Iè a6, api>èf avok- vi«icë LoHifïnt et R^filotd. DaVls 
IM pr«*ttcn iovr de jiiitfitC «Ue paD^cèûrri'tei diitléenftib* ^Ale» el le# 

. — 14. k (liif d* BqjftïçauX » acc^çiftaç^ ^ M. Ir, baron rfe Pam^^, 
«on jgouTerneiîr, a vfsilé, mçr,crecïi acrnier,'* t'colc o/B^Frères cU la 
doeîrine difrétietirie %'$aiiit':Cloiid. Le jeûne. pri née y a ét^ ^cctiéiHl 
«f ce bàouecmi» de )uiè f^ -Avèe de Vive% àôetottidlioAl. "* 

^ M. te dii4 d^OiUPOt eifn faiddfe » vi^vwwl de mtAite k la diupA^ 
tîli^i i|ea fnaûeide Viq-lej-Go^ei, P^p^ e|.$a||^«^;(JS>i3fid^ft^) 
une fomme de yoo fr.^ pour étjrj^ jautripuée, 9ux pauYi;ea ,d^ icef 
communes; 

— François Chaussier, docteur en médecine et ancien professeur 
de la faculté , est mort à Paris le jeuili 19 juin. Il étoit né h Dijon 
yen i*j5o, et est connu par divers ouTMges d'anatomie. Ses opinions 
lui attirèrent une disgrâce il y a quelques années ; »1 fut rayé du nom* 
bre des professeurs. Par son testament, il a demandé h être tranx* 

.porte directement de sa maison au cimetière. Ce vœu, dont le motif 
n*ét6il pas -équivoque, dêvoit attirer atit resles du défunt .des |ion- 
nenri cxfr&ordinafres. Un homme qnt ne. vent point dés prières Qé 
rCglIse méritoft bien atielqne hommage, quelque pompe, àuhî lé 
safmedr s 1 , cjuand il à été question de porter le corps an cimetièh* , 
les élèves en médecine se sont présentés en foule; lis ont voulu pot^* 
t«r «nat-tikéiHcs le eereneH, elr on ne les a point troublés dasisce ç/fe* 
iwftpièux et filial, comme dit le Constitutionnel. Ndfcz que ces élèVet 
ilVtotent poinf, f>our !« pKipart, len éhciplek du doefeur, qui ne ptt>« 
fessoit -^vê depuis quiîlqncs années. CVtoit de leur part une e«pècd 
d^tfdhdsion aax opimofts amti-rèltglf uses du sieur Chiusiier : qiÉoi de 
pttM;^iijr'q«i*nn tel depoirf A^ cimetière, il a été prononce douze 
divonrs. Douze, c'est beaucoup j mai» c*est apparemment pour dé* 
donrtntrger ïe dé^fti^t des prières qu'il aVoît refu'des. Tous les ora- 
jeurs" ont e<'lébf é les frataiik et les vertui du docfcin^ iftrtua, cçh 
Va foptietfl. 'Tons les rét^luttonnaires et tous les impies qui meurent 
annf tié^reraah^ement dc^ hommes éxcessiveûient uenuêux. 

— Le collège dttparteinent.il du Pas-^e-Calais est convoqué & 
Atrà^ pour le 29 jctiliet, h Teffet de proci^der. au remplacement de 

- M. de Bryas, décédé. . , ' ' 

— La'corortissioii éhisirjgfee de Tezamen dtia proposition de M. Lab- 
b^ de Pcffnpières, « nommé M. Ddalot pont èqti président, el 
M. G^od (de TA in) , p6ur soh «ecrétairc^. 

— Par ordonnance royale du 8» M. Alexandre Delahor.de, député, 
fit mommé membre de ia'coiDitiissioti «tipérieute de IVtabKssement 
dés Invalides de fa marine, en remplaeen^ent de M. de Slartigiïac, 
ndmmé minîsfré de rintôrieur. 

•^ On i«toi<H|iie qu« \è$ j^orliàux libét'aitix iî*enlfetiènilent nulfe- 
mtfà lenrs lectrurt du to^^age des deux auguitei prinees^ei» ^ qui n« 
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ror^kéet. • " V .^ . ^ . . ^ .^ 

. ^^ M, ie cjMnt« Âtfred de Vo«Klr<nil , firétiitér sèéritaii^ de la lé- 
gation îrMiçaiie mi Poitugd , vient d'ai+iver de Lhfoonrie en tout» 
hàtB , apportant ^des nouyetle* tVvtn grand intérêt. 

-*^ Le 18 de r«niois, *><> homme d'en tîron 3o ans, mtiii .paraissant 
afif>ar tenir à lu civsfe buTrièt<* > '«e pi^ésenCà i^n ch&teân àc Saînt- 
0(«ud, pt demanda k être introduit atiprès dti'Rol. Maigté ses fn« 
•(anect, cm. refusa dVccédcr k sa demande. Getlibninie s'élâgnu donjc: 
il se rendit dans une auberge, mais les propos outrageans qu^il proféironT 
3i hante toîx contre S* M. et la famUte royate motivèrent bientôi son 
amcslation ,* on saisit sur lu! deilt pistolets ^hargës h balle, et dans sets 
fKtbe» des balles et de la -poudre*' Cet homme dëchra , daifs son in- 
terregitétre^ se nbmmer Pernet ; i! indiqua spn domiéile ,\me pet-qul- 
Mlion, qui y Ait-faite^y fit découvrir une assez grande qnaiûité de 
fotifète et de baUes. f^ernet a été ensuite interrogé devant l'un do 
.lilM. les juges d'instrnetion ; oii atesnire qu'il étoît depuis' long-lempt 
dMM un état noleiro de dénrenee. 

^^ i;e dimanche âa , un tnfbnt' de ^ ans st' laissa tomber dans lo 
gué de Saint-Jean, à Sens; il alloit périr, auand aux cris répétés au 
secours, uu jeune prêtre arriva, s*élançi aans le gouffre, en retira 
Tenfant à demi-mort, leréchanfl^, le rappela h la vie, et le rendit 
à sa famille. 

— On a ressenti à Poitiers unç légçr.Q J{ÇQ94ss6 <ie tremblement 
de .terre , dans la nuit du 17 an 18. 

— Un nommé Danielou , coupable d*avoir commis le vol d*un ci- 
boire cqntenant dçs Uostks r9ii5a,cré«çs , et renferoté d^n^ le taber- 
nacle ^^ "'-»■-- J- » — -— -^ '-' -^- — '^ '- - ^ - '-- — -t-. 




cour 
forroément 



requis cependapt que le coi^pable fui: condamné à la pe,inç de mof t, 
q[iten4ti que ç*étoit un ca^ de vécidive« pujsque rindi\idu ('toit un 



forçat* irb(^ ré. La çoiir refusa tjç prpnopc6r cette prine, en dcclatanl' 
Tari. .55 du code pénal , sur La réndivc, înappUç^abl<9 a, la loi du sa*», 
crilège* qiiVlle considéra cqmme utJ^ loi touUe sp^'çiate 0t en deUcri 
du droit commun. Suç te pourvoi 4m minitte^c public .^i U .couifsu<* 

Ïkréme, qi^i en a jugé autrement, ^ cassé T^rrqt pour violation de 
*art. 56 du code pénal, et a renvoyé raffaîre devait la ^rour c)asiis<ig 
de K en ties^ Cette cour ,a rendu, le 10 de cjç- mois^ |k^ Vorpne. de 
M. Gaudiche^ président» un arrêt ba^é. sur les mém^ motiâ^que }i^ 
premier , et a déclaré encore rînapplicabiiîté dc^ Vaxtf 56f par U rai* 
son surtout qg'il n^cçt pa< parlé de 1^ rc^divc dan^ b io4 du saqri- 
li^ge. On s*a(tend K un nouveau pourvoi, d*où s'ejmuivrii^ vn arrêt 
interprétatif de la pour d^ cassatipt* , / . 

— l,es trpapes restées pdèl^s à don l^igu^ oni remporté qiielqpfa- 

«vantages sur cell^ç 4® la înQt« de Porto^ Plnsiei^a vilLçs je iioj^ii^dé- 

ctaréeji en faVeur 4^ ce prince, . .^ . 

~ L*arpaé« ri»s«l^ » ft:*.n<;|ii le Qanube dai^i^ \tm )oari(é<^ dci 7 »' ^, 

9, fo et u juin. Le passage sW opéré auprès de la forter^iMk 
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d*Iffacktfiba.» après un combat asseï vif, oà les Turcs ont abandomi^. 
ao canons et plusteurs obusiers. Cette forteresse s*est ensuite rendue» 
et 4ef Rosses y ont trouvé 85 pièces dWtiilétte et 17 drapeaux. 
H* Henri de Larochejaquelcîn s'est particalièrcmeat |f»it remar- 
quer dans une reconnoissance sous les murs d^Issacktcha , où ce jeune 
officier français , qui sert comme volontaire dans Tavant-garde russe , 
a enlevé lui-même un drapeau turc, qû*il est venu apbortfr à rem-- 
nereur Nicolas, Un combat sanglant a eu lieu le 9 juin , auprès de 
Braîlow , entre la flottille russe et celle des Turcs , à la suite duquel 
celle-ci a été détruite. 

-:- Les Grecs ont r^oussé les propositions que la Porte leur avait 
fait faire par les évéqnes envoyés par le patriarche de Constantlno^ 
pie } ils les ont même arrêtés, ce. qui a déterminé Ibrahim h faire 
une incursion en Morée. Les amiraux de Hayden et Codrington sont 
devant Navarin , et M. de Rigny est dans les parages de Smyrne. Oo 
dit qu*nn certain nombre de matelots belges , américains et français 
ont embrassé à Constantinople le mahométisme. 

— La guerre civile règne , dit-on , en ce moment ao Mexique , 
dans le nord du Brésil (à Babia), etj surtout dans la province de 
Ooatimala. 



GHAHBRB DBS KUBS.' 

"Le a4, M. te duc de Luxembourg a d*abord prononcé l^loge fu- 
nèbre de M. le vicomte d'A^oult. 

La chambre a ensuite repris et terminé la délibération sur le pro« 
iet de loi relatif aux listes électorales. 

Plusieurs discussions ont eu lieu, dans lesquelles ont été entendus, 
tUr TarCicle 18, MM. le marquis de Mall/cville, les comtes Mole, de 
Saint-Romàn , de Peyronpet, les vicomtes Dubonchage , Laine et le 
ihinistre de Tititérieur; sur Tarticle 19', M. le duc Decazes, et sur Tar- 
ticle ai^ MM. les comtes de Tocqneville, d^Argout, de Villèle, le 
marquis de Raigeconrt , le duc d*£scars et le ministre de Tintérieur. 

Tous les articles ayant été adoptés sans amendement, le projet a 
été voté ao scrutin, et adopté à la majorité de 169 contre .83. 

Lé 'jS, m. le comte de Bastard a d'abord fait le rapport de quatre 
projets de loi rdatifs à dej intérêts locaux. La chambre délibérera 
samedi sUr ces quatre projets. 

M. -le garde-des-sceaux a ensuite présenté le projet de loi sur la 
presse périodique. 

La cnambre 8*est occupée en dernier lieu du. projet de loi relatif 
sm crédit de 3oo,poo fr. pour le paiement des traitement de réforme. 
GeNprojet a été adopté à la majorité de i3S contre 1, après avoir 
entendu MM. le maréchal de Goovion-Saint-Cyr, lé comte d*Am- 
brugeac , le minittrè de la guerre et le duc de Dalmàtte , rap« 
|h>rtéùr. 
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€lUIIfiRB OBS DÂPUrâs. 

« 

1« a4 f f* chambre contJBue la discussion. du projet de loi concei'-^ 
«ant le règlement définitif des comptes de i8a6. 

M. d*4ndîgné proaonce un discours ^n fiiTCur da projet. M. $ë# 
bastiani présente, une série d'obserrations sur les différetts services 
€ltt ministère de la guerre. M. le général Lafon et M. Thirat de Saint* 
Aignaq, eommissaire du Roi, répondent k quelques-unes de ces asser- 
tion». M. Cas de Beaaiieu pro]po$e uip mojen aaméliorer le sort des 
officiers en retraite. La discussion générale est close. 

M. Sa|py, au nom du premier bureau qui est chargé de vérifier 
le» pouToirs des députés nouvellement élus, propose rajournement 
de M. P^illard-Ducleré , qui n*a pas encore justifie de son éligibilité , 
el Tadmission de M; Moumier-Bnisson. Cet honorable député, qui 
avoît donné sa démission, il y a quelques moiiF, pour mettre fin aux 
réclamations dont sa première électioD étoit Tobjet, va prendre place 
définitivement à droite. 

M. Aug. Pcrrier, rapporteur de la loi susdite, présenté le résumé 
de la discussion. Les sept articles de la loi sont successivement adop- 
ta, malgré quelques observations de* MM. Deiabordc, Labbey de 
Pompièrés et Mécnin. ' * ^ 

M. Bignen propose on article additionaitl, (|ai portercît qu'à IV 
venir les comptes distribuas aux chambres seroient accoippagnés du 
cahier d'observations que la loi du 7 septembre 1827 prescrft h la 
cour des comptes de rédiger chaque année sur lès recettes et dé- 
penses déférées à ses jugemensT. 

.€ette disnositi^n est repoussée pol^ MM. ^Bécqtféy et Bourdeau , 
comme inadmissible à la suite d*une loi des comptes , et comme in- 
utile, puisque les eommissions peuvent prendre communication des 
remeignemens dont il s*agit, qui ne sauroifnt être rendus publics. 
E\le est appuyée par MM. Salverte et Chauvelin, qui prétendent 
qu'elle peut s'adopter par voie d'amendement. Mis aux voix , cet ar- 
ticle additionnel est rejeté. 

On procède ensuite au scrutin sur l'ensemble de- la toi. Elle Cft 
adoptée h la majorité de a3o contre 36/ 

Le a5. Tordre du jour est la discu?sion de 3 projets de loi tendant 
à accorder des crédits supplémentaires pour 1827, savoir, 1 i,ooa,ooof. 
au «mini&tère^dela^ guerre, 5,4oo,oo.o fr. à celui de la marine, et 
*» 894436 fr. à celui des finances, 

«Mli^ Cabanon , Duvergierde Hauranne, Félix de Leyvat et Sal«, 
verte combattent successivement les crédits demandés, et st plai- 
gnent de ce qae les ministres ont dépassé leurs budgets. IM. Lepelle^ 
tier d'Anlnoy, lanporteur de la commission , résume cette discussion , 
et persistè^ dans i adoption des 3 projets. 

On passe à la délinération des articles. 

M. Méchin demande si la France rentrera dans les 90 millions 
qu'elle a déboursés pour TEspagnie. M. te ministre de là mariné ré-* 



r^nd que le gouvemenenfrs'oceupe à cet égdrd des faeipret ptopMf' 
concilier tons les intérêts ainsi que la dignité de l'Etat. 

Le premier projet est adopté à la, majorité de 217 contre Sg, aret 
ntt amendement de Wi eottfakiisiofi poiitni tjfde ra toi du 17 mai iSa^ 
ne recevra plus d'exécution en ce qui concerne Tallénation qu*^elle 
avgit autorisi^a des tetri^nl sîtifésà Pnm entre tes fcsrk xie' Belle* 
chasse , dfe Grenelle , de Bourgogne et Séittt«C>ooiink]ne ^ dontiie fàa. 
fera porté aux recettes g^n^ales 44 TEial «n »S^. 

Lé. second projet ^s^ snào^é à U rtidjovité do nsgr'éonttei^* «prèà 
opefques explications de* M. lé minier* delà mnriisé snr le bwods 
aA-ger et sur Tétai saiisluisani de là; marine fpaii^t<« ,> qui v été 
augmentée de 48 bâtimens paf k f>«MideBt m1ntstl»e,'ceiqtii la pdrl<< 
a 180 bâtimens. 

. Le troisième projet est- adopté à I» majorité dé p;9r contre 49-^^'^ 
amendement qu'y «voit pr<^o^ M. Uuvergier'.de Haoramivs pmif r»* 
trancher dé ce crédit les ^ôg^a^o ft. de ^ais de tHfù»4itién deTinw» 
demmié des émigrés ^ que r.orare<H' .^esidroM fiîre^' prébévtr tnii le 
miîlipd 4poor4é;r, est re>e4év apfè»-9 «prélèves ,i|MHr otio majorité tons* 
^psée d^ 2 parties djB, U fJrofW et d^ quelques mômbrec dm «entre ' 
gauche. 

M. Baoot de Romani^ a repenti «' ainsi' à- œdjépoté, aur séjetdes 
^tres pariies.de cè-^crédit, qu-il «Maquoit« * 

Le a6^ M.. le comte de. la Bois rdonMjre* fait le iropport de^ la* coin^ 
mission du budget pour la partie de.« recettes. .L*boii(o^9bf« ra p yo^* 
te«ir commence par indiquer fesicauses duppétcndu écfteityqvn n est, 
ii% M. de la ^ourdonna^e, qu'une véritable dette Adttsmbe , un-dé^ 
couvert df cdifsq depuis 'long-^ompséonnu, facile h explkjuer 1 Uei^ 
rtg|Mi4 eji.rèmont^ à dos temps as!térrein*s k- la resttanration f ' <^Vl'^ 
dftte flottante s'élève maintenant à.i6^etnon à 306 milli>unr.'€9 

Îiron peut appelé* déçoit, e'oal-i'eAeédsni de» dépenses cfui- résiste 
u d<^pouillcment des eoipptes>^ pron'isoire» dé jS^, et il ne s*ëtève 
qn^à 35 millions; on doit mémo réduire celdcékti à tir',âoo,ooo fr., 
«n en retranchant les sommes eonmoréet, en i6^% ainr fpairdé^ l'oc^ 
cupation des places etpagfteies et auM àtminncnsmarîtiroe»dttbliMàs 
d^Alfer (U de fa prèce.«L'oeal6«r xnbntre que- tout oéla «'ostpasI'rsM* 
ceptible de faire concevoir la moindre iaqoiétude>clJtta'an'K(nt'-qai 
a pu, apr^s vingtipiuq ansdégM^rnè et- de révoliitien, soléeren ^eti 
d*années 3 milliards et demi de dépenses extraordisnires, et'lor^ 
qu*on est d ailleurs arrHvé'à. vn degeé dussi saiti*fai«isr(f de' piwqiénté 
publique ; il, fait sùitout remarquer ^pie kis pmduttainditoettsitn sont 
eonsidérablcinent ^cerips dans les.^ premiers mois de«et4-e annéne. 

M. de la bourdon naye annonce que la eentmission, qui a proposé 
4c réduire de plus de a miliMma Itf mentant de^ dépenrcr^priptfte, 
après «n m*)r examen, df rédnii^,^ d'un autre ^ôtéy le? montairt'dcs 
recette» à «bisçmme. de,995yoo3i^7 fr. » au. Hou de 986^1^ 6^>i iiri , 
pçjTtés fiu. pri^jet dp budg^ t présenté- par le fûirvonMaientu 

Les oraleuRt qui s'inscrivent c«i]»Are xelte loi' aont MM. de Po^« 
mont, André (du Haut-Rhin) , B. Constant » Ûbi^s^DnffessKe y- Du- 
fhàtel , et DQur ladite loi > M. Miehet- del Saint-AUiin. * 

La âambre accoifde un conigt k Mr. Cmb-'ior de F'ossgi^ca ^ et s« 
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tut^ epsniu en .coroilé «ecret, Qn dit qii' «Ue % alors eiilcii<ltt' le 4^ 
TeJojfvpefneiit de a propositions : Tune de M< Jacqwinot-PcmpflMÎie^ 
iéDdànt à modifier ti législation sur la contrainte par corps j i autre 
Ae §1. de Piiytnatfrili, pour que )cf Roi éoit 8itt>piré de prr^sèkltcf Htiè 
loi ^i dioriiitte à^un hnilièiiM Its droit* mh- f«s vtn«; et u« mep^ 
p$»rfe 1^ H, ïlél^.d'QisMLy a^ nom de ia éoviviia^âfi ckértée d^fuftr 
niiner la propositiop faite» il y ai a mois^ par M. Ç. de jLarochefonj 
cauld, sur la ntxi'sfité de fixer par une loi Terganisaiicrn et la jurîr 
diction du conseil dfEtai. On ajoute que M. Dtipth aîné a décfàté. 
que les cetieiti»ioiwd# ee tatpfmfi ne tôtisfiilscivirl pâ§ suflisaînttieiMI lu 
minorité de la commission , et qu'il a demandé vivement qu*on don* 
nàt aux cours roj^alçs la connoissance des appels comme d'abus. 



La cause des catlioliqiies anglais vient encore d'ëchouer 
ik la* cbamhre des lords.; on se^ rapf»ello, que là chambre des 
connu unes avoit pris, le I3 mai, la rës&lntion de- prendra 
eh considération W lôh sur les catholiques [yojeÉ notri^ 
iû^ i4^i). Cette résolution fut communiquée à la chambré 
des paii^ .par' une dëputation. Après pli^ieurs conférences, 
le marc^uis de Lànsd<^wo proposa le 9 juin, dans la chambre 
haute, de prendre en considération le message des com*^ 
munes. Il ren suivit une vive discussion ; rarchevéqué de 
Cantorbéri ^ celui d<ç Tuati^ çn Irlande; les évoques de Lin- 
coln , de Dufham ^i de Landaif , le duc de Cumberland , les 
iards iWÎBchelsea y BathuYst , Salisbur j ^ Manu ers , GeiU 
iérdy Daithmoath ,' pdrlèreiït cfôntre la propokitîôn. Le* 
lords Lansdowii , Dafnley, Carnayon , Saint- Vincent, Go- 
derlch, Londpnderry et le duc de Çlpcesier prononcèrent 
4ie» djsiço^rg ea faveur d^a catholiques. A une heure un 
(jfuart après mifiuit , la discussion fut remiise au 16 au soip« 
-Datas cette seconde séance lord Colchéster, les éirêqucS de 
Baih et de Landaif, lord chancelier, les comtes ï^almoulh et 
Sldon, et le duc de.WeUington combattirent la proposition^ 
qui fut appuyée par les lords Bute, Huddingion , PiacH» 
kett , Weilesley et le duc dç Sussex; A detix heures du ma-* 
tfH on alla a'u^ ▼<^.î^> e^ J^ proposition fiit reflétée à là majo- 
r}t4$ de i8â voî^ contre 1,57; c'est. donc .4d voix de pfuf 
QOQtire.IescatbQliques-^'En i8.d5, oii imc pareille discussion 
avoit eu lieu à la chambre dei» pair», le hill ^ pour le» catho»' 
liques, fut écarté par usa majorité de 48 voix. (Voyez le 
n« |ia7Vtowe,^Liy). ^ 

On a remarqué que le duc IVéllingtgin^t'.SQn |rire«.le 






; 



Marquis Wcilesfey,' ont parld daws un sens oppose; ce 'der- 
nier est depuis long-temps prononce en faveur des catholiT 
quesy le duc a dit qu'il âcsîroit, autant que son frère, voir 
l'affaire des catholiques termina d'une manière satisfai-» 
9ante, mais qu'on avoît besoin de garanties pour le main-* 
tien de l'c^lise Aablic. Les autres opposans , et les ministre» 
eux-mêmes, ont laissé voir qu'ils ^toi^t disposes à accorder 
quelque jour l'émaucipatioa^ mai& à des conditions!. 



La Metsiade^ poème en vers et en. prase^ imité de l'allemand de 

Klôpttock; par M. de Liebhaber (i). 

' Cet oiivrftge n*est point une traduction de la Messiade da KlopstocM', 
mats ttD< imitation UbrQ. M. d« tiebliaher a conçu le poème aor un 
nouveau plan. Klopstock, dit-il, e,st trop proUxe, ze» épisodes, sont 
longs et'frequcns; de plus, il ëtoit protestant» et il n*a pas, mapqu^ 
de 'faire des allusiobs injurieuses à 1 Eglise romaine. Bans Tédition 
publiée par Gœsche k Leipsick en 1795, \\ y a, contre de f^réteniins 
adorateurs, de Marie une de ces sorties <[ue ies prote. tans «nx-némes 
ne peuvent s'empêcher de taxer 4e mauvais goût. 

M, de Liebhaber s*est proposé de iaire disporoilre ces diéfauts, et 
de ramener la Messiade à un plan inoïns ditfus et d*une exécution 
plus orthodoxe. Il rend compte de son dessein dans im ayant-propos 
a^sez étendu. I) a refait le poème , tel qa'il a supposé que Kl'opttock 
aur oit songé à le faire, si, conooissant bien les rè^es et le goàt de 
notre littérature, ce poète avoit eu à écrire pour nous efe-dans nalre 
langue. Les passages supprimés sont remplaces par de courtes, ana- 
lyses, de manière à conserver la marche du poème, et ou a eu soin 
de faire entrer dans le texte tout ce qui a paru digne d'imitation. 

L*auteor ne se dissimule pas les objections qu*on pourra lui faire, 
mais il se flatte de les résoudre* Plusieurs de ses vues littéraires sont 
judicieuses; il apprécie le travail de Klopstock avec assez^ d'ex^pti- 
tude et de goût. Je ne sais cependant si on l'approuvera dans ses 
efforts pour justifier le poète allemand d avoir conduit faction au- 
delà de la mort de Jésus>Christ. Il s*excuse aussi d'avoir conservé le 
rôle d'Abbadona, parce que cet épisode est sans danger, l'erreur y 
dit-il , e'tant palpable et choquante. ■ , • 

Il nous est impossible de donner l'analyse du nouv&iu poème, qui 
est partage en douze chants, et dont la marche est beaucoup res- 
serrée. Ve fond 'du récit et les discours sont en prose , les chœurs 
seulement sont en vers. L'auteur, bien qu'il soit étranger, manie 
cependant notre langue avec facilité. 



(i)a vol. in-i8. A Pans, chez Belin-Mandar 'et Devanx, et aii 
ireau de ce journal. , ' -^ 
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âbr ^ roMort dé là commission et sur la seconde ordanHmçé' / / 
• du i6 Juin. ^<X-V^ 

(Suite (kl nuniéro précédant. ) - -, 

Nouft avons analysé le rapport de la commission , niain«- * 
tenant nous avons i montrer en quoi ce rapport se trouve 
avoir quelque conformitë avec rordonnanccy et en quoi 
celle-ci diffère du rapport. Il 7 a d'abord trois disposi- 
tions de l'ordonnance qui paroissent empruntas à la com- 
mission , savoir, la défense de recevoir àes externes , Tobli- 
Saitign de prendre rkabit ecclésiastique après deux ans 
'études I et la disposition sur le diplôme de bachelier ; mais 
il faut remarquer que l'ordonnance ne parle pas de quel- 
ques restrictions ou explications mentionnées dans le rap-» 
port« Ainsi , en consentant à ce que les écoles ecclésiastiques 
ne reçussent pas^ d'externes , la commission demandoit une 
exception pour les lieux oii il n'y avoit pas àe collège de 
rUniversité. Ce vœu n'a pas été accueilli par l'ordonnance 
ou du moins n'y est pas spécifié , et on doit le r^retler ; 
cette exception ne pou voit préjudicierà l'Université, et elle 
auroit favorisé les vocations ecclésiastiques dans les cam- 

E signes* L'ordonnance a omis également de restreindre l'o^ 
ligation de prendre l'babit ecclésiastique aux écoles pla- 
cées dans les villes où il se trouve un collège ; elle a de plus 
laissé de côté une clause assez importante du rapport : c'est 
celle qui porte que les élèves qui auront abandonné l'état 
ecclésiastique pourront obtenir le diplôme de bachelier, en 
se soumettant de nouveau aux études et aux examens de 
rùniversité. Résulteroit-il du silence de l'ordonnance que 
ces élèves ne pourroient jamais obtenir le grade de bachelier? 
Ainsi , parce qu'ils ont été élevés dans un petit séminaire , 
les autres carrières leur seroient fermées.; il est impossible 
que telle soit l'intention de l'ordonnance. Cette exclusion 
setoit à la fois humiliante et décourageante ; elle refroidiroit 
les vocations ecclésiastiques, et pourroit empêcher des jeunes 
gens d'essayer une carrière qui les rendroit inaptes à toute 
autre, s'il arrivoit qu'ils changeassent d'idées. , 

TifPne LFI. U Àmi dé la Hêb^fion «f eu Moi. P 
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Toilà donc dciix propositions incidentes de la commistioD 
que l'ordonnance a laissëe^ à l'écart. Elle n'a ^as non plus 
déféré expressément au vœu de la commission , tant sur l'é- 
tablissement d*écoles primaire:^ ecclésiastiques dans les ôhefs- 
lieux des dioièscs, qu« suri'autorisation à accorder aux 
curés pour faire étudier les eofans de leurs paroissiens. Ces^ 
deux dispositions eussent été cependant ua encouragement 
pour des pasteurs «élés^ et auroient prévenu les difficultés 
qu'on peut leur faire; faute de ce secours, quelques eiirfâlts 
seront peut-être forcés de sacrifier leur -vocation > et seront 
perdus pour l'état ecclésiastique: 

Mais il est surtout deijx articles de Tordonbatice , qui 
n'avoient point été proposés par la commission, et' qui ont 
excité des plaintes et des alarmes. L'un limite le nombre des 
élèves des écoles ecclésiastiques ; l'autre porte que les supé- 
rieurs ou directeur^ de ces écoles seront présenta par les 
évêques à l'agrément du Roi: On a voulu peut-être s'atito^ 
riser, pour ce dernier article, des dispositions prises par les 
articles organiques en 1802, et en vertu desquelles le Rot 
confirme les nominations des grands- vicaires ^ des chanoines 
et des curés. Mais parée qu'un homme accoutumé à usurper 
s'empara d'un droit qut ne lui appartenoit pas> faut-^îl 
étendre eneore ce droit? Convient-u que le 'Roi suive de 
tels exemples, qu'il resédéireviictirr-l'autofité d^«i Irmitëe 
des évéques, et qu'il s'immisbe dans la direction de8*moiiti- 
dres écoles ecclésiastiques? N'est-ce pas témoigner de HIa 
méfiance aux évêque^, c(ue de ne pas s'en rapporter i eux 
sur le choi^ des directeurs de leurs écoles secondaires? Enfin 
ne peut-il pas se trouver par là sui(e que des ministres mal- 
intentionnés (car qui peut répondre de l'avenir?) profitent 
de cet article de l'ordonnance, pour contrarier de bons choix 
^n pour en maiutenir de mauvais? 

L'article qui limite le nombre d6s élèves des écoles* ecclé- 
siastiques pourroit aussi entraîner de fâcheuses conséquences, 
si on l'exécutoit à la rigueur. Cet article porte que le nom- 
bre des élèves sera fixé pour chaque diocèse, et qu'il ne 
pourra au total excéder so,ooo. Cette fixation n^auroit-elle 
pas beaucoup d'inconvéniens? Quand le nombre des sujets 
ipera rempli pour chaque diocèse, ne pourroit*on plus, 
quoi qu'il arnve, recevoir de mniveaust sujeâ? U se préseki- 
tera desenfans qui auront les meilleures dispositions, et qui 1 
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]par imxr pMté^ par leur goàt pour l'étude, par teùr pen-' 
obaot pour Télat ecclésiastique, offriront toute sorte d'espé- 
rances et de garanties ; fafudra->t-il les refuser impitoyable- 
ment , 'OU ne pourta-'t-on ks admettre qu^én en - renvoyant 
d'autres? De telles entraves nesembleroient-etles pas autoriser 
eeux.qui craignent ou feignent de craindre qu'il n'y ait trop 
de prêtres? Sans doute- Cordon nance n'a point été conçue 
dans tde telles pensées; mais ne peut- elle pas produire cet: 
effet dans l'esprit du public? Tant de gens mal disposés ne 
eroiront-ils pas trouver , dans cet artiâe, la confirmation 
de leurs préjugés sur lef entfahÎMêmena du partie prêtre ? ' 

Le rapport qui précédé l'ordonnance dû 16 juin motive 
la fixation du nombre de 90,000 sur des calculs qui ne 
paroissent pas rigoureusement exacts. Il part de cette base, 
que 8,000 prêtres suffiroient à peine pour remplir tous les 
titres: vacana; 1 Mais le nombre des piètres qui manquent 
Bonr le service des diocèses, est bien au-dessus de 8,000; le 
^dernier Almanach du cUrgè le porte, -pour cette année, 
i 1 5,808 , c'est-à-dire à près du doui>le de 8,000. Cette 
dernière estimation est donc aunâessous des besoins réeb, et' 
en- procédant ainsi, il seroH à craindre que Ton n'arrivât 
jfamais à -combler le^ vides du sanctuaire. 
- > L'ordonnance, en fixant le nombre de 90,000 pour les 
élèves de&ée»lesseeoBdafres,^ne dit point si les étudians en 
philosophie sont «compris dans ce nombre. D'après VAima^ 
na&hdu dUrgé de cette année, le nombre des élèves dans 
les petits séminaires est de a 1 , 1 1 8 , et celui des philosophes 
de 3,7^5 , en tout s4,843. On a lien de croire que rôraoh- 
nance sera entendue dans, le sens le plus favorable, mais il 
auroitété bon de prévenir de f&cheuses interprétations, en 
stipulant, expressément que le nombre de sio,ooo' ne s'appli- 
que qu'aux étudians jusqu'en rhétorique, et encore on voit 
que ce, nombre est au-dessous de celui qui existe dans les 
écoles ecclésiastiques. 

Il y auroit d'autres remarques à faire sur l'ordonnance;' 
nous, n'avons voulu aujourd hui que montrer en quoi elle' 
,dtfféroit du rapport de la commission; et en quoi l'une et 
l'autre te rapprochoient ; plus^ard noui aurons occasion de* 
Devenir sur oe sujet, et de discuter les objections raitobnà^ 
biesdesoinset les plaintes^mères des autries. En ce mcihènt, 
les esprils4oniuo peu échauffa, et il nous parott plus con- 

Pa 
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xenable d*allendxe ot que feixMnl le» ^y(qae«; qid totfl i«i 
plut intéressés à tout ceci » et à qui il appartient de diriger 
l'opinion sur ce qui touche à leurs droits et aux tntërto da 
la religioa. Nous ferons seulement ici une réflexion sur 
Tartide de l'ordonnance qui orée, 8,00a deitoi-^ bourses d« 
|5o fr. chacune. Il est yrai que ce secours est bien modique 
pour chaque élève; mais du moins par là le Roi s'associa 
^u^ efforts de la charité. Loin donc de trouver cette 4isr. 
position inquiétante e$ odieuse, ne peut>-on pas y vedr tin& 
marque d'intérêt pour les petits séminaires et uue'preuv» 
du déâir qu'a le Roi de concourir au soutien de ces établisse* 
mens? Cette créatiou de bourses u*esl peut-^tre qu'un com- 
mencement de dotation qu'on éteadra ensuite ^ si Tétat dm 
trésor le permet. Quant à ce qu'on a dit qUe e'étoit i» pr» 
d'une bassesse ^r faqueJleoni'.nïatfoii po» cmaU de eamptet^, 
iiQu$ avouons ne pas entendre cela. Outre que- les évêques 
sont incapables de iaeseêêej i) n^ saurait j en avoir i accep- 
ter les dons du Roi. , 

* Ici nous ne pouvons nous empêcher de répondre à quel-* 
ques; journaux qui , dans kur bienveillance pour le clergé^ 
se sont récriés sut la création* des nouvelles bourses et sur 
torque Fan prodigue ou^ préitea* JUerptûdigUi au» preinti 
à l'occasion de bourses de iSo fr. est une idée fort heu- 
relise. Cepei|4a9t> à ce styet^^on a |isrlé de la cupidité des 
ecclésiastiques^ de la magnificence dit budget à leur égard et| 
4è réaormi):é des fonds qui leur sont alloués* Un de ces 
joui;naux plaisante, li-dessus d'une manière très-piquaute« 
Quand f^ûuffre I9 budget j dit-ii, ce voiùe registre déa^ tour^ 
)fieo4 que lor France infligé au clergé j Je n'y voie pas qu*tl 
9pi4 port^ tant pour dépenses d'écltafauda^ tant pour /raie de. 
kdkcîiers. J'y vois quatre cardinaux à 1 30^000 yr..... Enfin 
^Q millions, voilà le total des aidâmes que sionfire en^Fraoee 
^JPgUs^ cathoSqiie. ,Ces plaisanteries sont assurément fort 
ingéoieuses; je dirai cependant au facétieux journaUsta 
que 39 millions oè soqt pas une indemnité énorme pour 
ceu;^ ^ ^^i ou a pps dix fois autant, qu'après avoir dépouillé 
le cLerg/9 ce n'^} pas une .si grande générosité que de lui 
laisser de; quoi vivre» ei que 9o millioas répartis entre' 
40,09^ prêtes i^ peu près, ^ui existent <ii t'cauce, 'font 
pour chacun 7^0 fr.» ce qui n'est pas prodigieioc. Je croii' 
que le journaliste trouveroit on peu dur d'être réduit à tm 
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«i.magDifiqae traitement; «'il ^eçoU du minktire 711,000 fr. 
par^an^.eomiiie on le dit, il abonne grAce h reprocher a«i 
nierai 3o millions, répartis sur tant de milliers de têtes. 
EnjoDi j^osferois lai conseiller de hiisser-là ses plaisanteries 
sur Les ùpandes, les échafcauh et les -bâchera. Il j â un% 
autre persécution que celle dès éçhafauds, c'est celle des 
outrages et des mépris. C'est par cette dernière persécution 
qu'on prélude à l'autre. Xes pamphlets injurieux, lés déii^ 
sions amcres^ les calomnies et le persifilage précèdent les 
▼iolences et les supplices; on eo a fait rexperieuee il 7 a 
4oàns. 
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Paris. M. le cardinal délia SomaglÙL, doven dîi sadié 
CcJlège, qui depuis l'exaltation du Pape régnant étoil pourra 
de la charge de secrétaire d'Etat > terminant en ce mcmienA 
sa 84f apnée,, a prié iJlé^aliv^ment le souverain pontife dé le 
dispenser d'un emploi trop pénible pour son tge et ses infir<- 
mités. lie.sainJI Père., s^jani égard k sa demande, a nommé 
à la pla^e de secrétaire ^'Etat M.^ le cardinal Thomas Ber^, 
lietti, légat de Eaveiiue. M. i^ ciardinal Benietti a été pen^ 
dant plusieurs années gouverneur de Rome, et y a £iit 
preuve <ràutant de fermeté que d'habileté et de prudence. 
On se rappelle qu'ayant été nommé ambassadeur en Russie, 
il fut fait cardinal pendant cette ambassade, qu'il refusa 
d'abord le chapeau, mais que S. S. n'eut point d^^gard à se^ 
rispré^entatîoiï^, et voulut iuidotiner elle-même la barrette 
et le loger dans son palais. On soupçonna dès-lors, que Le 
jcaint Pèie avoit de^ vues ultérieures sur luié Quelque temps 
aprè^j M. le cardinal Bernetti fut nommé légat dejlavenne, 
mais il ne partit point pour aa légation. Le souverain pon- 
tife le r^servoit sans, doute pour'l époque où M. le cardinai 
4ella Somagli^ youdicpit absolnméilt se retirer. Le nouveau 
srcr^tair^ 4 Etat est entré ea fonctions le. mardi 17 juin, et 
résidera, au Yatlpad. Il est remplacé dans la légation de 
J^yenne par JEI|* te cardinal Macchi^aBci^ nonce eu France; 
et qui y ja.laiisé lès plus honorables sGUttvenirs. 
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, — Donner à des gcn» frappés, de difgrâce une marqua 
dcUt^nle d'€Stiaiç,9 ide confianoe.ét d'intërét, a^tp^s un 
prooédë CQmmua.Iie conseil t^anicipal de Perpignan vient 
,4e sl^pnorer par uu tcait dé ce genre. Dans sa dernière se^ 
.siop,,i( a.yptç.des fonds pour Féiablissèmentet l'entretien 
,d^un collège :dc Jésuite» à Perpignan.Unetdle mesure eÀt 
.comblé les voqux de. M. Fëvêquc^ du clergé et de la^plus 
s^ine .partie des habitans. Les^ circonstances empêcheroat 
rexécutioù du projet , mais la délibération du conseil mu* 
picipal n'en, restera pas moins comme un monument bono- 
rable pour les magistrats qui l'ont prise et pour les maîtres 
qu'ils vouloient procurer à la ville. Assurément on ne dira 
pas que le conseil municipal ait voulu , dans cette occasion , 
faire sa cour, qu'il ait recherché les applaudissemens des 
joui:paux ou les faveurs du ministère. Le vent ne souffle pas 
de ce côté. Honneur donc à ces hommes sages et courageux 
qui ne cèdent point au cri des passions et qui rendent hom- 
mage à la vertu , mêm« lorsqu'elle- est en butte aux orages 
.et .poursuivie par d'implacables ennemie! Les Jésuites re- 
cueillent cRautres témoignages d'estime et d'intérêt 'qui leur 
offriront qudque consolation dans leur di^graée. Le roi ds 
Sardaigncy qui a compris tout l^^bien que de tels maîtres 
peuvent faire dans ses Etats /vient de donner 700,000 fr. à 
leur collège de Cfaambéri; cette somnte les mettra péut-jëti^e 
-ea état' d^ugmen ter le^ bâtimens de ce eoilège'èt d^j rece^ 
voir des eiiÊBins des Etats voisîn«.,Il n'y a pas jusqu'à des 
protestans qui ne reconnojssent que le déchaînement actuel 
contre, les Jésuites est aussi absurde que violent. I^ous ne. 
/pouvons concevoir, dit le Cdi^mf^r anglais, quel tort les éta- 
blissemens qu'on vient de supj^rimer auroient pu faire à la 
constitution et aux libertés de la France; on fait un épou- 
Tantail des Jésuites, mais à vrai dire, nous ne voyons pas 
^u'il y ait le moindre danger que la France devienne de nos 
jours tropk religieuse, ou qu'elle soit trop influencée par les 
prêtres ou'les Jéuiîtes. Ainsi raisonnent ie9 plus sages protes- 
tans, et il est assurément fort nngulier que , tandis qu'on 
poursuit chez nous les Jésuites avec tant de fureur, ib sont 
parfaitement tranquilles ^ de l'autre côté du détroit. Lent 
établissement de Stdoyhurst continue à fleurir en Angle- 
terie, ik ont un aâtre collège près Dublin* 0n ne dénonce 
point ces maisons tous les matins dans^les journaux anglaisi. 
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ceauBt Oïl dëQoncc dies nous Mootrougc et Sftint^AclieuI. 
I^ poti dîe ToppositioB oe di«iiMimle pM ({tt'on.proscrive ces 
écoles, et le miDistère les cooiiottét'les tolère, saiM être mis 
pour cela en accusation. Aux Etats^Upis, les Jouîtes ont 
aussi un coll^ , et n'y sont point en butte à ces accusations * 
et i ces clameurs e&en^ dont nos oreilles sont assourdies 
iliaque jour. Atnsi^ des Etats libres <^. constitutionnels nous 
l^pprennent que Texistence des Jouîtes n'est pas contraire à 
)%|iberté. Ainsi des Etats protestans sont plus tolérans que 
h^ royaume trèfr-cbrëtieo. Quelle triste comparaison et quel 
i^PpvoclieBient humiliant pour nous! 
' •««•Une mission yient «rétre terminée à Montauban par 
H'ne cérémonie également pompeuse et édifiante. Cette mis- 
sion avoit commencé le 37 avril ; d'abord les exercices n'a- 
'voient lieu qu'à la cathédrale. M. Tabbé Guyon y prêcfaoit 
mâtin et soir. A sa voix , les préventions s'évanouirent et la 
foi se ranima ; l'ébranlement devint général :'cinq mission- 
naires arrivèrent successivement, et les exercices eurent lieii 
simultanément dans les quatre principales paroisses de la 
ville. Les cérémonies ordinaires^ des missions se firen^t avec 
beaucoup d'élan et de ferveur. La soif de la parole divine, 
le recueillement dans les églises , l'empressement autour dés 
tribunaux sacrés, la paix dans les familles, la concorde 
dans les sociétés, tout cela formoit un spectacle nouveau et 
ïrappaot. Le dimanche de la Pentec6te et ceux de la Fête- 
Dieu virent «rois commufiioss générales f à la dernière sur- 
tout, il y eut un assez grand nombre de premières commu- 
nions d'hommes déjà loin de la jeunesse. La planiation de 
la croix avoitété fixée au dimanche i5 juin. La veille, ar- 
rivèrent M. le cardinal-^archévêque de Toulouse, MM. les 
évéques de Carcassonne et de Pamiefs, et M. Taneien évê- 
quede Verdun. Leur présence donna un nouvel éclat à la 
cérémonie. La procession commença à trois heures et demie 
du soir; le nombre des prêtres, le concours des fidèles, la 
présence des autorités/ les préparatifs qui avoiènt été faits , 
le chant des cantiques rendoient cette solennité fort impo- 
sante. Quinze mille personnes environ se trouvoient rangées 
sur la place. La croix fut élevée en> un instant au bruit du 
canon et aux cris de toute la- foule.. M* Guyon adressa du 
piédestal une instruction pathétique, après laquelle M. le 
cardinal donna sa béhédiction'à tout te peuple. Des inscrip- 
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Fabis. IfADÀMiE, duchesse de Berri, étant partie de Nantes le i) JQiRr 
à hait heores ^ arrita k Savenay à 1 1 heures. Après y avoir entendu 
kl messe, S. A. R. alla visiter le moanment élefé lilaméinoiro de» 
70D0 Yendé^s ^i ; sote let ordres du chevalier I^on» se ibal|îcent si 
coorsgeasement contre toute TariDéç ^épublicaîpe>, 1^ princenCt 
après avoir laissé aux pauvres des marques de sa munificepce, conti* 
naa son voyage pour Vannes^ où elle arriva )e soir. Le l^ndeiiiain 
matin, Mavahx se rendît à Sainte-Anne d Aurai, où file assista à ht 
wiktêse célébrée par un grand-vicairf de Vaonesf de là. elle alla vlufter 
le champ des martyr», petite pl^ne où furent fesilléa, fin eiiiépcii 
d*une capitulation , un grand nombre d'émigrés pris k QjliberoQ, U4» 
accident retarda Tarrivée de la princesse à Rennes. La voiture où elle 
te trouvoit ayant casfé entre Lorient et Hennebon, S. A. R. voulut 
k^arrèter dans cette dernière ville pour laisser remettre M^># la dn-^ 
chesse de Reggio de Fémotion qu'elle avoit éprouvée ; du eeate , af»- 




matin, elle repartit pour Nantes. 

-* A Saint-Florent, panda&t que MaoAms pareouroit les «angs des 
5 ou 6000 vétérans royalistes qni itoieei: arrivés ie n^atin , ayant e|l 
tète leurs drapeaux et 90 tambours, M. de LbuiUier, ancien chef 4e 
la division de Reaqpréau , désigne ù la princesse plus de 3oo Vendéens 
ayant des blessures graves et apparentes reçues au service de la légiti- 
mité. Madaur adressa la parole à tons ces braves^ et daigna dire k 
chacttn en particulier qnelqaes paroles de consolation et d'éiogei. U 
est ieinossible de.peipdre la icie et TaUendrissement que cer vien» 
Vendéens ressentirent de ces témoifnageff de bonté, 

— Le conseil municipal de la ville de Toulouse a voté 3o,oeo ù. 
pour les fêtes et ré{ouissance8 publiques qui signaleront le passaf^e 
de S. A. R. Madame dans cette ville. 

— L^ Roi et M""* le Daophine viennent daccecder aooofr. au d^ 
parlement des P^énées- Oriental es, ponrétr« distribués entre les 
victimes les pins infortunées 4^ la grèU^ quia ravagé ce d^rteyieiit 
le 8 mai Jernier- 

— M^'* d'Orléans , qui avoit fait don de 5ooo fr. pour la oonstmc- 
tiion d'une route d*Aiguleperse li Randan(Poy-dkB^DAme), vient d*a- 
}euter 6000 fr, à cette somme, sur les représentations qn'on lui # 
faites de l'état , de dé^re^e où se trouve la cla^^î laborienie <^^jç9 
eenton. 
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' ^i;ai<ii«^q tf ^^ êKàîii é>^l trovyëe <fa&9 Ili'tepo^^ibîijté tt'&Cf^r 
pUr ks'pm^ipsle^e^fidîlféhrdé ro>doàÀa^de loyale '(fa 17 ayril lïaSî 
an pcemier ciQç^uièlkie ,8<^l€|ineot à (ikè 'tiçàuïité, pa^ -v-ûje dVmpruipt ^ 
tut les i$o rniVliçiis formant fè fokids c|*Hi<l6màité 'qni a été itipulé en 
faveur ae^s^ançiéqs iÉoli>ns dç Saini-Dbmfiisîie. lie ftbi/ prenant es 
considération le9 2ii^éré(« dfs colons et, ceut des préteurs, à,, car le 
rapport du ministre des a^^ires ét^an'|;èl^8, nomnïe une coînmission 
spéciale pour examinét et tetherefaer )«» in^jreçs dWsiifrer^ par une 
conTeôtion avec le gouyeménient d*Haïtiy le remboursement des 
130 citions dont il reste débitent enveù la France. Cette commis- 
fionj qui sera présidée par^ le minJ3trê des fiDabci^. se compose de 
MM; le yiçQmfç'Lainé, li l>a]*on Portai^ Je dnc de Lé vis, pairs ^ Benr 
jâraîâ Constant, de Lastdurs, dé Berbis y députés. 

•^ Une ordonnance rpyaJe da 19 juin rétablit la chaire de droik 
afdminlitriitâF ct^ée par Pordonnance an a4 P^^^ iSi^ près la faculté 
de Paris, ht. professeur y fera connoitré lie^ attributions des diverses au» 
torités. administratives ', tes règles k suivre pour procéder devant ellas^ 
et les lois et >égl<6mens d^admînistration publique concernant les mia- 
tièi^s éoumises a radmSîD&tration. Les étudlans suivront le^çoiirs dç 
droit administratif pendant la* 3* année de leurs études. \ 

— : M. Lèhôn , notaire , êit nomade adjoint au maire du 9* arr ondis^ 
sèment de. Paris. . , ' '. 

•^ M. le ministre de Tintérietir vient de npmmer une commission 
chargée d'examiner on projet de maison de refuge et de correction 
morale pont les forçats' et les prisonniers libérés. 

— Le Constituttonneî, qui publie ordinairement les séance) de la 
'thambre des dépntés dans le plus grand détail , s*est bien gardé de 
donner le rapport dé M. de là Bourdonnaye sur le budget ^ qyi dé- 
truisoit les prmcipales accusaJtions portées contre M. de Villèle sur 
^« déficit. ■ ^ •"■ ■■ • ' '-- '^": '"'' '._■•'' 

> ■■^j. M*>«ia comtesse de S t^Gric^y épouse du ministre dû cominerce^ 
est morte lundi dernier. 

— Le 36, à a heures dn matin , le canal de rOnrcq s*est ouvert sur ' 
ta chanssée de Pantin. Lès eaux ont de suite etavabi nne partie de la 
plaine et inondé a^ou 3oo arpens de terrç couverts de blés^ de foin et 
d'attoine; Les ouvriers se sont aàssitât mis à Touvrage avec les proprié- 
tairci des terrains riverains, et, dans la'jonméë , sont parvenus à maî- 
triser les eanx. 




fe»rcé avecmenace deleur déd&rer où étoit son argent, et lui enlevè- 
rent sa montre, deux boucles d*argent et d^autrcs objets. Cet ecclè- 
^attiqi|« avoit réassi, par un bonheur inoni, à s'échapper de leurt 
mains et à se soustraire par la fuite à un araassinat certain. 

^^Un journal annonce^ suivant une lettre d*01éron (Bassef-Pyré* 
nées'^ , que le jour de la Féte>i)ieu , au motnent où la procession sor- 
tit ae 1 église, le battant de la cloche est tombé au milieu de la réu^ 
nioil Dombreme des fidèles , sans que personne ait été atteint. Xinite 
•masse énorme, qui pesoit pli^i de 100 livres, a pénétré dans le sol à 



UPC proloAi^Hr de â il 6 ymiçe^. LM.MiitUos c« ûl^JéUql^Ut^^]fWÊf 
la ftupiBMr d40p laquelle un^ia)»laHft.4v^i>ûçiB^>^^'3^<»^j^^* 

\ --- La.cccDqiisnpp. «ptédale înM)lo^ pot' le Pape ppur.Ie» «latre lé- 
gations , À instruit la procédure au anji^ 4e Tiiltuntat tenté, le 5 aynl 
ida^ , su)* ta personne de ,M. le cardinal Riyarola, Ugat de lUrTenne» 
!fr9}$ carbonari, Àn%e Ortolan!, L<MU»ZMielL et. Gaétan Ifontanàri, 
ont été reconnus coupables de ce ctime et d*^tres délita énormes» et 
condamnés à mort, le Qmai, ainâi qoe Gaétan RambelU^. complice 
du meurtre du ditectetir de la police de Bavennc, Mentocct ; etAbrap 
bam-Isaac Ferti, juif, complice du meurtre de son propre frère, 
J^jamin Forti^ Tons les cina ont été pendus à Bayennv le i3 mai, 

„ — La seu dlFr^ll a été définitivement évacuée. par. le« troupes 
fWinçaîse le 2a {unif il ne reste pa^méme un seul soldat français 
dans lli6pital de. la seu. , ■ '• • - \ ' \ ■ - 

— Le ^eavcrnement espagi:^!^ vient d^ordonner la formation d*i»ne 
armée d'çbseirv^tîon sur les frontières du PortugiaL 

— Le gouvernement an^aîs vient de reconnottre officielleinent le 
blocus de. Porto, .^t a déclaré que les bâtimens qui vic»leroient ce 
l>Iocus seroient sujets a être capturés. Le comte de Palmella et d*anr 
très libérnuz portngais sont cependant partis d*Anç]eterre pour tenter 
d'entrer dans cette ville avec oo>ooo liv. sterL qu^ils çottent auK con- 
stitoiicmnels. On djt que, dans leur première réunion, le 117 juin, 
les neuvelles cortès cmt proclamé les droits légîiio^cs de don Miguel 
il la couronné, et ont déclaré Tempereur don Pedro inhabile, aa.- 
près les lois de TÈtat , à succéder* au feu roi Jean VI, comme-ayant 
accepté une couronne étrangère» On ajoute que les cortès, statuant 
ensuite' sur la successibilité au trône ^ ont décidé que, dans le caso^ 
don Miguel viendroit à mourir, sans laisser de postérité , la couronne 
fevicndroit à la princesse de Beirft j» la nreiofiièrc des filles de Jean YI| 
et veuve d*nn inraiitd*£spagne dont elle à an fils. ^ , . . ;. 

— *Le docteur Phillpps, professeur très-disliagué à l'université, de 
Berlin , vient d'embrasser le catholicisme. 

— <- Le prince Charles-Auguste, grand-duc régniant. de Saie-'^ei- 
mar, est mort le 14 de', ce mois, à Tâge de 71 ans, frappé d'une atta- 
que d'apoplexie. , . ■''■-',- 
• — Le prince GustafsoB^âls, de l'ancien roi de Suède, a été fiancé 
le a5 jiiin avec la princesse Marianpe des)^ys-Bas. 

-~ Les Turcs se défendent avec le plus grand courage dans la forte* 
re«sc.de Brail.ow; le 3 juin, cette place tenoit encore , malgré l'achar- 
nement de l'armée j-usse et ta pet te de plusieurs bastions. 

-— Les puissances alliées font lé blocus d'Al|exandrie, il a été signifié 
aiu pacha d'Egypte par le coimnandant de l'èsçadre française,. . 



G9AMBBB PBS PÂIHS. 

.,- ' à' * .*•'•' ' * 

Le 98 , il a d'abord été procédé à la réceptidn dit M.' le doc d'is- 
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trié, Bomoié pahf en i8t5, et arquer son Ag€ n-a?oit fas perint de 

' siéger. •!* • ■••'•' -■ 'î >> ■ :/..;♦ --i . ? > i.j .-.t- ■» <•>.:■ 

' Le projet de foi «uries journaux a été rpxyôyé fi une commitsiofi 
composée de MM. le comte de Battard, U)i' ducs 'dé Broglie, de 
Brissac/de Lévis, rabbé^Mon^sqniou, le baron Pot tftl et le comte 
Siméon (i). ,.;)»►!.<,. 

La chambre a ensuite <adopté 4 p.rotetsde loi relatifs aux imposi- 
tions extraordinaires votées par lés départemens de la Lôire-uré*- 
rieure, de là Marne et de. la Gorrèke, et*à Temprcuit de la ville de 
St-Etiennè. 

Le surplqs de la séance a été occupé par le renouvellement d^ 
bureaux. Les présidens élus sont MM., le coînte Siméon, le marqols 
.de l^arbois, le duc de Damas.- Grux, le- maréchal duc de Dalmatie» 
Tarchevéque d*Avignon, le due de Dbudeau ville « le comte Ricard.. 

^ Gom^mission des pétitions, MM. le baron Mounier» le comte d^Ar- 
gônt, le duc de. la Force, les comtes de Montésquion,. dç Vogué ^ 
paru » de Sussy. ,. , ^ . , . : ; 



.-'fi 






Le 37, M. le ministredes finances présente un projet de loi qui f 
pour opîet d*as&urer Texécutlon de Vordonnance qui promet un se-* 
conrs annuel de i,aoo^ooo fr. pour 8000 demi-bonrses à créer dans Iqi 
petits s'éminaires. Ce projet porte qu*il sera accordé k cet effet, au mi- 
nistre des afikires ecclésiastiques, un crédit de pareille sonUne sur les 
rpnds du budget de 1829. * Ki v ^ ï . . - 

*M. Roy présente ensuite un autre projet de loi sur la dotation de la 
<*hambre des pairs, lequel a pour l)ut de sanctionner législatîvement 
ce qiii a été fait jusqu*à ce jour. Ce projet pjorte que les 3 millions res^ 
tant des 4 attribués à la dotation dU sénat cesseront d'être portés an 
budget: que les immeubles provenant de cette dolatioA seront vendus 
«a pront'de TEtat', et que la rente de i,333;8r8fr. , inscrite sor le 
grand livre, sera annuirée; les pensions héréditaires, montant k 
1,700,000 fr., accordées par le Roi à des pairs, seront converties >n 
inscriptions- de rentes 5 pour 100, et inscrites au grand-livre jnsqd^li 
concurrence de 13,000 fr. de rentes. En cas d*extiuctions j ils feront 
retour au domaine de l'Etat, et il ne pourra être concédé de nou- 
veaux niajordts semblables qu>ii vertu de letlres*paténtés viHfiiég 
•par les deux chambres. Toutes les pensions accordées ât des pairs ec- 
clésiaêtiqncs, et celles qui leur seront accordées à l'avenir jusqu'à c6n* 
eurrence de i3o,oôo fr. , resteront à la disposition- du ^oi, pour éti'é 

(i) On remarque que cette commission se trouve composée des 
mêmes pairs que celle qui fut nommée Tannée dernière pour le 
projet répressif des abus de la presse. Seulement M. Siméon rem< 
place Mv Portails, aujourd'hui minisire. - ^ ^ = 
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4ummi9tê à 4et:«rcliCTé(|u«a «t.évéqiiei qa*il appellerait k «léger. daa» 
la diaifibre. Les femmes det anciens sénateurs coAtmueroot à^kvAr 
/droit à J a. pension de 6QOofr, Les dépenses de la çh^bre des pairs.se- 
ront.porté^s annuetlenieot au budget dé TEt^t. <. , 

L*eirdredii;)oiir est l*oiiyertttre deJa discussion, sur le bodgttt.de 
i8aû (partie des dépenses.) ^ . . • . 

H, Labji>e^ de Pompières attaque la dernière administration | de- 
mande des économies partout, et iie.Teut vot^ le l^ud^et que «i pn le 
diminue d*un dixième. ]^« Ch. Dupin applaudi^ aux derniers^ acL^s d<{ 

{[ouvernement; il entre ensuite dans des supputations de chiffres qi|i 
assent Tattention de la cbambre.M. Bayoux critique le système en* 
lier de l*admtni9tratiou , et voadroit qn^on le déf ruisît pour le rempl^ 
ter par an antre. Il voit atec petite qu*il y ait un prélat pour mi- 
nistre des affaires ecclésiastiques. Il trouve qu'il y a dans le clergé 
«B état^mâjor ruineux. 

M. de Connjr indique des économies raisonnables: il soutient, 
avec la commission, qu'on né doit faire aucune réuucttoa «itr 1# 
gendarmerie , ni sur la garde royale , dont il fait le pkis bel éloge; ft 
prend surtout la défense ées Suisses. 

M. Flenry eiamine les diverses parties du budget , et propose bçao- 
coup de réiorm^. M. Pas de Beaulieu s'occupe particulièrement de 
ministère de la euerre« où il désireroit qu'on simplifiât les écriteres* 
M. Salverte se plaint de la demande de i,aootOoo fr. qu'on vient en* 
eore de faire dans celte séance. Il voudroit qu^on réduisit de beau- 
coup le traitement des ministres et des hauts fonctionnaires , et qu'on 
ne leur donnât pas de pensions lors de leur disgrâce. Il attaqûe.fbr- 
tement . l'existence des régimens suisses » et vote pour le ^rejet ék 
la loi. 

Le a6, MM. Etienne, de MontsMlnm^èt de Sade font on rappjpff 
de pétitions. 
La phambre passe à l'ordre dii ft»ur sur celle, du sieur Tourrangi», 

2 ni demande qu'on prenne des moyens efficaces pour garantir la 
iharte de toute violation , et sur celle du- sieur Gothenet, qui désir 
reroit qu'on ne votât le budget que çoàdidionncHcment, dans la 
orainte qu'une faction puissante, qii'il ne nomme pas» ne rea&verse 
les institutions' constitutionnelles après la sessiop. 

Cinq pétitions pouï l'abolition de la contrainte par corps, ap- 
puyées par MM. de Laborde et. Paymaurin, soQt renvoyées à^t 
ministres de la justice et du commerce. 

Le sieur Dufey, avo:^> â Paris, présente des observations sur Jes 
|iiges>auditeun. MM. Etienne» Daunant et Cbardel attaquent cette 
lostitntion. La pétition est renvoyée au garde-4es*sceftux , et de fte 
à la commission chargée de l'examen de la propositipn de M* de 
Pempièref , sur la demande de M. Ghardel, qui voit aussi dans les 
nominations qui ont été faites des )uges-auditears un chef d'accnsa* 
tien .contre le dernier ministère» 

. Le sieur Delaîrement se pliint de l'étal^lîsseitient d'une école eeclé- 
'lAstique il Ecouis» c# qui porte â trois lé nombre des petits séaû*' 
natres du diocèse d'Efirenx { il attaque une donation qoi e ét^ 
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h«te4ut€lte mciiÔB. M. HwppoMmt recobnolt que eette donation à 
éié «utoniée par mm or4oiuiaiiiw ragrade, et penie qne, conraie Té- 



UblNMaiest Mt dirifé fmt dea prêtres ^oi ne tiennent à aucune 
«m^r^ationi U n*^ a iiea ijue d>xaminer «i Tordonnance qai l'a 
evéé eit th eppoïkien airctf la législatron exialante. Sur set conclu- 
«MM, la.pétittoM est renvoyée aux Buniatref des affaires ecdésiasti-* 
qoes et de rinstruclioB pablique. 

• Déa habîtana de Lyon dettandent rëfablissement dilns chacfae dé-* 
partiêniipst d'un atile pdnr tous èieux- qni ^ont rëdaîtt h la mendicité., 
Ladianibre/apréf avoir entendu MM. Pelet, dé Lameth« de La-' 
borde, Bacot ae Romans et Méchin , sur les ayantages et les ineon-*' 
véniens des dépâCs de mendicité^ prononce le renyoi au mînûtre 
de rintérieur. 

La chambre t^ forme ensuite encdpiité secret. On assnrei qne 
MM* Ja4M{uinQi-PampeIane et de Paymaurin ont développé les pro» 
positions qu'ils avoi«ii^ présentées <ea }oiirs-derniers» tendant la pre- 
ndre k modifier la législation sur la contrainte par corps < et Tautre 
k réduire d*un buitièrae les droits étabUs sor les vins. On ajoute: qne ' 
le Duriez-Dufreane a fait une înitre propeaitionj qui aaroit. pour 
objet l'obtention d'une loi d'a|)rès laquelle les membres des conseils - 
généraux de département seroient élus par les élcctears des collèges 
d^iirMNBdîsseMeut , dans la proportion d*utte nomination par canton , 
et les membres -des conseils munîfeipanx seroient ^choisis par les ci- 
toyens 4% chaque commune , payant un certain cens , par exeiÉiple, 
toiV; de ^ntribttliona* 

' Le 5o, Itf ebarabf e «èeofde «b eoiifé h M. BHin de VîReret. ' 
. t>n Mmarque, au banc des commi^ali-es du Roi, M. de S^ilvandy, ' 
qni vient 9 dit-on, d*-étre nommé conseiller d^Etat. 
oO» MprtiRdI» dlseassion cétféMi^ é^U M des (^«ncei db rSa^ 
M. de $ainte*Marie prouve claifemenf qne le budget, de l'énor- 
mîlédnqntl on s'obstine à se plaindre, n'est pas plus Ibrt que dans 
les temps nrécédens : oii payûit autant en 17^, an moyen dés ditTé- 




plaft. 

M* Delaborde croit qn*on pourroit faire une économie de 5o mil- ' 
lions mf le budget ; il trouve surtout excessives fes dépenses dti mi- 
nistère des affaires ecclésiastiqtïes. M. Béraud soutient une la phipact 
des réformes qu'on voudroit introduire sont impraticables. ' 

M. B. Constant attiaque le traitement des évéques et du conseil. 
d'Ëlal , le nvonopote universitaire, le cumul des places, et demande 

3qe la France agisse activement en faveur des Grecs. M. Cunin-Gri- 
atne voudrait qu'on réformât tout le système administratif, et qu'on 
supprimât u» grand nombre de. places. Il -vote cependant pour le | 
budlpet, puisque la commission a pensé qu^il falloit aiocimer les grands * 
ehjmgetiievs. M. Tboutenel repasse les dépenses de chaque miais- 
tére , et pMpose beaiiconp 'd'éeonomtes. 

<M. de Coëtfosquet^ commissaire dn Roi, tt\ève des ineiactitudet 
de qéelqaea oratenrs an snîel de la solde de Tarmée; il fait voir que 
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l«<i,,avaiitiq;es: «i^eardi^'f à «os toUUils ne. soâlîpasrtnféiteuiPs^à .ceii]^^ 
aoat. )OMis»f ntle^ troaDet c)mz Us «itteesrtiatioin.* If. de Tracj vou<*^ 
<)roit 9Q*on' réJuiiH 'li^rmée.li looyooo:. liommes 'Ct '.ses 'dépensetià; 
100 miiUoiMyjet/qaVti tout, radministrattcoi marchât coniUmment* 
avec Topinion publique. M* Mécliin' trouverqyerla répattition des* 
impôts est. mal fjîte. 11. voté pour le.-ixudget > «a moyen des réduc* 
lions Jeinandé^s. La discussion est eo&lûiuée au lendemain; '■^ ^ 
, Commisâon chargée deTexamen du projet de loi concernant les 
<^cqîc$ secondaire» ecdéstasticpiet : MM. Méchin, Bnmeylet, de Sainte* 
Maxle , Pas de B$au)ie»i Bessières , de Preissac, dn Maraliack^ fierane* 
ger , de $ade. t . 



' Dans la séance du igluÎDvM.'le- cotnte de Marcellura prononcé tut; 
discours ht la chambré des p^irs siir lé projet de loi relatif aux jiitei 
Rectorales. Le noble pair i^est éteré centre la periiianence des lis-* 
tes 4 contre le droit donn^ aux tiers de réclamer rinscripti on ou la 
radiation d'un autre; contre la )uriJiëtiMi accordée aux cours roya- 
les i au préjudice du conseil d'Ëtàt. 'L*otatcur a terminé ainsi bob 
discours : ' 

«.Les concessions» Messieurs, (rhistoire de, nos malheurs 0t «elce- 

! propre expérience ne nous rapprennent que trop), les concessions, 
gin d'apaiser la révolution, ne font que la renare plus exigeante^» 
Elle ruUase ravages sur ravages, et ne dit jamais : C*e$t a$sfz} sem- 
blable ^ CCS gouffres dévorais qiû .app^lleAt san». cesse leur proies et 
dont les moitceàûx deviclkneis ne Sji^ttroient combler la pffofottdeur. 
Ccst sauver ses faiiteurs mtoes qu^ dç: ré^ster à leurs menace»». IXe 
ioui temni, il y a eu deshevynesfliii ae révent-.que eha»ge«4His^.et 
qui appciïentdes doctrines nonv/oiies et monstrueuses an aecoarf'dè 
leurs téméraires. espérances, p. Le devoir des rois, dit dans son langege • 
]> naïf un écrivain guerrier, le devoir. des rois est de lès réprimer : aans 
» quoi» roulant peu à. peu dans les confusions présentes quilles empor- 
» tent, ils vont, suivant les. uns les -autres , se précipiter en des abl- 
u mes de ruines. » La révolution, qui devient une puissance gigan* 
tcsque quand on lui cède , nVst qu^un vain fantôme dès qu*on lui. ré* 
sisti^ De cQmpljiisaDce en-complaisance, les exigeances augmentent : 
le momeiit arrive où il faut refuser, et pu il le faut «ous- peine de la 
viej et alors il peut -être 4rop tard. N*en doutons pas. Messieurs, et 
que le gouvernement souffre cette liberté franche dans ma bouche , 
n'en doutons pas,, le parti le plus génér jeux, est presque toujours le 
parti le plus sur et le plus sage. Disons .avec Tacite : Intuta quœ iii" 
UecQtxi. ' . , 

» La disposition ifue je combats seroit*elle une garantie qu*on au* 
rpit voulu donner à des, intérêts ombrageux qui se croient sans cesse • 
menacés , parce que sans cesse ils menacent? Miis n*y a-t-il donc 4ftte 
les intérêts de ta révolution qui aient droit d*exiger des g^aranties? 
ceux de la religion et de la monarchie ne méritent-ils pas aussi d'être 
rassurés^? Voil;& , vmlk, noble» pairs, les vrais intérêts de la FrimciB , 
et tVsi dans ceux là qnesc irouve la. garantie de tous les autres. 
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Le gooternemnit se oH'prend élran^ment tii- croit ne deVoir giiel<-' 
qùes ëgnrdi qu'aux selUcitudet révoltiiionnaîres, <*tl y Yoit let solli- 
citudes et les vœux de la France , de ce pruple a le plus fidèle à ses 
^ souverains' qu'il y ait sur la terre» » disoit dans un temps plus heu- 
reux le grand d*Aguesseau. 

«Ah I il sait bielti^ ce peuple, <{ue jaihiais sa Uberlé, son indcpen* 
dance ne furent moins compromises ^ il sait que les craintes hypo^ 
crites qu'une licence sans frein ne cesse de faire entendre sur ce 
qu'on appelle ses- droits ne sont que des déceptions et des pièges 
tendus a Tignorance, à la foiblesâe et à la pusilranimité ; qu'au fond 
les zélateurs de ces droits proclamés si précieux et si chers, et dont 
la ruine entière seroit la consequence.de leur triomphe, sont trop 
claîrvoyans pour n*étre pas très- rassurés , s'inquiètent assez peu de 
Tobjet des alarmes qu'ib inspirent j, et ne poursuivent, à Tombre de 
ce spécieux prétexte, que ranéantissenunt total des seuls droits im* 
prescriptibles de ce beau royaume, la religion de vérité et Tautoritë 
légitiroe. 

» Pqit-on ne pas 8*a1armer en faveur de ces deux grands inlérétt,. 
sans lesqueb il n*y a plus de France , quand on les voit attaqués avec 
tant de persévérance et de fureur; quand la révolte, proclamant- 
déjà son triomphe, a osé proférer de parricides menaces, et ii'a pas 
Araint de dévoiler ie$ horribles: espérances; quand on entend desi* 
gner à l-admiration des peuples les noms funestes' de ces hommes à. 
qui le ciel dans son coorroux donna la puissance cfe.. nuire, et dont 
la terrible mémoire ne rappelle que des. désastres et des forfaits;, 
lorsqu'on voit la tolérance philosophique, dont, au reste, on-con* 
noit par expérience les pro5«ts et lej oeuvres , proscrire le sacerdoce ' 
d^fUsDîeu Je paix , vouloir le souiller en profanant la sainte alliance. 
one des vceox sohuinels ont consaerée^^vvrsuivre un nom tfui est au^ 
aeêsu$detous les /ioi9is;'dans ias^holmmes. vénérables qui se sont vooét 
à son culte , oser le blasphémer dans .des pages sacrilèges ^ persécuter 
le père de famille jusque dans les plus chers objets de sa tendresse , 
jusque- dans les plus sectètes sollicitude» de son cœur? 

» Non , s*écrient tous les vrais Français, non, ce n'est point pour ce 
que vous appelez nos libertés et nos droits que nous chercherious des 
garanties : nous savons trop bien qu'ils ne turent jamais plus assurés, 
que sous l'autorité pacifique et chérie» de ces rois que nos vœux et nos 
larmes ont enfin rappelés parmi nous. Nous craignons bien .plutôt la 
tyrannie et le fanatisme de la licence. Ministres en qui le meilleur 
des princes a placé sa confiance , protégez-nous contre la licence et ses 
fureurs! A quoi nous serviroicnt et la prospérité du commerce, H les 
prodiges de Tindiistrie , et la magnificence de nos villes , et la fertilité 
de nos campagnes, et le luxe des arts, et le progrès des lumières, si 
nous venions à perdre ces biens qui, pendant quatorze siècles , ont 
fait la gloirQ et le bonheur de notre pays , la foi de nos pères et le 
scejptre tutéiaire du Roi très-chrétien ? £t cependant , pour la conser- 
vation de ces biens qui renferment toutes nos destinées , sujets respec^ 
tueux, nous ne vous demandpns pas de garanties; nous les trouvons 
toutes dans le cdsat de notre Roi : nous vous conjurons seulement de 
bien croire que tels sont les vcenx j tels sont les senttmeos de la France 
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ckrétienae vt aenarchique avant tout; ^t.que, iranquilia wjt tout set 
iAicréti» elle «e troairera heureuse, pourvu qu*eUe «oit conduite pai 
Itt mains an|uste8 qui lui sont si chères» à traTert la mer orageuse des 
pasfieas politiques » 

m Sans jamais séparer l'étendard de IJÉglise. 
Des drapeaux de TEtat. » 



X« sagesse profonde H VinfcUUibiUté des prédictions de la révoiution 
gui nous menace^ démontrées par VaccompUssemenl littéral des 

nombreuses prédictions de la rétfolution qui nous est arrivée ( i ). 

> 

L*aotenr a réuni ici un grand nombre de passages d^oratenrs et 
d*éorivaini sur la révolution française et sur ses luitea* Ces passages , 
qui sont de différentes époques, renferment des pronostics plus ou 
moins frappans, mais qui acquièrent une nouvelle torce par leur réu- 
nion même. Nous regrettons seulement que Testimable auteur y ait fait 
entrer des prédictions peu authentiques ou fort. suspectes. La pré*« 
tendue prédiction faîte par Gaiotte, en 1788, des crimes de la revo* 
liition f est une véritable mystification ; feu M. Petitot, en la publiant 
pour la première fois dans les QEwfres chaisits et posthumes de Lm 
Mmrpe^ en 1806, supprima la fin de ce récit où La Harpe disoit nette» 
meiU que cette prophétie riétoit que supposée. M» M ... aurmt dà 
peut-être aussi se dispenser de citer le discours de M. de Noë» 
éiréqne de Lesear, discours plein d'insinuations et d'allusions qui te» 
noient aux idées de l'auteur sur le millénartsme et sur d'autres pointa. 
U indique y dans une note^ un Recueil de prédictions ùoéressaittes ^ 
iMsblié en 1793; mais il avertit avec raison qu'il faut s*en défier : eo 
sont des discours de convolsionnaircs, on il j a enoore plu» d'absar^ 
diiéa que d^erreurs. 

hee pronostics rassemblés dans la brochure sont' d*antant pins re- 
marquables, que Fauteur les a pris dans toutes les opinions : il en cite 
des révolutionnaires et de M. de Môntlosier même, comme des évé* 
ques et des prédicateurs. En nous montrant tout ce que nous ayons 
k craindre pour Tavenir, il ne nous laisse pas néanmoins sans conso- 
lation, et nous apprend à nous jeter entre les bras de la Providence 
et à espérer en son appui. 

Un dernier chapitre offre à^t rapprochemens frappans entre notre 
époqueet quelques époques antérieures, principalement i638 en An- 
gleterre et 1788 en France« 11 y a de grandes leçons dans ces rappro- 
chemens: puissent-elles ouvrir les yeux à tantd^aveugles volontaires 
qui favorisent par leur imprudence les complots des méchans! L'au- 
teur auroit rendu là un émtncnt service a la cause de Tordre, et 
ce ne seroit pas le premier que Ton devroit à la fermeté de 9t$ prin- 
cipes. 
Il " " — " 

(t)In-9<>. A paris, chez Biaise, rue Pérou. , 



Samkdi 5 JUILLET i8m8. (N** i45i.) ' — 7.'' 



^2e: 



/-& *V "'1'' 



•i- <. 



.:>• 



Sidifi du Rapport de la commission au Moi. x'Y'v '' .y 

70 De la tiirsctton des écoles eccUsiattiques secondaires. 

Ucxaineii approfondi auquel elle sVst livrée a condmt la commis- 
•ion à connoitre qwtU étôient les ecclésiastfques chargés par les évé- 
qnes de renseignement et de la direction^'dé ces écoles ecclésiastiques 
secondaires. Les renseignemens fournis par MM. les préfets des dépsr- 
temens et les recteurs des académies n ont donné lieu à aucune ob- 
seryatioti sur le plus grand nombre des écoles ecclésiastiques secon- 
daires. Dans les diocèses de Bardeaux» Aix, Amiens, Vannes, CIer« 
mont. Saint-Claude, Digne et Poitiers seulement, les préfets ont 
éerit , les uns que la direction des petits séminaires de leur départe- 
ment étoit confiée 2b des Jésuites; les autres que cette direction étoit 
conGée à des prêtres vivant dans leur intérieur sous la règle de saint 
Ignace. Les évéques ont affirmé que les ecclésiastiques auxquels la di • 
rection de ces huit petits séminaires étoit confiée suivoient, pour leur 
régime intérieur, la règle de saint Ignace; mais que ces prêtres; choi- 
sis par les évêques, révocables à leur volonté, soumis en tout à leur 
mitorité et k leur juridiction spirituelle , ne se distinguant dti autres 
prêtres de leurs diocèses par aucune dénomination particulière, ni par 
aucun costume différent, ne pou voient être considérés, aux yeux de 
la loi, que comme des individus ^ et non comme formant une cor* 
poration religieuse chargée de la direction des écoles ecclésiastiques. 

La nature et la forme de ces divers renseignemens rapprochés les 
ùtis des antres ont dû amener la commission à poser et a examiner 
todôrennent deux questions , Tune de fait et Tautre de droit : la pre^ 
mière consistoit à savoir jusqu^h quel degré de certitude elle pouvoit 
affirmer que les huit petits séminaires fussent réellement dirigés par 
des prêtres appartenant à une congrégation non aiitorisée; la seconde 
devoit établir quelle étoit la liberté que les lois , ordonnances et ré- 
gleipens làissoient aux évêques dans le choix des instituteurs et di» 
recteurs de leurs séminaires, et aussi en quoi consiaToit, par rappcfrt 
à ces instituteurs et directeurs, la liberté civile et religieuse eonsa- 
crée par la Charte } enfin, si les évêques étoient ou non en contra- 
vention aux lois du royaume, par le choix au^ils avoient fait de ces 
prêtres pour la direction de leurs écoles ecclésiastiques. Ces questions 
étant ainsi renfermées dans 1^ cercle étroit qui lui étoit tracé , la 
commission a. po tirer desf conclusions et prendre une résolution qui, 
après avoir été Tobjet de longues et fréquentes délibérations, a ce- 
pendant réuni la majorité des suffrages. 

H est vrai (|ue , sur ce point, il nous a été pénible de voir la com- 
mission se diviser; jusque-là elle ayoit été d'un avis unanime. Le 
partage . entre les deux opinions a été tel» que nous avons désiré 
qu'elles fussent textuellement insérées dans le rapport , ainsi que les 

Tome LVI. VAnd de la Religion si da Roi. Q 
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taiotifs qui lu ont dictées l'une et raufrj:, aCn que V. M. connut !«. 
vérité dans sa plus exacte précision, et pour satisfaire en même temps 
M la demande (le la ininorité de la commission. . .^ 

L'opinion qui u réuni quâtt« suffrages a pné&enté \t résultât sgivant t 
La loi du 19 féTrier 1^90 a expressément supprimé les ordres reli- 
gieux. Gelte suppression a été confirmée ei -maintenue par r«Tt. t i de 
Ja foi du 8 avril 1802, aai a réglé Texécution du concordat, et a été 
formellement renouvelée par un décret de iSiA* C éloit d ailleurs. un 
ptiocipe incontestable dans le droit public delà monarchie , qu'au* 
cune institution d'ordre religieux ue ppuvoit avoir lieu sji^ns au^ùtsa-- 
fion royale, donnée en- forme d'édit. 

^ 11 est vrai qu*oti allègue qne, sous le régjme de la Charte, il. est 
libre à chacun /le suiv|re les règles et pratiques religieuses qu'il ^ïm^ 

pose. . . - ' . i . 

S^il s*agit de' règles et pratiqués religieuse^t 4ont un indivicltt se 
prescrit Tobservance dans son intérieur, sans douté la chose ne peut 
tomber que sous la juridiction des directeurs spirituels j mais, du mo* 
ment qu^il résulte de Tadoplion de cette règle u^c association, d'hommes 
réunis par des vœux et des liens monastiques, cette association est 
passible de l'application des lois qui viensA-nt d*étre citées.. 

Ces lois n*ont pas été étt'iutes par l^effét des dispositions généreuses 
de )a Charte. Mon -seulement elle a déclaré que les loi^ alors exis- 
tantes reste roient en vigueur, tant qu'il n'y^ auroit. pas été légalement 
déroeé ; mais une lui rendue sous son empire , à la suite Ag longuet 
et solennelles discussions (en i8a5), a consacré d'upe manière irré- 
fragable le principe qu'une association re|igieu9^ ne peut exj^ster tans 
U sanction législative. ., . : /. 

L^in&tiiut ou Tordre de saint Ignace n*à point obtenu cette «anctioÀ. 

Si l'on soutenoit que les ecclésiastiques suivant. la ^^^gle..4\*9U>t 
Ignace, dont la présence dans plusieui^^ P^Uts fé{nipaj^es a jlx^ Tat* 
tenlioh, ne forment paa une congrégation , et que, i^.^i.vijus .isolés^ 
ils sont hors de 1 action des lois qdi prohibent les ordres relif^ieiijty 
nous répondrions qu*à nos yeux les ecclésiastiques qui' son^ charges 
des petits séminaires de Saint-Acheul , Dôle , Bordeaux, Sainte-A^n^ 
d'Auray^ Aix, Forcalquier, MontmorÛlon et Billora,,sQnt consti ués 
en congrégation; en un biot, ils font partie de Tinstitut des Jésuiteii» 

Mous pourrions invoquer k cet égard la notoriété, et faire oosér» 
ver que, dans les publications répandues depuis.quelque temps pqur 
la défense de ces petits séminaires, si évidemment sortis du cercle 
que les' ordonnances royales le^ur avoi^nt tracé, les ccçUsiasiiauea 
qiii les dirigent sont ouvertement et hautement quakfiéad« /ésutùsy 
niais d'autres motifs ont déterminé notre pemiuafiom .. , 

Dès id26> M. l'évéque d'Hermopolis^ alor^ ministre d^s .afiTaiir^ ec« 
clésiastiques et de l'instruction. publiaue, a déclaré, à la ttj|bun^ dU 
deux chambrei» et notamment Je uo mai à cefle deidép^lfsv que 
sept petits séminaires é( oient sous la main des Jésûitesr. . ,- . ' 

Depuis*, un huitième établissement, formé dan^ hur ancienuê mai' 
50fi d!e ^iV/bm, lec^r a été «paiement confié. •- ,, [ 

On lit dans les rapports des recteurs des académies :' 

Sqr le petit séninair^ de Satnt-'Acheul, i , \ 
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« Xfs. ecclésiastiques qui. le dirigeut, suiveat kt rè^U ,de $aiftt 
"fgnace, » 

Sur çeluj de Dôie^ 

V Les ecclésiastiques qui le ftirigent fpnt partie d^uoe coB^éga-r 
«' tioti. Ils sont censés, appartenir à la compagnie de /fsifs. Jycur co8<r 
'» tume est Te même que celui des prêtres séculiers , à l'exception €^ 
«» petit collet» Leur règle est conforme «u^l constitutigns de 9^\nt 
"k Ignace. » 

Suir celui de Bordeaux, 

"n. Le petit séminaire est entre tés mains des JésmU^, appelëiTuI** 
D gaircmenf tes Pèret de lafii* lis en ont le costume, et suivent les 
» règles de cet institut. » 

Sur cdui de Sainie^Anne d*Auray, 
, « Il c&t4lirigé pati des religieux qui sont lie la congrégation de» /<^ 
» sittiej, ils en suivent la règle et en polrtent le coseu/ize au dedans 
w et au dehors de U communauté. » 

Sur ceux d*Aix et ée Porcafquier, 

« Ces deux petits séminaires sont dirigés p9^ des ecclésiastiques 
» généraiement désignée comme faisant partie d*une congrégation, 
» laquelle est indifféremment désignée par Tévéque diocésain, par te 
» idergé et le public, soos le. nom de I^res de lafii on de fesmtes, 

V Ces ecclésiastiques «e distinguent des autres prêtres par lè'çojCiime. 
» Ils se distinguent aussi par certains actes extérieurs. Ils prennent lé 

V titre de Pères, etc.» 

Sur celui de Montmoril|on« 

« 'IV est tenu par des ecclénmtiqves à qui tout lé monde, ainsi c|Qe 
a le dergé , donne hautement la qUaUté de Je'states, qu*eqx-mêmei 
» reçoivent et prennent, etc. » 
. S«r oelet de Biflfopn, 

« Il est dirigé par de» ecclésiastiques qu^on dit appartenir à la 
» congrégation de^ Jésuites. Lenr costumé eH, an collet ptèi, cehii 
» des fMrÀres séculiers. » 

heu rapports des préfets établissent : 

Qu*à Saint -Acheul, U direelieli d^ rétablissement est confiée à 
des ecclésiastiques appartenant è Ja ^ongri^^Xion eonaue sous le nom 
de Jésuites: 

Qu*à ppie, elle Tesl ^ àfis eeelésiatiiqMes «nivaat la ifègle de sqmc 
/grwçej 

[ ,Qu> $ainte-Anne d'Aur/iy, elle Test à des eocjésiaf tiques faisait 
pa^jc ^*nne /çopç'égation 909s la dénomt«al|ion de PèFés de bsfii^ 

Qn'è Ai>L » la (iirçctioA fst e.onâée à des religitnx qui prenaient jla 
dénomination de Phres de lafii , et à q«i depuis «n a donné ceUe 
î^e Jésuites i - : -• ^ » . 

Qu*à F<>rca]c^îër, renseignement iest ÇOfifîé ^.de» ecç)és|astiqqef 
faïsant partie d une c<vt£7Y^etÀ0n/ 

Qu'il Montmorillott , Te petit semin^irç .est dirige par les .Jésuites f 
' yn*|i Bitibm', le petit séminaire est confié à ac;s /«sfrîîtes.qqi sont 
au nombre de trente , y compris les frères ^çrrans. 

Quant anx évêques, leurs déclarations, rédigées ^veç une entière 
eomiormifeé d*idées et nyéme d^expressions, portent unanimement que 
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la direction et ren«<;igiiemept daqi le« petits séititnaiMs ci des9usdé« 
Mgoés sont confias k des ccclésiastiqaes qui suivent la r^le de saim 
Ignace, 

C'est diaprés ces renseigneoicns aathentiques et ces df^-clarationt 
formelles, qae la minorité de la comm>s8ton considère comme un fait 
positif Texistence de ta congrégation dos Jéspites dans hait petits sé- 
minaires. 

On prétend vainement qu'il ne s'agit que de prêtres isolés, obser- 
vant pour leur régime intérieur la règle particulière de Tinstitut de 
saint Ignace. La base des statuts de cet ordre est Tobéissance abso- 
lue et hiérarcb'fqn» de tous ceu& qui reconnoissent s*y soumettre ». en 
aboutissant jusqu'au général, qui réside hors du royaume. . . 

Se ranger sons ers statuts, en observer les prescriptions y porter un 
costume pgrticniier, accepter la qualification de membre de Tordre, 
c'est s'associer y même extériruvement, à une congrégation religieuse. 
Il est vrai que cette congrégation ne se présente pas comme une. cor- 
poration, qu'elle ne possède ni n'acquiert a ce titre; mais elln ne 
Fourroit le faire qa« si Tautorité compétente lui avoit déjà donné 
existence civile : or, personne ne 'prétend que la congrégation dont' 
ils'agit en ce moment ait une capacité qui ne peut résul.ter que d'une 
création légale. Dans Topinion de la minorité , c'est une erreur de 
croire que tes lois, ainsi que les anciennes maximes de la monarchie, 
qui vculeot qu'aucun ordre religieux ne puisse s'introduire en France 
sans la permission expresse de la puissance souveraine» ont eu seule- 
ment eu vue la capacité relative à la propriété et à sa disposition. 
Elles ont eu d'abord en vue les règles par lesquelles il s'agissoit de lier 
d'une manière continue et permanente, pour tous les instans.de leur 
vie y des habitans du royaume. Aussi la permission ne pouvoit-elle -et 
ne ponrroit-elle , dans aucun eAs, être accordée 4|tte d'après Texamen 
des statuts. Ceux- qui se réunissent pour vivre sous rnss statuts qui 
n*ont point été co^nmtuiiqnés au gouvernement, qui nlont potst t'té 
approuvés dans la forme prescrite, sont donc en contravention àux^ 
lois. 
' Tootefolt Tantorisation-que les évêques leur aecordeot.ne suffit telle 

piscopale 
•même ne 

ponrroit prononcer qu'avec le concours des 'deux chambres. Et ne 
aentirà-t^on pas les conséquences d'un pareil système , d'où il résulte- 
roit que chaque évêqoe pourroit , aif ^pé de son opinion particulière, 
introduire dans l'Etat des congrégations rivales. Les exemples du 
passé en ont prouvé les inconvéniens. 

Si maintenant on passe aux cpnsidérjitions partjenlières & l'institut 
de saint Ignace ; on voit que àe% édits solennels avoient' aboli cet 
institut, et que, lorsque le roi Louts XVI Voulut en tempérer l'exé- 
cntion, relativement aux individus qui en avoient fait partie, il or-, 
donna (en 1777) ctpress^ment qu'à aucun titre Wi ne pussent s^îpr 
miscer dans l'instruction publique. ' 

Ainsi, l'ordre des Jésuites a été prohibé , et bien loin que des actes 
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Î postérieurs aient révo^juë celte prchibition ^ la légiiiation nibtéqutBt« 
*a confirinëe. 

En .résiuné, ranodaiton «les prétn» luivaiit la rd|sle de urlat 
Ignace paroit, aux yeux de la minorîCé , constituer «ne congrégation 
qui est forinée san^ autorisation régulière' 

La direction et Pcnseigneracnt des écoles ecclésiastiques ,con6és h 
(les membres de cette congrégation,. paroisseAt». à la .minorité, con^ 
traires aux dispositions lég.Jrs. . ^ 

Les cinq autres suffrages ont, au contraire» admis ]» résploticn 
ainsi qu^il «uit : ' 

Si, crnn càté , il paroit résulter dé <]uclques disconra prononcéa 
Tannée dernière dans les dc,ux chambres par M. le ministre dea 
afiaires ecc1ési;îstiques, de ja correspondance d^ préfets, et des rap^ 
ports faits par les recteurs des différentes académies , qu il existe buijt 
petits séminaires dont la direction est confiée k des ecclésiastiquei 
appartenant à nne congrégation religieuse non autorisée, de l'autre , 
il est constant, parla déclaration des évéqucs, que la direction de cet 
étàblissemens n e^t confiée qu'à des individus choisis par eux , p'acéf 
sous leur autorité, «nrycillance et juridiction spirituelle, et même 
tous leur administration temporelle; que ces individus , révocables à 
la volonté des évéques, ne se distinguent des autres ecclésiastiques d^ 
leur diocèse pnr aucun signe extérieur ni par tiucune dénomination 
particulière , bien qn*i!s suivcnly.pour leur régime intérieur, la règle 
de saint Ignace. 

. Attendu qu'en vertu de Tordonnance réglementaire du 5 octobre 
i8i4> faisant juruprudencc sur la matière, la direction des écoles 
ecclésiastiques et la nomination des directeurs appartiennent aux 
jéyéquesj. 

' Que lés évéques dont il s*agit déclarent que les prêtres auxquels ilt 
ent confié la cfirection et renseigiremcnt de leurs pelila séminaires 
sont choisis par eux, qu'ils sont soumis, comme tous les autres prêtrét 
(ie Jenr diocèse, à leur autorité et juridiction spirituelles, et k le«r 
administration temporelle; 

Çu^il résulte de cette déclaration que ce n*est pas k nne corporation^ 
mais k des. individus révocables à la volonté des évéques^ que la dî* 
tection de leurs écoles ecclésiastiques est confiée $ 

Considérant qn*il n*est pas possible ,de saisir légalement, à ces ca- 
ractères. Inexistence d'une corporation religieuse ,. chargée de la di* 
rection et de renseignement dans les écoles ècclésiastiaues , et que les 
individus enx-mémes qui sont employés dans, ces école» ne seroiepi 
pas, à ces seuls caractères, saisissables par lu loi, comme ' faisant 
partie d'une congrégation non autorisée par elle ; ^ 

Que., ^ons le régime de la Charte» de la liberté civile et religieuse 
qu'elle a consacrée et qu'elle proclame , il n'est permis k personne de 
scruter le for intérieur de chacun pour rechercher les motifs, de sa 
conduite religieuse , des régies et des pratiques auxquelles il se san- 
met, du moment que ces pratiques et cette conduite ne se manifestent 
par aucun signe extérieur et contraire à Tordre et aux lois; qu'autre* 
ment ce seroit se permettre une inquisition et une persécution que 
nos institutions réprouvent; 



(*46) 

Coniidéntit eafia que n'ajrant il*ratre moyçn dd çono^lre ht MfM 
fiN'ieiqudi elle fcst appelée à prcMoneer «fue par les reaseignemetaf 
officiels qui loi ont été tramimis, 

La maiorilé dé la commîssfony s^en référant aux déclarations faites 
par les étéqaeSy estime que U direction dés écoles secondaire» 
ecclésiastiques donliée par (es archevêques de Bordeaux et d*Aixv 
par les éyéqnes d*Amlens, de Vannes, de Ctermoat, de Saint-- 
Claude 9 de Digne et de Poitiers, k de» prêtres réyocal>)es à leur /vo* 
lonté, soumis en tout à leiir autorité et juridiction spirituelles^ et 
ttéme à leur administration temporelle , bien que ces prêtres suivent, 
pour leur régime intérieur, la règle de saint Ignace , a^ést pai con- 
traire aut lois dil rojraume. 

Durtmt le cours dé ses déiibéraiîoBS , la commission a souvent été 
llrftppéedes réclamations de rUniveriité contre Tadraission dans quel- 

Î' nei écoles ecclésiastiques, d^un certain nombre dVlèyes qui ne se 
estinent pas au sacerdoce, et qui notoirement n*ont pas même une 
•pparence tfe vocation à cet état; si nous n'ayons pas cru devoir 
fnte de câ réclâmatums Tobjet d*un article s^aré, c^est parce que 
la plupart des dispositions que nous avons eu llionneûr d*indiquer k 
V. M., dans les précédens articles de ce rapport, tendent k rappeler 
et à rétablir l'éducation spéciale des petits séminaires dam les bornes 

2tti lui ont été a&signées par la lei'tre de notre législation. J(om ne 
notons pas d'ailleurs qu« les évéques eux-mêmes ne s^cmpressent ou 
d« ramener sans secousse, ou avec les tcmpéramens convenables, leurs 
petits séminaires k la spécialité quMs doivent avoir, ou à s'entendre 
avee rUnrverslté, pour quVn se contormant k ses lois et règlement^ 
cet écoles, devenant de tout point régulières, soient mises k Tabri 
de tout' reproche et de tonte recherche. ' 

Sire , la majorité de la commission a pensé qu*tc> se teràiindit 1» 
niisdott que V. M. a daigné nous confier; n>yant p^n été appelés k 
prononcer dVine manière formelle, et dans sa çéniéralité, sur U 
question majeure , en religion comme en politique , qui divisç les- 
esprits, nous avons dû la resserrer strictement dans les limites 'qîfi 
nous a voient été marquées. Rechercher l*éta% desjàits en ce ifui coA- 
dêmè ffs itoteê ecMttastii/uea secondaires , les C9mparer aux (oisj, 
fiité suBir 't^preUt^e â*un examen préalable et approfondi aux dU* 
po$itio9u. reconnues .'îndispemabUs au maintien du régime légal, 
avant if à'elles ioienk proposées à la discussiwi'de votre conseil et à 
l:\ipprotatioh de F^ M, , tels é'toîent nos devoirs. 

Toutdbis il tac îruffisoit pas que les mesures proposées par ia corn- 
missiota fussent «ù harmonie a^fec les droits sacrés de la religion , 
ûeux du trône, de l'autorité paternelle et domestique^ il failoit en- 
core, aux termes du rapport approuvé par V. M. , qu'elles se coor- 
donnassent avec notre tegislation politique et lés maà^mes ifu dhoit 
piHÙttd Jhtnçais, x:\st- k^ dire y avec les principes de liberté in* 
dividutelie et de tolérance religieuse reconnus et consacrés par |a 
Charte. 

• D*èà il résultoit Tindispensable nécessité d*écarter avec le.p|us- 
gratid soin de la recherche des faits toute présomption morale^ toule 
mdnctiofi, toute asiertion, non susceptibles d'être bon&taiées et |nrott- 



l^es Ug^W^M' If^ com^inion se tronvoit «D^o^j|lftc40.4«iit ïim^ 
gossib'mté ne prcxposer aucune inesure (\và pe.pût être exéci)l^Q q|i^ 
par ctei tnoycns et dans <Tes formes arbitraires l't vexatoires , parce 
<fEi*fl ne s*agissoit pas p6iir elle de recaeillir des bruits pitbrics, dér 
ftèvovt des abus . possibles /ttd*ëtablir uile théorie de r^prestio», 
mais de constater dfs ft^iU faciles .à r^cohnûUre légalemeôt » des abut 
ifvpps^ibles H dissimuler» et d*^n indiquer les remèdes, mais dei 
remèdes usuels, pratiques , constilnfiqnnels^ également éloignés d^un 
sTïtème de folblesse coupable, et de. Tapparence d^une perséculi<>n 
A d*UAe intolérance ineempalibles avec le pri)]ct|ke dé noCre pade 
fondamental. 

Le Boi iugera , dans sa sagesse , *i )a commission in atteint le^but aua 
y, M. lui avoit indiqué. Sa conscience lyi dit oe'cUe a du moip fiaè* 
têm en t rempli ses de?olips, en meltant au pîco du trône le tribut de 
a^s foibles lumièfçs et le résultat de sa profonde convictî<m. 

Nont somme» avec retpcd, Sire, de Votre Ma) esté, 

' Les très-bèlnbl^ , très-obéisstmi serviteurs et ftdèlea sujets p • 

9(gbè, f HrxcnfTÂB, hrcheviqué de Paris ^ président de la c6minii$hh\ 

'Si%né,ftitivii\k%,si<!tétaîyt deiaCôHimistioH: 

Piris, d8 nài t8!k8. 



. HooVnxEs «cdisiAmQin». 

.' Pa>ris. Mfi. à.fs BoQftlil ,< dvéqàe du Put, dont nous ayoD» 
d4^è cîlë d'^oquentes réclaMafîongilliir tes dtoîtadie TEglnè 
iet sur les maux de lu religion , vient d'adrteer à aou' clerj^ 
uoe Lettre pastorale dat^e du jo juin , à Toccasion de l'or- 
donnaiûce du 211 avril. ï^^ous pous étions proposa d'abord 
4l'en citer quelques passages ^ mais rimportan<!e de cette 
Lettre, le langage vraiment épiscopal qu'y tienft le prélat', 
les raisons solides qùUl expose, le mélange de force et de 
modération qui règne dans cett«> juste réclamation , tout 
nous fait un devoir d'en présenter de larges extraits^ JNous 
les donnerons dans notre prochain numéro, en regrettant 
que l'îétèndu^dc cetteXtettre né nous permette pas delà, faite 
coQOQltre en entier. 

•^ Ce n'est pas seulement à St-Acheul que l'ordonnance 
contre les Jésuite^ a fait la {»lus douloureuise impi^ession , elle 
a porté l'amertume dans le cdeur de tous les amis de la reli- 
gion dans les différentes parti£is du royaume. Elle a été, en* 
tr'autres, piofondément ressentie k Bordeaux, où.existpit yji 
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des elaMissemeDS qui viennent' d'être 'frappes. Les élères 
de cet établissement ont éti coa^teraés en apprenant qu'on 
a^Uoit les priver des soins de leurs wtueux maîtres. Grand» 
et petits^ tous ont fait éclater l'affliction la plus vive. Ik 
conjuroient leurs vénérables Instituteurs de ne pas se sépa- 
rer d'eux , et de leur permettre de les suivre en quelque lieu 
que ce fût. Le jour où on reçut la nouvelle fatale mt véri- 
tablemont un jour de deuil et de larmes. On ne saurpit. 
rendre tous les r^rets qui ont été exprimés par des person^ 
nés de toutes les classes aux prêtres pieux et zélés que' Tor- 
donnance atteint. T6ut ce que Bordeaux possède de familles 
chrétiennes leur ont porté le tribut de leiir estime et de leur 
sensibilité. Le clergé de Bordeaux et celui de tout le diocèse 
partage ces seiitimens, et Dourroit-il en ê^re autrement après 
tous les services que ceslK)mmes excellens ont rendus aux 
familles y après les bons exemples qu'ils, ont donn^^ après 
leur empre^ement à seconder les pasteurs dans re:i^rcicedu 
ministère ^ après la charité qu'ils ont constamment montrée 
pour tous les malheureux? La lettre d'où nous tirons ces 
détails nous est écrite par un estimable ecclésiastique, qui 
est vivement affecté de la fatale mesure ^ et qui voit de près 
et la douleur des bons fidèles et la joie des ennemis de la 
religion. Nous donnerons aujourd'hui une autre lettre qui 
nous vient d'une' autre extrémité du royaume, et quicst 
d'autant plus touchante, qu'elle part de père^ de &miUè 
atteints par l'ordotinance aans ce qu'ils ont de plus cher : 

• Valeneiennes, 26 juin. 

« Monsieur, lorsque notre Roi parut rannée dernière daof nos 
provinces > et Tint ajouter, s^il est possible, k notre tendre et res> 
p'ecttieux.'dévotiment, 4^ nous assurant qu'il mettoit sbn bonheur à 
faire celui de son peuple, nous étions loin de prévoir le 6oup qui 
noiH menaçait. La pieté de ce prince, le souvenir de son père, du 
vertueux. Dauphin, protecteur éclairé des Jésuites, Jà. pensée des 
ipalheurs qui avoient suivi leur expulsion, la certitude que. cette 
mesure nVtoit demandée qu*en haine de la religion, tout nous pa- 
roissolt éloigner Tidée d*un tel coup. 

» L'ofdounatace du 16 juin a plongé dans la consternation tous 
les amb zélés de la' re\igion , tous les serviteurs fidèles de la dionar- 
chie* .Ils la regardent avec effroi comme l'avant- coureur de nou- 
velles calamités. Peuvent-ils se taire quand ils se voient arracher les 
instituteurs vertueux qui sccondoient leurs efforts pour leurs enfôns 
et les formoient pour être un jour de hons ehré tiens et de» în\et9 
dévoués du. Roi? 



^' VCë'Ae soot'l^oint îc\ lès ûguâfaires de 1 acte Vchiittonnêl qui vîên- 
lient tenir àd langage iibutain et mAïad^nt; ee'sont le)i annû'de ta èêo^ 
Dar^iep> les proscrits des. opntt joui;» i qni» forts de Uvpnfel4'dei]6urt> 
intentions, elèyent one voix respectueuse au nom d^^ ta^nt de..pèç€;^ 
de familles qui avoient confié aul Jésuites Tayecir de leurs enfans. 
Ces pères de fadiillc^ connoissent les Jésuites y ils savent combien ces 
vertueux maîtres ayoîent à cœur de former.îî la veiigion et à TEtat 
des serviteurs fidèles. Les enfâns élevés par eux eussent été la conso- 
lation d« TEglise*, le soutien du trône. Nous forcera-t-on de les li- 
vrer sans défense à la corruption du siècle? Quelle école leur rendra 
ce quW veut leur ravir ? ^ ^ , 

» Nous avpns cru. Monsieur, pouvoir publier par votre canal 
rexpVession de notre profcnde douleur. Nous aurions pu ,u.ser aussi 
du droit de pétition 'dont la passion et la haine ont tant abusé i 
mais nos justes réclamations se fussent perdues peut-être au milieu, 
des clameurs des partis. Polissent- elles frapper 1 oreille d*un Roi si 
bon , si pieux , si sensible ! Il sera touché des vœux e|; des larmes de 
plusieurs milliers de pères de famille. 

» Nous sommes avec les scntimens... «S%/ie Thellier de Ponchevile, 
président honoraire;. Dubois- Fonrnier, juge au tribunal de' commerce ; 
Delwart-Bertouille , négoci-mt, ». 

— La révolution s'essaie comme en 1789 et 1790; des 
rassemblemens, des violences,, des insultes, ont eu lieu.»à 
Aix el à Nîmes contre des eccl^iastiques ou des catholiques. 
Nous remettons à en parler à notre prochain numéro, afin 
d^avbir le temps de recueillir plus de renseienemens sur' ces 
scènes afQli|;eantes, qui montrent aux moins clairvoyans 
Tesprit et le but dé la faction qui triomphe. 

— Le iV juin, dimanche de la Trinitd, un ancien offi- 
cier au service de France, qui est Suisse de nation, mais 
qui habite depuis plusieurs années à Ville-Notre Qame, 
canton de Chatillon de Michaille, diocèse de Beiley^ a fait 
abjuration des erreurs de Calvin dans lesquelles il avoit éié 
élevë. Cet. officier j<{}iit de Testime de tous ceux qui le con- 
noissent: il a été instruit des principes de la religion par 
M. Gervais, curé du lieu, prêtre vertueux et éclairé. Ce 
n'est qu'aprjès un an d'examen et de réflexions qu'il s'est 
décidé à la démarche que nous annonçons. Son abjuration 
a eu lieu à la messe paroissiale, qui étoit célébrée par le fils 
même de cet officier^ prêtre, et demeurant dans un Etat 
voisin. Après l'évangile, ce fils, dajis un discours touchant, 
a félicité soa pèie de son bonheur, et au moment de- la com- 
munion , il a encore adressé au néophyte une pieuse exhor- 
tation , et lui a donné la communion ainsi qu'à toute sa 
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^ni cn>Mid*i)t, pottr danûonl particulièrM, t 



MuTiLLBs pôLmotnu. 

'P&iu. HoDi aroui rrcu ane lettrn remtilte d'obicrVationi judicicuifi 
et piquante) *ur 1m Memoirts d'un famé Jèiuiu, pabliéi par le aoi- 
if n'ivoi» pu en faire encore uiage, et nom 
E d'agréer no» eicusei., Lei évèocweai qui la 
OUI apportent chaque jour de nouveaux maté- 
aï Mmiitei forcés Je recueillir les pluj imnor- 
!f du liéur Uarc^t, nom ne lei avons pai lusj 
Il en est revenu , il paroitroit qu'ils lonl fort 
'. e'eit un méiarige de fàuvetéa et d'absurdi' 
téa révolUDlet, «jui a* peuvent trouver de créance que ptroiî Ici 
lecteur) let plus ignorapa et les pluj panioiinéi. C'eit Taira trop d'hon- 
neur à UD 11 odieux accuiateur que de réfuter sea calontnîei , et j'^- 



vone qne je laii itiicoïe ï c . 

long-lemp la, tribune de U chambre, le latnedi ai yjia, de la péti- 
âon iTùa Ul dénonèiaténr ; d'un homme qui, après avoir mangé 
ttoi» «tti k t)ai« dei Jéloiles, vient le> Iradulrt comme des stJélét^U; 
el w vfantcr d'avair été leur cipw*. On dit que le maftienrem 4 
reçD, de l'iqeiil pour m pétition , et rien ne me larprendroit île m 

Sirt. Mail que la chambre ait accueilli line dénonciation çarla.nt (l«, 
bai , que lé rapporteur ait discuté la pétition , qu'il rn ait pcié les 
«ilKrUons, qd'il dit rej^^nlé comme dei preavei des faits ^i dès piSc^ 

EMxlùita par un tel pcnonna^é , iqVcit ce ifui nie patae, et ce qui nt , 
0oa_ ^ti, contre )« difinlië ôiéaie dfe la cbambre. Lis droit aacré 
^ep^lilioq l'applique-t il à d^ acfUotioDi atrocet.rt absurdici qu'il 
plsiroit au premier msnanl d'adrrstcr aux député* ? Dei hon)in.<Ts ta- 
ré* et Rétrii ont-ils droit d'être ^coûtés, ôuaid ili vienncot dcblter 
iH htirreari <]tae personne ne peill ctbirc? el une ane'niblée erave, 
m> dés pvnàïcR Corpidd )'£i[kt, doit -elle s'occuper sérieuteitaent dis 
déliljéret' Mr les impulaliotis d'wi is^beurtui qi^i cit.dai|i.l« |>oiie, 
et ()ui en jctjc à (oi-t'et.à travers api passifls? 
— La cbmniwion chareée d'examiner Ta propiuitîoB de M. Labbey 
. de Poinpièrei a mandé dcvaiit ello quelques chefs de; l'a l^eigni dé 
Ih ;ardt ttttroaale de Parii , pout- ^tre eriteniluï ïnr le fait de dino- 
Inlion de cette giD^e,rnn de* <heA d'aecwatifan. porlf* contre l'an- 
cief ninittéK. On dit «uni (ju'ellç.a demandé h diffère ni, niinii^et 
comvunica'lion de' divers docomeni qui nc^ent être relatifs à »on 
objet, et on'elle ■ fait venir devaiitclle M. le géhérnl Cout^rd , pro- 
bablcfneht pour revenir lur'le^ évèUeaieDs des 19 et ao nèvembrc, 

Îie ki'libéraua m sont obstinés li «ttribner an mîniatér* d'alors. 
Ile k^)p«(é hu«ilaB<^étalE<^elDani.et M. SBny<>..ri'dantf<ird« 



^li. Diipbtil (d«t*£ére) « été irôitifll^ fM^lMuiili M M. MttI 
^e la ii^tt) tebrélMirc 4e la ccKmMiM4m chargé* de l'èstibaii^ll' 
projet de loi relatif à la dotation de la -ehambré des t»a{^. 
' «^ C-eii M. Bérancer qui e«t tiomiiié rapporteur da phé|et âe loi- 
relatif à la dotation des petits séiDitiaireflf. ' 
' *- Le Cbitjlàttlibimera aoîn de publier, pour létlAiret la diseassion 
proehainê/la li«t« des 1^6 pliin entre lesquels soiit répartis lei a Mi- 
iîe«i -portés an bodjj^t pour la cloùitioki de la chaiÉibre liaote. Là qti6- 
tité de la pension est surtout indiquée poui; chacun d« ces.pei*sofll- 
nages. 

— Le ^çénéral MIollis, ancien gouverneur des Etats romains sous 
Bttonaparte, est mort, iéH9 jiiiil , datis tÉ)e eâmpagne auprès d*Aixt 
Çexlius-Alexandre* François Miollis étoit né h Aia le 18 septembre 
^759; il eiltra an swicie en 1778 çombie single soldat , fut fait soûs* 
Heutenant et passa eii^ Amérîqiie. 11 n'^éviklgra point au commence^ 
mont'd« la révolniioti, et fut employé prîncfpal«ment en Italie, où 
il parvint aux premiers grades de Farmée. ïi fit, éléter un obéli'qoef 
à Virgi4e et Une colonne à TArio^e. £n i8o5, il occupa Venise, c^ 
cft 1808 il fiit chargé d*occupér Rdme, iià il ftft notiime gouverneur^ 
Il y fat rinstmmént docile d^e Tambition et des caprices de Bnona*' 
parte « et molesta Vie VII jnsquWmotteét oà , de concert avec Mu- 
rat, il le fit enlever et transporter en France. Son hem se trouve 
souvent dans le recueil de pièces publiées 8ni^ ces éyènemens. En 
i8i5, Mtollis, alors commandant à Marseille , etit ordre de marcher* 
eonire fiuonaparte , qui vendit de débaraUier : on prétend q^^it s*âr« 
rangea pour ne pas I atteindre. Depuis il yivoit dans la retraite, et 
iouissoit d*une grande fortune. Il est mort des suites d'une chute. 
Lés feuilles libérales Tout çrlébré comme uti d^ nos plus iUustres H 
de nos plus vertueux ^ërie'txtux : cela est de rigueur pour tous ceu^ 
irui ont servi la révolution, et qui de plus ont eu le mérite de prcii> 
dkpart S S piprsécUtiôn'ébDtrè rEglisc; • 

— Un incfendie qOi a éclaté à Eysdèn (Pays-Bas), dài^s la nuit dii 
ài3 au â4 i"^*^ > atiroit pu avoit* lès ouites les plus désastreuses sans la 
présence d*es|)rit et le cburiige de M. le curé et de M. le ficaire, qui 
seuls ont dirigé tous les travaux. Un alTreux malheur a eu lieu dans 
eetlè scène de désolation : le vitaire , le garcle-cbampétre et un 
tfbxtitné Pàquaî Vétûfcnt portés daâs'trh dés endroits les pliis criflani- 
mes, lorsque lé plancher ^rotifa' sotifs eux. Lé vifeairé el i^ garde- 
dxampétr^ eurent le bonhelir de se tenir suspendus' à une poutre, et 
de parv«iiir, avec les plus pénibles efforts, ù sortir de cette affreuse 
position; inais le malheureux Paqnai est tombé au miiieu des flam- 
mes, et y a péri , laissant' sans ressources une veuve et 8 enfaiis. 

' ^— Le dirdihal-archiduc Rodolphe vient d*étre atteint d'une in- 
flàro'ffliBtion cérébrale qui met ses jours dans le plus gi'and danger. 
On lai a àdnftinistré les pcremetts. 

' -— La frégate la' if ané-<7%erèjes*est rendue, i( y a quelque temps , 
de Toulon a Tunis. EHe y a volt été f'uvoyée h I occasion d*un assas- 
sinat qui a été commis par un Maure suf un Anglais. Le bey de Tunis 
a donné toute ^orte de satt»ftictl6ii 3i M. Fo'iKjfiie, commandant dé la 
Marie-Thé^se, ht Maure a été décapité , et le bcy a promit de Ukaîu- 



{ a5â ) 

Unir la |tl«i grande tKanqiiiUité k Tunis. A-eet fefEet, il adoftoé lei 
ordres .les |)ius «évèrei pour empêcher qu^aiicun de ses fujets ûe te 
permit d'insulter les cbrétieiUu ' . .' > » '• . 

; .. On dit que le reiis-efleadi a dem^apdi; rinterveiilioii du cabinei 
autrichien auprès (le reim>e.reur de RuMÎc. 

— % Les 'prélimiii|ir«$ offerts li,la république de Bueaos-Ayrea par 
Tempereur don Pedro opt ^té acceptés. Les plénipotentiaires se reu- 
niront 9^ Monte- Video, et un armistice «era établi à dater du four 
4e leur réunion»' 



CUAMBaB DBS PAIB3* 

'' .' ■ - 

. Xa !«'' juillet, la chttBbre a d'abord vérilié let titres de M. le comte 

De^ze , appelé à siéger dans la chambre à titre héréditiaire. 

. La séance a été occupée par divers rapports faits', au 'nom du^co» 
ttMlé des pétitions, par M. le comte Mole. 

• Plusieurs de ces pétitions, relatives à Tirapèt des vins, -bDi été 

l'objet d'une discussion dans laquelle ont été entendus MM. les comtes 

.de Tournon, de Kergariou, MoIé, de Vilicîe, de Marcclius^ lelnrar- 

auis de LaHj, le vicomte Lainé^ le duc de Brogtie et le ministre^^la 

1 intérieur. . " 

Les. pétitions ont été renvoyées aux ministres de l'intérieur, du. 
commerce, des. finances et des affaires étrangères. Elles seront aussi 
déposées au bureau des renseignemens. 



CHAMBBB DBS DiPUris. 

' , • ■ - • 

Le I*' juillet, on continue fa discussion générale sur t'e budget dé 
1899, partie des dépenses. 

M. AnîJré (du Haot-Rhip) vote pour le projet de loi au moyen 
des réductions proposées p^r la commission. M. Mercier Vèlève k des 
considérations général es,. et demande un grand nombre d'économi^. 

La chambre ferme la discussion. M. de Berbis en &it le résumé, 
et persiste dans les aroendemeo/i de la commission, qui, au moyen 
de réductions sur quelques services et d'augmentations sur d'autres^ 
diminuent le total du budget de 3> i ai ,000 fr. . 

On passe à la délibération sur les articles. Une disposition addi- 
tionnelle , proposée par la commission , est d*abord adoptée \ elle a 
pour bot d*annuller la rente de 100,000 fr., 6 pour 100, immobili- 
sée sur le grand livre, dont jouit la caisse de la commission du .sceau 
des titres. L'article i«% devenu l'article a, qui fixe \ a43,8oOi9i7 fr.. 
les dépenses de la dette consolidée et de l'amortifscmeut pour 1899, 
est addpté après une discussicn dans laquelle sont entendus, sur le 
système dé crédit, MM. Humann, Baiilot, Leclerc de.Beaulieu, de 
Lastours, BubourgiPelet et le gardc'des-sceaux. 
' L'article 3 ouvre au ministère de la jo^ce un crédit de 76,000 fr. 
dtt subvention^ à la cause du sceau A^ titres, pour complément dst 
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service d«t pensions inscrites, nnt<$rieurenierit au i«r janvier idaS, k 
lailitc caisse. Cette somme décroîtra Si mesure deê extinctions, et il 
en sera rèmki compte chaqoe année* aux ôhâmbresl Un membre de 
Ja gauche «e plaint qu'il ait été accordé sar ces fonds une pension à 
la veuve de M. Peyronnet fils. 

M. le gard'é-des*tceaux répond qn'on ne- doit pas examiner k qui 
ces pensions ont été accordées; <^ue le Roi a fait usage de son droit; 

qu*»u. reste, Tétat des pensionnaires a été communiqué à. là com- 

••• • ' .. * i . ' 

mHsion. t ~ . * 

■ M. Pefct propose- un sous^amendenient, portant qu'il sera' rendu 

«ompté annuelléroent.des recettcsiî«et des dépenses du sce^u* * 

- M,' Aug. Perrier demandé le rejet de Particle entier.' M. Mestadiér 

le défend, et soutient qu'on ne aoit -point attaquer le;i pensions qui 

ont été données. MM. Aug» Perrier, de Corcelles et Labbey de Pom^ 

pières. reviennent avte force sur celle accordée h M"« Peyronnct. 

M. dé Berbis fait observer qu*en rejetant ces fonds ce seroit rétroagir, 

qu'il ne scroit pas convenable ^'ailleurs de refuser rallocation de c^ 

dont le Roi a disposé. M. Duvergiér do Hauranne combat encore 

Tarticle, en disant que la caisse du sceau des titres est un moyen dé<* 

tourné et illégal d'accorder dés pensions. 

M* le ministre de la marine soutient les droits du Roi; il montre 
avec force qu'il ne faut pas rendre éventuelles les promesses de 
S. M. , en rejetant les fonds, dont il s'agit.- Les minislres, dit S. Exe. , 
font leurs. efforts pour rentrer dans Pordre légal:' mais ils doivent, en 
pareil cas ,. défendre le passé, alors même qu il pourroit présenter 
quelques abus. 

i Après. de nouvelles observations de M. Delaborde, le èous-amen- 
demt nt de M. Pdet est mis aux voix et adopté. L'article S pa«se 
lai-méipe, m^is a une foible majorité;' et après- deux épreuves dou* 
teuses. ' 

Le s, la chambre admet définitivement MM. Simner et Pailtàrd- 
DucléréL, qui vont siéger à Tcxtréime gauche. 
• On reprend la discussion du budget sur les articles. 

M. Amat propose, par amendement k l'article 3, de rétablir, sur 
les traitemcn.1 de tous Jes fonctionnaires et employés la retenue q«ti 
avoit été ordonnée en 1816. Sur les observations de M. le ministre 
des finances» celte disposition est rejetée. 

L'atticle 4 ouvre des crédits jusqu'à concurrence de:73ï,6oa,o8o fr. 
pour toutes Les dépenses des midistères et administrations. La com- 
mission propose de réduire ce chiffre à 7a4*7^<)»^7 ^r. . 

On conhnence par délibérer snr les frais du ministère de, la jastice. 
M. de ScsmaisQps appuie les économies proposées par la commission. 
M. de Chantclauze pense qu^il ne serôit pas opportun de réformée 
Tordre judiciaire : il est d'avis de la rçductioji proposée de 100,000 i. 
sur les minbtres d*£tat, et de celle. qui anroit lieu sur le conseil 
d'Etat ; mais il ne partage pas le? vues qui. ont été présenté^ sur ce 
corps, il ne croit pas surtout qu*on doive lui retirer la connoûsaqce 
des appeis comnie d'abus. 'Mi, Dupin atné soutient à cet égai:d le 
contraire $11 attaque le conseit d'Etat « rinstitution des juges-audi- 
teurs, et propose de supprimer en entier le traitement des miaistr(Kf 
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id'FAiâ, M;, de ClwiiitcU«iM défend léi ifiget-auAilètiti , «1 pioaf«. 
iqti.*»b ne ••lYt pas contraira^ U Charte. 

M. le gdrderdef-aceaux vëfiiie jet argiMnen» de M» Dupia , ek im^ 
ponqe qu'il assurera rinamovlbtlité des jûgt^-raadîfeim par aae -or- 
donnance royale. 

4 près quelque» déb4b pour «t <iootre larclèture, M. Chandel re- 
produit encore les attaques de ses amis contre les juges^aiidttettrt ^ 
et Ton passe auK différentes parties des dépenses de la )tastice. 

M. Crignon de Monrigny propose de réduire de i5o à ioQ,ooolr 
)c traitement des mini&tres. M, Dupin aîné n« croît pas qki^on paisse 
rien 6ter sur ces traitcmetti. M. GnaaT4stin appwe la rédoctioa de» 
mandée par la commission dont, il a fait partie. M. de la Boulàyis ré- 
pond à quelques paroles de M. Ihipin, qui avoit dît qae les ministres 
étoient les ministares Je ki nation. La chambré adopte la Réduction 
de 3d,ooofr. sur le traitement du ministre». et réduit de 6a 1,8^8 fiv. 
k 56o,8aa ft, les dépenses cle radministralion centrale, comme Tavoit 
proposé la conmîssion. 

M. Dover|{ier de Hanranne demande le retranchement en entiet 
dm 300,000 îr. à accorder aux ministres d'£tat^ , 

Hf. Portails soutient qa*on ne saniDÎt supprimer cette aomhie , qui» 
dans Tongine, étoit donnée i ae peraonnagcs, et qui est répartie main- 
tenant entre 53. S. Exe. moAtrt q«*on Joit attacher i|n traitement 
aux hommes d*Etat que le Roi honore dé ce titre. 

MM. de Cambon et de Berbis demandent qu^on a^en tienne k la ré* 
dttction de loo^ooo fr. proposée par la commission* MM.SalTerteet 
Sébastian! appuient le Vctranchement total. M. de la Boidaye s'y on* 
pose. Il Cft flrïs aux n^ofx k>t Voté seulement par rextréme gauche. X% 
réduction dfl 1 4)0, 000 fr. est adoptée^ 

.. On passe an chapitre 4u conseil. éTElat^ tfne la eommjsMon propett 
de réduire de 907 ,634 fr. & 687,934 ir. M. Labbey de Pompières de«- 
mande la supf^reaiioo eàtiène de cette sbntmel M..<j»de Larocfacfiau^ 
cauld renchérit sur le préopinànt. M. Cuvier prend aircic. chaleur i* 
défense du conseil d*£tat. Si Ton en veal a» tmitemcnt de ses mem- 
bres , dit'^il , ob ne doit pal du moins attaquer leur honneur k la face 
de la France. La séentce est lerée en désordre, et est «uirte 4e eeUo* 
ques animés* 

Le 3, on continue la discos^on de la loi des finances (dépenses)^ 

La légalité et Futilité du conseil d*Etat sont dc^fendues aVei^ ferce 
par MM. Pardessus, Portai», de Polmont, Cormcnin, Bourdeav^ Roy^ 
de Bcrbis, et combattues par MM. Salverte, G. de Laroohefoionauld, 
Dupin' atné , ChauTélîn, Sébastianil Les premiers supposent k U 
réductîott considétabie demandée par leurs antagonistes, et beaucoup 
de ftits cités par cetix-ci donnent l{eo à des explications sati«fAl« 
santés de la part des défenteutv du conseil d'Etat et de &es membres. 

Ls Induction de Spo^ooo fr. proposée par M. Labbey de Pompières 
sur Fallocatien demandée, pour ce conseil, est mise. aux 'votx et re*r 
Jetée 11 one gfande majorité. Celle de ^19,500 fté , proposée par la 
eommissf on , est' adoptée* 

Ôn-fde^te àpi^èt quelque discussion, et Vivant leieondnsions ai 
1» eotBtÉÉlsiion', Ira eha|^ftres de la secâon S; saroh:, cour de cassa- 
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tioo « 1 ,000,800 f. ; ooQrs royales , 4«4^^*!77^ '• i cotin d'ntiises 9âS,ao«if.^ 
tribiinatis de première instance», 3; Sfi» 110 fr.^ trrbnnnx de cotû» 
inerce , 17^,360 fr. ; tribunaux de police , 6a»4oo fr. ; jastrces de pkik , 
d, I oo,33â tr. ; pensions, 398,000 fr. En tout, 14,912,130 fr. 

La section 4 passe également , et termine le ministère de !(• jot- 
tice j elle se monte ^ 3,4oo^ooo fn > poor f^^ de justice en matières 
eriminellc , correctionnelle et de poiicr. « 

L'insertion de la note suivante , oui nous a été adressée pitr «tt 
magistrat éclairé et estimable, a été retardée par Tabondance dés 
matière» t . ... 

i( M. Dupin m*a paru faire une continuelle pétition de principes 
dany la^ance daui juin, où, à Toccâsion de dénnncialions contré 
les Jésuites, il a parlé si vivement contre eux. 11 s'agistoit de pro»- 
Ter que Texistence en France de quelques prêtres qnl» dans lettr.inc 
térieur y suivent la règle de saint I^^nace , étoit contraire aupn Uàê, Or» 
en disant qu'on avoit enfreint les lois avec audace; M. JDopin a ton» 
jours su|>posé que de telles lois existoient, taudis qu*il/alloit le proii^ 
ver. Voici ce qt^e je lui eu^se opposé en peu de m«ts : 

» i» Les arrêts des parlemens qui ont prononcé c^htre les JéssHles 
des peines dVsil et de bannissement,, n ont pu prononcer ces peines 
qbe contre les individus alors existans. Or, tpus oes indivJdos sobI 
morts aujourd'hui : les peines soiit personnelles, et ne peuvent dtrn 
étendu» à des gens qui n*étoient. pas nés à l^époque de oes arrêts^ 
- - n aorQn parle des lois ; mais ou ces lois ont existé , pu cUes A*ont 
pas été f>orlées : dans ce dernier, cas, M. Dupin a deux fois tort*. Si 
ces lois om existé , elles sont contraire.<» an droit public . reconnu cil 
Franche depuis 1789 et à TarticleJ^ dç.la ChartjÇ. En effets elles or- 
fonnêroif'M llè-ipulsiop des^ Josuitcs, op elles Içs privcroient d*un 
droit qaeix:ont}tie à i'àlVon dis telle opi h ion ou die telle pratiqua re* 
ttgiètJse: Quqi de pins contraire à notre droit pablic? Ces lois sont 
donc abrogées J *• ; 

- » Ta^t que les Jésnites ne seron C pas reconnu « ils ne pourront éxis^ 
tetiatnx 3renx de la loi coninié société, ils ne jouiront ^as desavan* 
tâ^ès' attribués i*ttxcoogtégati6tis têcdnnues, telv que le droit de pos* 
ftéder des immeubles comme société. Ce seront des individus, qid 
cependant ont droit comme tout antre à riàapartiaKté et à In proteo»> 
tton du pouvoir. » ' -; 
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/^i€ de. saint AugU9iin , tirée de ses Cp^fissions, et sUme d'un, txtumm^ 

de conscience (jj. . 

L^anlcnr a 'voulu offrir, dans un petit Volumle, nn récit simple et 
sans prétention; il y joint de courtes rMexioùs, tlréeb le plus souvent 
des Confissions du saint. Son bot a été de montrer cçrobten il est im- 
portant de se prémunir dans la jeunesse contre lés attraits da vice^'el 

■ ■' ■ ■ ■ « II. I. 

(i)Un vol. in- 18, prix, 1 fr. et 1 fr. 5o cent. 'franc de "port A 
Paris, thei Rniand, raie I^t-de«>Fer, et au bureau de ce joni'Oai. 
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coBibit^n ^n n 4\^ p^ipc à ln4)m|>h<:r des habitudes cnraciofcs. Il a 
"voulu faire voir pourtant, pi^rùa «^datant exemple, (fue les pécheur! 
ne dévoient jamais désejjïcrer. de la miséricorde de Dieu. Cette, Vie, 
renfermée dans un cadre assca; circonscrit, pourra être u|ile surtout 
aux )euiies gens. , 

Cette Vie est suivie d*un examen de conscience eu deux parties : 
Qu*ai-j'e fait? Que dois-je 'faire? Cet examen offre des réflexions et 
des résolutions qui seront lues avec fruit; seulement nous n^enten- 
dons pas trop ce que dit Tauteur en commençant , qu^iljhut obser- 
ver 4fue cet exnmen est la vie parfaite d'un chrétien qui n'a pas aimé 
ëHeu. Comment la vie d*un chrétien ifui n*a pas aimé Dieu peut-elle 
être parjaite? Il y a peut-être ici quelque faute d^inrpression. 
^ Le même libraire a publié une Journée du chrétien sanctifiée par 
la prière et la méditation, édition mise dans un meilleur wàre ^ et 
revêtue dune approbation de M. l'archevêque de Parit, en^date da 
3 décembre dernier Ci).^ la Journée du soldat chrétien sanct^ée par 
la pnère et les bonnes actions , par un chapelain d^une maison Toyale 
militaire (a); et V Office de la sainte f^ierge en latin' et en français, 
nouvelle édition (3). Noos n^ajouterons rien pour recommander ces 
petits volumes, dont le titre seul annonce tout ce qu*ils ont d^inté^ 
ressant pour la piétés 

Les. Observations 'de Mi. l'évéaùe de Metz, crue nous avons annon- 
eées dans notre n« '444> ont .été réimprio>ée8'a Lyon, chee busand, 
et se trouvent aussi à sa librairie , à iParis, rue Pot-de-Fer'; le prix est 
de ^5 cent. Nous profitons de cette occasion pour avertir que c*e8t 
par erreur que la J^ie de saint François-Xauier, annoncée n» i438, 
a- été portée comme se trouvant chez Périsse; elle se Tend aussi chea 
Rusirad , aux mêmes adresses. 



L^assoçîation catholique du Sacré-Cœur, dont nous ayons parU 
quelquefois, et qui fait imprimer dc'petits livres de piété , vient de 
publier pour sa j* livraison la Dévotion au sacré cœur-de Jésus et a^ 
saint cœur de Marie, ou le Salut de la Finance, petit volume du même 
fçrmat et du même prix que les précé4ens (4 sous). C'est moins nn 
traité sur la dévotion au sacré cœur qu'un recueil de prières et de 
pratiques relatives ^ cette dévotion. On y a. inséré àee extraits d*an 
petit écrit publié \ Poitiers en i8i4 >ous le titre de Salut de la France; 
voyez ce que nous en avons dit n»* i4i et aoo. On y trouve de plus 
le vœu de Louis XVI , une suite d'indulgences , lès réglemens de Yas" 
sociation du Sacré-Cœur, dés actes de consécration, les litanies an 
sacré cceur, celles dn coeur de Marie ^ celles de saint Joseph et d'autres 
prières analogues. On a cru que ce recueil seroit paKiculiè rement 
accueilli dansJe moment où la fête du Sacré-Cœur $e célèbre ou va se 
célébrer dani plusieurs .diocèses. 



i^ In -34» prix, I fr. 



a) In-33i , prix , jS cent. 
•3) In-^a^y ptixv 6o cent. , • 

'^.es ouvrages se trouvent^ Lyon, «hea^ Rusand, à P^rii, che« le 
même, ruc'Pot-de-Fer, et au bureau de ce ionrnal. 
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Lettn pOêloraU dé M. fivéque du Puy au ol^gé d« «on 
diocitt j MU» la date du lo juin, à Focoa*ion de fordoi*- 
na/iM du 31 oprit. - * ~ 

■ A mciui'e que Ie> tempi dcTicnnent )>1>m difl 
coopératenn, noire Tigtlaoce lat le troupeau qu 
devenir plni octiVe, et notre zèle doit l'enflamm 
(«ré que dcTtent plus urdeot le lite dea ennemi 
de 1* religion. , 

■ Ifou> taire loriqu'il faudrait multiplier noa . 
iiutrnctioni , leroit une nrévaricalion manifette 
redoatablEt obligitiont. Peut-être noùt lanroit- 

l«Qee, comme d'une preuve de cette modération qai ■ tant de pris 
dana cai joun de foitleue et de ifëreclîbu ; peul-ttre qu'une prudence 
plu( selon le monde que selon Dien applaudiroit il notre réserve , et 
ne vcrroLt qne aageiae d>n« cette tolérance qui a'a^ommode de tout; 
pcut-£tre que rcttor le témoin muet dcf îniultei tirodiguéea à la' reli- 
gien , et entendre , aana paroilre ému , les blaiphèinei de l'impie , m- 
TOit le plus sbr moyen de le concdier «eUc faveur populaire anjour- 
d'huj ai ambitionnée ; rnaii Undii qu'immobiles en préience d'un en- 
nemi tous les jonrs plus entreprenant, nous nous bercerions de l'es- 
Îoir de charmer sa lurqur par divers tempéramens, et de le désarmer 
force d'égardi, plus sage et pins prudent qne nous , il proflicroît ha- 
bilement de notre excessive circonspeclioi^ pour miner l'édiGce de 
l'Ëgliie, affoiblll iaiensiblcnent le reipect pour les plus laintet ré- 
gicide la discipline, et nous dépouiller peu à peu drs droits que sont 
ne trnonique de J^us-Christ. Croire qu'il nous cnnviot , dans ces cir- 
- constances , d'imiter le silpnco que gardait l'Homm'e-Dicu au milieu 
des plus aasglans outragea, ne serait qu'nne pieuse illusion : on se pré- 
vaudrait de ce tilence pour persuader k la multitude qa'aprèi tout on 
ne veut rptrancher rien d'essentiel , ni affoiblir en rien le respect ilb 
mi sacerdoce et à ses droits; que c'rst afin de faire cetter d'injustes 
préventions et de ramener les ministres des autels h toute la apiri- 
tiulilé de leurs fonctions qu'on simpliGe les devoirs de lenr mitsion 
sur la terre, rt qu'on les décharge de certains soins qui eicilent 
coDire eux les clameun de ta mal veillance, et les arrachent au calme 
etauz douceurs du lancluaire. Ainsi, on se sirviroit de notre inac- 
tion pour en impoter aux Gdélet et colorer les plus odieuiei entre- 
prises. Hais, N. T. C. F. , si l'Esprit saint nom dit daMi les saintes 
lettres qu'il j a un ttuipt pour te taire, ii nous dit aussi qu'il y ■ 
un lest;)! pour parUrf et ce tempi d'élever, la voix semble être ar- 

> Accusé solennellement do violer les lois du royaume «t-de coo- 



Tùmt LFI. L'Awdde ta HaUgion et du /toi. 
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.«pircr contre les Ubertt'i publii|ues, répisf.opat.frMiçait, saii» trop 
l^éMMier de UiHBi4Bie » po»to^^ piH^ef oftiM «on ai»e!ttr p^Kir ««» fiettl 
«t ton atUch^inent à sea devoir.i Tespéran^e de sortir victorieux 
d*uiie accusation aussi grave. Au moiits poMVoit il prétendre à n*étte 
•tfsdaittné ^ts^i4» de» eoepiétâ» dMgées* «vee conseieiiee» Mtr éê9 
témt(â^9^o0 inrénnabks et «IIP les preii«<^ te» iplu» ceAv^tacMites. 
Mais ce qu'un accusé ordinaire eût réclamé c^MUM un 4)(9i^» A. «Ans 
dohf^ paru une nouvelle exigence de la part des évéques. On les 
a volt -Agn. liés aux peuples comme des conspirateurs, et voilà que de 
•ouVel^metures ««ir TiiistruelÂoii primaire» sÉppesant ie erime cen- 
alaléf viennent tovt à coup dépouilier les prcioîen pasteovs^e leurs 




de» coofeillers asses sages de la ieunesse. 

» Peut-être tronivera-t>oa qve, nom laissant trop préoccuper par 
> Ifrsouvenir de c^Uioea accusations , nom mettons» on excès de sérér- 
rite dans nos iugeciens. Mais qu'on nous dise donc alors quelles rai- 
sons si puisaaaies ont pu motiver cette restriction des droits des érë- 
q«es à regard des petites écoles* Avions-nous Oublié les> obligationa 
sacrées qui nous? sont ioaposées , au point de ne plus exercer aneaiae 
aurveiJJaoce sur les iostiluteurs et leurs élèvtîa? Qu'on consulte le* 
proçès'verbaax de nos visites > qu'on lise iras ordonnances, on verra 
si notre xèle s'est raientt; qu'on interroge les erifans, et ii» rediront 
lei leçons de leur premier paatenr, et m rappelleront le j«vr où ils 
entouroient leur évéqae, répondoient aises questions et recevoieat 
de lui des encouragentens ci des témoignages {l'affection. 




socier l'ignoraoce pour étendre 8C$ conquêtes? Quel besoin a-t«elle 
des ténèbres pour ecUircr les esprits des^ lumières de T Evangile ? Il 
faut toute la haine des ennemis de L'Eglise pour arriver à cet excès 
' d*ab«urdilé dans leurs calemnies. Certes, s'il étoit vrai qatrnous mis- 
sions peu d'ârdfiur k répandre l'instruction parmi les cuisses pauvres 
de U «oeicté, ce ne seroll pas à nous qu'il faudroit reprother celte 
tiédeur) iJ fitadrpit en accuser la licence effrénée de la presse, qui 
attend que les cufans aient acquis les premières connoissances dea 
lettres pour )eter dans leurs cœurs des semences de révolte et de U* 
bertinage. 

a Nous accQseroit-on de ne- pas soutenir de notre influence toutee 
Xfts méthodes d'onselgo* ment? Nous répotidrtons que le devoir d'na 
évéque est d'encourager les méthodcs-qui feivorisent non-sealement 
les progrès de renseignement, mais encore les progrès de la piété; 
Us métbod^ qui apprennent aux enfans à pt^rter dans 1^ maison pa« 
terneUe, ooale ton du comomndemeni , mais la soumission et la sun« 
plicilé de leur âge. Ce devoir, nous l'avons rempli peut-être a?ec 
trop de fidélité » au gré de nosi accusateurs. 

n Trouvcroit-on que nous mettons trop de mystère dan^ l'exercice 
de nosjiooctions j^elati^^ment-aas petites écoles; que nous noossom- 
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^•«1 trop ft0t»iicliÎ9 dm nembretfff 9 formalités ^nloord'hoi en nsagé f 
<qa*oB ne toU de noiis ni rapports Mir l'état i\t rîtittruction priikiaire^ 
ni ttbk&iiE de situatioo des élabliisemeus particnlters; qu*en un mot, 
■AMIS n'mdmùtuiroHê pas assex snfTatft le iâiigage au Jour? Nous IV 
ipuoront avBC frnidtise , nous oyions em jusqu'à présent que, pour 
waintanir la discipline et la piété <éans tés écoles, la surveillaïue 
journalière -des cures , l'etaroen sévère des libres à rusag« des enfans, 
l^os yisitei pastorales, le compte que chaque pasteur est Qbligé de 
nous rendre de sa paroisse, que tous ces moyens que nous suggèrent 
les conciles," les synodes, les statuts des diocèses , opt plus d*effièacité 
que des rapports epxi ne réforment rien, que des écritures que Ton 
mukiplie sans f(oit eomme sans atiitté. Nous devons notre temps k 
l-accomplissement de devoirs trop importans, pour le consumer à 
remplir des formalités stériles pour le bien et peu conformes à la di- 
gnité de notre mission sur la terre. 

. .» Peut-être auroTt-on désiré que noiis eussions porté no« écoles k, 
ee degré de perfection, que ^es institulears catboqques^ instruisant 
des élèves de différentes religions, fissent preuve ^une instruction 
aisca variée et de prineipas assez flexibles pour expliquer à chacun La 
le^e de son catéenisme particulier, gardant, au milieu de toutes ces. 
Uectrines quise combattent, la pluH exacte neutralité. Alors Tensei- 
gjsenent. primaire t6t été dirigé avec cette parfaite modération et 
cette scrupoleuse tolérance que réclame le progrès ées lumières. Il 
est possible, N. T. C\ F. , qne ce soit là terepro^e le plus grave gae 
1*00 ait à nous faire , mais que , par un resté de pudeur, on n ose 
nous adresser ouvertement. Sans Insistirr sur cette accusation , noua 
devons déclarer que nous mettrons tonionrs notre gloire h la mériter, 
et ^ue 'toutes les lumières qui pourrorent jaillir des écoles les plûf 
perteetionnées ne valent pas le sacrifice de sa foi et de sa conscience. 

» Ainsi , rien dans le régime actbël des écoles ne peut justifier les 
mesures qni viennent d enlever aux évéqnes d*importantes attribu- 
tions, pour lenr doskner en^'écliange certains droits illusoires et une 
apparence trompeuse d<antorité. 

a Mais qnandle aèlese seroit ralenti dans quelques dioeèses, quand 
ilaeroit vrai que sur quelques peints Renseignement primaire eût été 
moins encoura||é, n*y>avoit-il donc diantre remède au mal que de 
déponuiller Tépiseopat d'wa <h>oit inhérent Ir son caractère? Lôssaints- 
cangtes ae.fournissoient-ils pas les moyens de rendre à la discipline sa 
vigueur^ auxèle sa psemiére ferveur, à le vigilance toute son activité, 
sans violer les canons , sans Couler aux pieds les prérogatives leS plus 
légitimes? et, pour «établir l'ordre légal , fâlloit-u recourir à des me- 
sures pleines de dispositions eontradictoîres et dont la confusion décèle 
Assex Vwiinstiee ? » 



Ici le prélat expose le droit dep évéqnes sur les peti tes écolet, dreif 
non-seuIcment inhérent à la nature des choses, mais prodiam^ par le» 
epncties et reconnu par des arrêts du conseil et raèmè par des arrêta 
du parleriient. Ces arrêts sont rapportés 'dans le» Mémoires du èkt^f 
après en avoir cité quelque chose, M. de Bpnald continue ainsi : 

« Or, les arrêts des parlemens n*auront-ils donc d*autorité que 
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lorsqo^ik altt^foent les plu« Miates et !«§' |>Iuf otilet imdhitioiis ? N<* 
séra^t-il permii d*in voguer rancienne légiflation que pour donner der 
chaînes a Téglise de France ? N'y aaroitril de «agetae , d*iqoité et dé 
raison que dans les édiU d.e persécutions ? Nous avons trop de con« 
fiance aux protestations d*impartialité et de modération que Ton 
entend de toutes parts, pour le penser. On ne trouvera donc pas 
étrange que nous aussi nous allions emprunter des armes aux an- 
ciennes lob durayaume, pour défendre nos droits et nos prérogatÎTes.- 

9 On nous ojra peut-être qu*en étant aux évéqnes certaines attri-^ 
butions, Relativement à Téducation de Tenfance, la , nouvelle or-»- 
donnance accorde cependant aux ministres de la religion une pdrtwi-^ 
potion salutaire à la surveUtance des écoles / qu*eUe n*en recon- 
n^i( pas moins que. la surveillance de l'enseignement religieux leur 
appartient en vertu de leur titre même, qu*elle' entend que la surveU'- 
lance soit organnée de telle manière, que les supérieurs ecclésiastiques!- 
y pi^nnent une part efficace f qu'elle vent assurer la stduidire in» 
mience des ministres tks' autels, et qu^'enfiu elle déclare que IVve^iie-^ 
diocésain aura le droit de visiter les écoles, 

9 Certes , il faut convenir, N. T. C F. , qu*on avoit bien besoin dr 
recourir à' toutes ces déclarations pour voiler aux yeux de la France 
catholique toute l'injustice de Tusurpafion des droits les plus sacrés 
des évéqjLies, et que ce n'étoit pas trop d'un langage aussi religieux 
pour faire illusion sur des mesures aussi peu chrétiennes. 

» On veut que nous ayonç une part efficace à la surveillance des 
écoles, et on nous accorde seulenient.la nomination de trois membres 
sûr neuf, dont se composent les comités. Avec une sifoible minorité, 
où sera souvent Tel&çacité* de notre intervention dans des questions 
importantes? On nous accorde une participation salutaire a ta sur'" 
veUlance dps écoles, ^ et on ne laisse à notre disposition aucun des - 
moyens qui pourroient rendre salutaire notre vigilance sur les écoles. 
D.ins nos visites pastorales, nous serons témoins des abus, et nous ne 
pourrons rien ordonner de salutaire pour y remédier. On nous signa- - 
lera'un instituteur corrupteur de la jeunesse, aus%i suspect dans sea' 
mœurs que dans sa foi, et nous ne pourrons prendre aueune mesure 
salutaires pour mettre sur-le-champ la jeunesse à Tabride la conta- 
gion des mauvais exemples et des scandales de ses msdtres* 

» On a voulu assurer notre influence , et on a tout combiné pour la 
paralyser. Oju a mémQ si bien compris le peu d^efficacité de notre 
participation et de notre influence dans [e nouveau régime àts 
écoles , que les comités devront désigner éQs inspecteurs pour surveil- 
ler rinstruction pirimaire. Nos visites pastorales ne suffisent plus : 
n,otre présence dans les paroisses que nous parcourons est sans utilité. 
Cependant Vévéque pourra devenir Vauxiliairett Tadjoint des inspec- 
teurs choisis par les comités. On Tautorise, par un excès de condes- 
cendance ^ sans doute, à remplir les devoirs de Tépiscopat j on veut 
^ien permettre qu'il exerce un pouvoir qu*il ne tient que de Jésus- 
Càrist, et qu*aucune autorité temporelle n*a le droit de lui donner 
n\ de lui ravir. G*esl ainsi que sera assurée Tinfloence de la religion : 
voila ce qu'on entend par cette participation salutaire à la surveil- 
lance des écoles. 
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- » Si iauais nous ârons gémi sous le |>oid8 de )a charge pasia^ale, 

Vçst bien- dans ce moment on les deTofrs qu^elle nous impose' nous 

obligent dé faire Tiolence h ces sentimens de respect, et d'obt^issançè 

que nous professons à régard.des dépositaires de rautorifé de Dieu 





qui règi 
rédurts k censurer devant les peuples les actes émanés de' ces puis- 
sances si dignes de nos respects! Quoi ! nous qui aroQS inondé Ici 
taints autels de larmes de joie lorsque le ciel nous rendit les Bourbons, 
et rendit avec eux à Téglise de France sa véritable liberté, nou^ voîlli 
contraints de nouveau k gémir au pied de ces mêmes autels sur notre 
apostolat humilié , sur notre autorité méconnue! Quoi I nous q[uix au 
milieu des redoutables mystères, ne cessons d^mpoHuner le Dieu de 
Oo^ 
sur 
ter 
eri 

» être ainsi, poi\rq;uoi nous avezryons tiré des rangs obscurs du »a 
» cerdoce pour nous élever sur la chaire des pontifes ? Pourquoi nous 
> avcz-vous revélu d*une dignité qui devient pour nous une source 
» d'amertume , et nous impose aujourd'hui d«8 devoirs qui font 
» chanceler notre foiblesse et semblent démentir en nous ces senti- 
» mens que vous nous a.vez inspirés vous-même pouk ceux qui sont 
» vos repréîentans sur la terre ?» 

» Mais, N. T. C* F., tout en déplorant les atteintes portées « ia 
religion, n'oublions jan^ais yue toute puissance vient de Dieu, et que, 
si la conscience nous oblige quelquefois à protester contre les actes 
de Tautorlté temporelle, elle ne nous oblige pas moins à reconnoitre 
sa céleste origine et & défendre ses droits. Ces maximes étoient lei 
maximes de bos pères. Nos exemples conime nos leçons doivent ^«n.- 
dxfe à les accréditer parmi les peuples , parce qu'elles seules peuvent 
Qsain tenir Tordre public et assurer 1^ bonheur des nations. 

» Vous continuerez , N. T. C. F., à observer 6dèlement noire or- 
donnance du 30 décembre 1824* pour ce qui concerne les visites des 
écoles et la surveillance 4 exercer sur toutes les parties de renseigne-' 
ment primaire. Si nous croyons devoir adopter d^autxes. mesures , 
nous nous empresserons de vous les faire connoitre , pleins de con- 
< fiance dans votre zèle à embt asser tous les moyens qui pourront con- 
tribuer davantage à procurer le salut des âmes et à étendre le règne 
de Jésus-Christ » 

Il est curieux de lire une sorte de réfutation ou plutêt de dénoncia- 
tion de cette pastorale, dui a paru dans uiji jouri^al de dimanche der- 
nier. Le rédacteur, qui fait profession des opinions les pins tolérantes 
et les' plus libérales , aVobligeance de rappeler Tarticle ao4 du Ccîde 
pépal , qui cohdannie au bannissement Un ministse du culte qui cen- 
sureroit des actes du gouvernement. Il ne demande pas l'application 
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à% cette peine, • Dt«u ne plaise l mm U retinrave pourânt ^wât «ne 

■ ■ ■■ M^ Il » ■ ■ ^ ^ ^M^ ^awK ^BA A .d& ^aa^k r.^ - - ^ * - — ■ - ■ -^ .«A.^' XM^^^ &.A *^— '_* 1^ 



ce sujet une théorie vmûnent singulière, c'est î|«e tont partix^lier a 
droit de censurer un acte du spiiyeraerneiit » mais qu'im evè^ne oe le 
peut pas. Tout en ce ||;en.rc est pennis.aux iour»»riste« , ils vous diront 
même ^ue c*est pour eux on devoir rigoureux de VcOBlrôler les aciea 
du ministère^ cela est dans Tordre légal , c^estnne de nos libeelé^pii* 
bliques, c'est le fondement du régime eon9lHution«elw ■ . 

Qtiaiit aux minittres eu culte, e*eff£ dîflRéfentf ils n^ont pasle méine 
priyil^ge que les ioursalistes , on fait revivre pour eux le code du de^ 
pçtisme, on les dénonce indirectement , on suppose qu*i!s précfaentla 
f évolle* • Pour traduire cela en français, licence pour leà journaux,. 
oppression pour les prêtres; voitii b théorie dans toute sa sitcrplîcitc. 
(lie est nette , eUc est précise, elle est iropatliale surtout. Aussi le jeur- 
nali^y qui ne veut pas qu-pn s*y trompe , la i^produit deux fois, an 
commencement et à la fin de son article. Il tl^cne £ême de motiver 
aa docirine ^ un^ opinion. pnwée, dit-il « est sans conséquence ^ erronée, 
$Uene résiste point au vkoc d'une âémonsthition contraire. CVst aveë 
ce beau sophisme qu*on plaide depuis dix ans pour )a liberté Illimitée; 
de la. presse* On a vu si les o^ôttoAJ pavées des journalistes étcibnt 
^mtn$.eonséqueme, «'ifs S'a voient pas n|i grand ascendant sur Fcsprit 
^e la multitude, s'ils no Aiisoient pas en dernière analyse Vopinion 
delà fo«ile. 



^ Un Journal qui a. des miniers d'abonnés, qui va dans toutes lesrpai^ 




sujet < t assommev son en^neini avec 1 arme de 1 mji 
cale ; un tH journal a une inilifence bien autreoiçnt rifdoutable. qu'un 
éréque, qui n'est guère entendu que. dans son diocèse, c}iij i^e fait 
point d'appel aux passions , et à qui son caractère et fia positioii impo- 
aentjune firande réserve. II semble que le gouvernement a un peuplas 
à cri»D(|i'C â'nn anonyme qui lance ses c'oup.i dans l'ombre e^ qui cache 
la main dont tl frappe, que d'iln éyéque au^ l'on connoit, et qui 
ae nonlme. C'en est assez pour apprécier la théorie un peu intéressée 
4a joariialistë, qui a trop Montré ici le Bout de' l'oreille , et qui, en 
faisant f»o crime & un évéquè de ce que lui-même s'est permis tant de 
fois y aiBche ane parlidlité qui devfoit lui ôter tout crédit. 



IfOmmiiSS BGGUSSIASTIQnBS. 

• 

PAKf». Sur te refus de MC. d'Astros^ ëvcque de Bajono^p 

3ui A voit i\é nommé à l'àixJievécli^ de Besançon; M. l'abbé 
uc 4a Rçiji^aay pcécMemoDient nodamë à Aueli> a M^ pat 
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oriiMiiMince du é d« c« mois, nonimë à B^an^. Celte no* 
niniition a puni âu moaietft nkéme oii od et>pr^kioit qut 
AI. Tabbe de Rohan a voit été préconise à Rome, dans te 
consistoire du aS juin , aiii'sî que M. d'Hautpoul , nomipé à 
Cahor^. NôTis donnerons, dans le numéro prochain, la listoi 
4ea évêques préconisés dans ce coqsistoire. La nomination de 
M* ieduc de Rohan à Besancon sera une heureuse nouvelle 
pour le clergé de ce dioc^, si distingué par sa piété > par 
ion sèie et par son attachement aitx régîtes de rEgUsiç, et si 
digne par là d'avôir un chef plus reeomttlandabl6eAcof1^pllr 
hia vertus d'un* prêtre et d'un pastear que par soo rang et ses 
titres selon le monçle. M. le duc sera rettiplacé à Âtisch par 
H. le cardinal dlsoard, ancien auditeur de rote, qui est 
ravenu en France depuis quelques mois , et que 1 pu pré vojoit 
devoir être nommé bien tàt à un siège. M* le cardinal d'Isoard 
avoit plus d'un titre pour appartenir à i*épiscopat françàh; 
aa ootiduiteâ Ropie pendant plus de vin^ansqu'ily a reùipii 
une mission pour la f'ranee lui' a concilié l'estime générale; 
— L»e Courrier fiançais j danà tin.de ses derniers numéros, 
dit ifixil paraît que l^épisccpat en masse suit Fimpulsion don-^ 
nie par M. l^archevéque de Paris, 'Nùus po^vons assurer à 
notre tour que c'est faire à c^ prélat un honneur auauel it 
est fort éloigné de prétendre. Dans les causes oii la religion 
est intéressée et la conscience eneagée,, M. Tarchevéque peut, 
bien demander desxonseils à l'episcopaty recevoir «on im- 

Eakion ; mais il ne cherche pas certainement i la lui donner, 
ette haute direction n'apparttebt qu'à tin seul dan^FEglise 
catholique, au Pape, vicaire de Jéâus^Ghrist, successeur de 
saint Pierre^ pasteur, des pasteurs, et qui seul a reçu le pou- 
voir de gouverner les fidèles et les évêques et de confirmer 
ses frères* L'épiscopat français s'est toujoui*s fait gloire de 
cotwuher le saint Siàge dans les alFairca de foi et de disci- 
pline eecléfriastique, toujours il y a trouvé sa consolation ; 
nous espérons que cette gloire et cette consolation ne lui 
manqueront pas dans les circonstances difficiles où il est àc-" 
tuellement placé. Mous savons de plus que, si les évoques de 
France sont soumis de cœur et d'affection au souverain pon- 
tife dans lr« choses spî4^taelieS) ils ûé le aoni pas lueifas au 
Aoi dans celle» qui reganfenî la terre; nous ne craîgootts 
ikAc pis qu'ils s'écartent jamais de l'obéi j^saifca et diA respect 
fii*Hs doitent à Tune et à l'autre autorité. 
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— Lt eircuUire «uivante a été adressée par M. Tarclievê- 
que, le i*' juillet , aut curé» de& douce arrondissemens de la 
capitale : . 

« Monsieur le curé » \e tou$ donne avis qo*en vertu de Tarticle 3 de 
Tordonnance du ai avril i8a8, eoncernant t^instmctfon primaire , je 
▼pus ai désigné , en «qualité de delégaé, pour présider le comité gratuit 
do arrondÎMeroent de la viHe de Paris, qui doit être formé pour 

swveûier et encourager l'inêtructign primaire» 

• » De plns^ )>i désigné» comme membreeda même comiité dont la 
nomination m'appartient» MM. les'corés de..... et de 

» Je Tont prie de faire connoitre k ces MM» leur nomination : feu 
informe M. le ministre de Tinstraction publique , ainsi qne de la v^tre. 
Je vous prie aussi de concerter avec eux les mesures que vous croirei 
les plus propres & fortifier' dans les écoles primaires 1 influence de la 
religion , et de m*instruire de tout ce que vous jugerer qu'il seroit dé- 
sirable de cberchcr à obtenir : |e m'emploierai de tous met moyent 
pour seconder vos efforts. ^ 

y Désirant prévenir beaucoup d'inconvéniens qui me paroHroienfe 
résulter de Tooligation ou se trouveroient MM. les délégués on curés. 




gion sar les écoles primaires est plus restremte par la même ordoii' 
nance , }h me suis réservé exclusivement le droit de délivrer ledit 
certi6cat d'instruction, religieuse, et j'ai formé un conseil d'examen 
devant lequel les aspirans devront se présenter pour l'obtenir. Ce con« 
sril , composé de MM. les grands-vicaires, arcnidiacres , le chanoine 
ârelnprétre, le .chanoine pénitencier, le chanoine théologal, et de 
M. Tàbbé Nicole, Tun de mes vicaires-généraux, se réunira à l'arche" 
vécbé Un lundis de midi à deux heuresf ilsera présidé par moi, et 
j'y ai adjoint un chanoine de la métropole pour remplir le» fonc- 
tions de secrétaire. C'est à lui c[ue toutes lea' demandes et pièces de- 
vront être adressées on remises k l'effet d'obtenir le certificat d'in- 
slruction religieuse. 

» Par l'article 3o , l'ordonnance n'a pu rfen ajouter an droit des pas- 
teurs sur la visite et la surveillance des écoles primaires , non plua 
qu'elle n'en pouyoit rien diminuer. MM. les curés doivept donc se li- 
vrer sans inquiétude, comme avant Tordonnance , à tout ce que leur 
prescrivent à cet égard le zèle et la charité pastorale : j'ai la consola- 
tion de n'avoir pas besoin de leur faire sur cet objet la moindre re- 
éommandation. » 

. '— - La GatteUê des tribunaux a présenté quelques obser- 
vations sur le réquisitoire de M. Menjot de Dammartin dani( 
l'aÎTairc Dumonteil; elle convient d'abprd que ictj^/la^.n'a 
pas répondu d'une nanière assez directe et asses concluaâte 



^ni l'alsotiûcmens du magistrat. Elle se flatte d'éirt plu* 
heureuse elle-même, etjpretend que ce qu'a dit M. le sub- 
stitut sur l'art. 5 de la Gnarte et sur la crainte de la séduc^ 
tion f si le mariage ëtoit permis aux prêtres* est plein d'exa- 
gëration et de fausseté. Je recoonois, dit-elle, que permettre 
aux prêtres de se marier, c'est, sHls sont pervers, leur don<^ 
ner un moyen de séduction, c'est livrer les familles aux 
dangers de la confession; je reconnois que, si, du mariage 
des prêtres, résultoit une entrave au libre exercice du culte, 
il faudroitdire que le mariage des prêtres est prohibé par 
l'article 5 de la Charte. Néanmoins le journaliste chicane 
sur ce qu'avoit dit M. Mcnjot, qu'il venoit réclamer pour 
vingt-quatre mUUona de Français la liberté de leur culte; 
sur ces vingt-K|uatre millions', dit ingénieusement le rédac- 
teur, il faut retrancher les hommes, Tes femmes mariées, les 
enfans, et il ne restera , dit^il, que quelques jeunes JUles nu- 
biles, IJ^iy ocsii qui a rédigé cet article a voulu s'amuser an-* 
paremment; ces quelques jeunes fiUes SQnt toutes les filles 
aes catholiques depuis i5 jusqu'à a5 ans; elles ne forment 
pas sans doute un nombre si petit, et leur honneur intéresse 
un peu leurs familles/ Ainsi , quand M. l'avocat du Roi ir 
parié de vingt-quatre millions de Français, il a parlé très- 
bien et très-juste; <iar non-seulement toutes les filles qui 
appartiennent «à l'âge marqué ci -dessus auroient à craindre 
la séduction , mais leurs pères , leurs mères, leurs parens au- 
roient à craindre une tache et une douleur ineffaçables. Si 
l'auteur de l'article dtoit père de famille, il sentirait sans 
doute cela ; il a un autre argument qu'il croit péremfMoire : 
c'est qu'au lieu d'envoyer les jeunes filles se confesser à un 
jeune prêtie, il n'j a qu'à les envoyer à des prêtres de 5o 
ou 6o ans. Mais cela lui est bien aisé à dire; dans beau- 
coup de paroisses, dans les campagnes surtout, il n'y a pas 
de prêtres à choisir. Le curé est Te plus souvent tout seul ; 
jeune ou vieux, on ne peut s'adresser qu'à lui. Cette seule 
observation renverse la prétendue réfutation de l'avocat 
de Dumonteil, qui finit néanmoins cet article par un trait 
d'une rare présomption. J^oiilâ^ i\\.-]Xy VargummU (de 
M. Menjot ) ndné par sa hascj et fie portant pats sur- rien, 
àbsoèament rien. Le pauvre joune homme! c'est son argu- 
ment à lui qui se trouve porter à faupc. 
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NOLTBIXBS POU97QtTB». , 

PAftit. Mai>av« , da€ii«»4e d« Bfeiri , eà arrirëé dèRrattiù à If^iofés ié 
9$ |«iii. IHmàcmTB «r» de trioBiplie artient élé Uévii tmj^téê «le ia 
tiUe. Le lendenuia, S. À* R. eiiteii4tl la «leiseit la cathédrale, et «e 
rendit sur le Girand-Coars» o;ù elle passa la revue des- traupes ^ eHc tî- 
fi ta ensuife plusieurs établilsemehsj et potammeDt le collège royal 
et Nantes, où elle vonlat Isien farre la distribution des prix, Elle as- 
sista «asti i la fête des fieurs iastittiée par ta soeiété d^herficiilturé de 
la tîne* liC 3o , la princesse te rendit à Tabbayede Miilcraye , oà.èllc 
lot reçne par le B. P, abbé siipërieur des Trappistes» Avant S. A* & • 
aucune autre femme que la princesse Cbarlott^ d*ADg[^leterre n^ayoit 
pénétré dans la retraite de ces religieux. Madame déjeûna à Tabbaye , 
et y passa trois heures. De là , die alh visiter mue det éclst^es du 
canal de Kantea à Brest, auprès de Nort, et eUç s*arTèta an tcb4(»*M 
de la Dennerie» appartenant à Mv ic comte de Ses«anon$» et à la 
Trémissonière » chez M. le baron Charetfr, où eUe dîiia. Mapamii 
quitta Nantes le i*' juillet pour continuer son voyage dans la Vendée^ 
elle laissa, avant son départ, pour le collège royal deux médaillés, 
Fnne à son effigie, Tantre h celle do duc de Bordetiax , en témoigna^^ 
de son auguste satisfaction *. et elle daigna accorder «on propre potf* 
. tr^it au fidèle département de la Loire-lnfcrieure» 
« ■ — L*auguste mère du duc de Bordeaux n'a pas quitté Lorient sans 
avoir laissé d^abondantcs aumônes pour les pauvres de cette vide et de 
Forl-Lours. En revenant d\me promenade demerqu'eBé avoit faite 
k -Lorient, elle accueillit avec une bonté inexprimable la veuve et 
let trois ^fiinea enfans du lieutenant de vaisseau Gaude, qui vient de 
mourir à Madagascar, çtsVmpressa de ^roiitettre à cette dame sapro* 
tection pour lui faire obtenir une pension sur fa cassette du Hoi. 

-^Vendredi dernier, M. le duc de Bordeaux a été conduit, par 
]lf. lé baron de Damas, son gouverneur, a Técole royale dé Saint*> 
Cyr, eu le jeune prince a mà^é aux manoenvies exécutées par lei 

*— On. assure que c'est samedi prochain que la chambre entendra le 
rapport des pétitions pour te rétablissement de la garde nationale pa« 
risienne. Cette affiaire fait grand bruit dans le monde libéral. 

«^ Une ordonnance royale du a<^ juin fixe k 65 ans, au lieu de 7e , 
râf e où les gen« de mer qui jouîsgeit de la. demi4olde pourront tou^ 
cher le supplément de 6 ou gfr» par naoisy et epiitient d*au^rea me- 
sures d^ncouragemcnt pour les individus employés à ja pèche des 
poisson» frais sur les côtes. 

— Le ministre de Fintériettr, pour satisfoire aux réclamation^ du 
akuf CaudMif^Lcmaire , appuyées par des membres de 1* chambre 
de» député» «a consenti à ee <|ue ee prisonnier» qnt allègue oit état 
de malaise et se plaint de Tinsalubrité de la prison,, fût tranilet-i^ 
dans une maison de santé. 

— Dumonteil vient d'interjeter appel du jugement du tribunal de 
première instance de la Seine , qui a rejeté ses prétentions. 



i 
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-^ La foudre eti tombée samedi, nie fieàurepoire, ^{«da TéUbliiSieT 
ment des petit^ messageries; elle a a)>attu qpelijfues cbcminéef ,. est 
descehdae dans la cour, et a renirerjsë, sans lui £»ire do mal, yne^ 
femme qui se trouvoit «ur sa route. De ^à elle a prnétré dans queW 

3ues maisons voisines^ et à été se perdre rue Saiâl Sauveur saosfaiff 
e ma} i personne. 

— M. aEsfburmél , préfet de la Manche,- a posé ïa première pierrji 
de la jfîtée du port de Sâint-Waast-la-Hogue. Cetfc importante co»- 
struction^ dont le projet est dû à d'bdbiles ins;éniçprs,. pourra éire 
exécutée en peu d'années, et offrira de précieuse» ressourct;s pour le 
cabotage, partictiTièrepQent ea temps de guerre. Toute la population 
des environs s'étoit transportée à la Hogoe. M. d'Estourmel a pro- 
noncé un discours, où il arappçlé.^ue les avantages d'un port en 
cet endroit avoient déjà été appréei^^ sous lesValois, que Charles VU 
en avoit conçu le projet; mais qu*il étoît réservé h Charles X de Tac» 
complir. La cérémonie s'est terminée par les acclamations réitérées 
de viue le Roi! et par une fête locale. 

. — Un événement déplorable vient d'affliger la paroii$e d'Abbé- 
court, près Chauny (Aisne). Un incendie, que quelques-uns attri- 
buent à la malveillance j a réduit en cendres , dans la nuit du 34 ^^ 
a5 juin, huit habitations, dont deux fermes avec leurs dépendances. 
Il auroii consumé prçaque tout le village sans Kis prompts secours 

aui 9ont arrivés de «toutes parts, rt .«urtout «ans le zèle et l'aetivitd 
es pompiers de Chauny. Parmi les incendies se trouvent des mal- 
heureiix ohargés de famille et dcnuéi de ressources* On dit <|[ue ceVe 
ps^roi^se. est d'alHeurç une dç& bonnes du pays.; mais ce qui méritn 
siirtôut d'être connu ,^c est que M. Bonjeon , curé-doyen de Channy» 
et M. Troùvelot, son* vicaire, qui sont chargés de desservir Abbé- 
court, se sont portés sur les lieux au premier moment ^d'<'i larme , et 
sont restés jusqu'à la fin de Tinceadie, encoiirageant les travailleurs 
et travaillant cu\>mémes aux chaînes pouk' le service des pompes. 
Us avoicnt donné le même exemple ^^ mois d'octobre dernier, daaa 
un incendie oui eut lieu au fa^ubourg de Chauny. Ce «ont là des faitt 
q^e nos feuilles libérales ne jugent pas à propos de reeueilKK 

— Le bourg de Chambon , canton de Besse , qui avoit éprouvé un 
incendie au raoi^ de septembre dernier, vieet d'essuyer encore un 
pareil désastre. Dan^^a nuit du 29 au 3o juin dernier,. 45 oorps de 
tâtiraens ont été la proie des flammett et ce «ion veau malheur a ré- 
duit 3B familles à la dernière misère. Deux personnes- ont péri dans 
les flamme<r, et deux ^trc$ sont dangereusement blessées. 

— M. de Barrai , marquis de Montferrat , ancien président au par^ 
lement^ est mort à Grenoble à Tâge de 81$ ans. Il avoit occupé diffé- 
rcntcf places sous Buonapartc. 

— Le i»*^ de, ce mois, \ 11 heures du matin, un individu aases 
bien mis est entré dans Tégliie de Saint-Georgcc, à Lyon, armé 
d'une hache , avec laquelle il a brisé et enfoncé les portes de deqx 
confessionnaux. L'auteur de cet attentat tt*a pas été intimidé par la 
présence d'utt fidèle qui étoil en prières, et probablement il auroit 
exercé sa rage sur un troisième confessionnal «si la sortie précipitée 
At ce fidèle, qui alloît chercher du secours , n'avoit déterminé Fr 
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prompte faîte da êoupable, qui ii*a pu être arréU. On a dit depuii 
<|a*it éf oit atteint d'aliénation, mentale. 

— Les (roupea françaises Tont éyacuer Cadix ; elles reviendront par 
mei' i Brest et à Toulon. 

' r— Les directions des postes de Berne et de Neufebàtel oiit négo^ 
. eié une non Telle convention avec les postes françaises. 

--- Don Miguel a fixé pour le a3 Juin Touyerture solennelle des 
trois états ou cortès générales. On yient d'apprendre par le télém- 

Çb« que, le 25, ce prince a été proclamé par ces asssemblées roi de 
ortogal, sous le nom de don Miguel I«^ Il a publié un décret, d'am- 
nistie pour tous les délits politiques, et en particulier pour les soldats 
qui quitteront les rangs des rebelles d(f Porlo. Ceux-ci ont été battda 
sur plusieurs points. 

—* La place de Brailow a capitulé le 19 juin, après un rude as- 
saut , et plusieurs combats acharnés dans lesquels' les Turcs f e sont 
défendus aycc nn courage extraordinaire. 



ÇBAMIIRB DBS PAIBS. 

Xe 5, la cbambi'e a d*abord prononeé Tadmission de M. le comte 
Romain Desèze , dont les titres ayoient été yéri^éa dans la précédente 
séance. 

M. le garde-des-aceanx a présenté le projet de loi relatif i Tinter- 
prétation des lois, et M. le ministre des finances les projets de loi 
relatifs aux crédits supplémentaires* pour Tarriéré de 1827 et aut 
comptes de l'arriéré de 1826. 

M. le convie Siméon a fait le rapport du projet de loi relaUf^i h 
presse périodique. On dit qn'il a conclu , au nom de la commission t 
a l'adoption du projet tel qu'il a été amendé par la chambre dps dé- 
putés. La discussion de cette loi commencera le mercredi 9. On cite 
parmi Jes orateurs inscrits en sa faveur MM. le baron Pasquier, la 
comte Mole, le vicomte de Ch&teaubriand , le comte de Tournon, 
le duc Decazes, le comte d*Argout, et contre cepro)etMM. lecomla 
de St-Boman , le vicomte de Castelbajac , le marqois de Villefranclxe 
et le comte de la Bourdonnaye. -.. . 

Le surplus de la séance a été occupé par divers rapports laits au 
nom du comité, par MM. les marquis de Mirepoix et d*Orvil!iers, 
de Chifilet et le vicomte Duboucbage. On assure que la chambre a 

{>a8sé à Tordre du jour, aprèè avoir entendu M. le comte de Marcel- 
us, sur la réclamation a*on particulier qui se plaignoit de la non- 
exécution des lois au sujet de Tobservation des dimanches et fêtes, 
et sur une pétition d*un Frère mineur conventuel, vulgairement Cor- 
delier, qui demandoit le rétablissement de son ordre. 

On ajoute que la chambre a renvoyé au ministre des finances, 
contrairement à Tavis de la commis»ion, une pétition de divers étran* 
grrs qui se prétendent créanciers des princes, ainsi que celle de 
64 colons de Sl-Domingne, et au garde*des-sceaux un mémoire de, 
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condamnés à !a peine capitale on aux travaux forcés* 



cBAifBRB Dis oipuris. 

Le 4 * on continue la délibécation sur les articles dri projet de loi 
d«s 'finances pour 1829. ' 

La discussion s'engage sur le minictère de$ affaires étrangères* 
M. /J. Lefevre regrette de ne pas roir figurer dans ce chapitre des 
fondf pour établir de8 relations avec les nouveanx Etats de TAmé- 
rique méridionale; il ne le votera qu*à cette condition. M. de là 
Moossaye appuie les diverses allocations demandées par le gouverne- 
ment. ^M. fiignon reproche au ministère actuel de n'avoir encote ^ 
donné*qne dcf belles paroles ; il prétend que nos trotfpes n*onl servi 
en Stagne cru*ji empêcher ce pays d*en venir à un système libéral; 
il se. plaint de la futilité des causes de la guerre avec Alger, et du 
déleiul de missions diplomatiques dans TAmérique. 

M* le ministre des afi'aires étrangères, pour répondre h quelques 
assertions du préopinant siir la nécessité de la guerre d'Espagne en ' 
iS[a3 y déclare que celte guerre n'avoit point été imposée au gouver- 
nement français pour en éviter une an Nord. M. de la Ferronnajs 
înstifîe ensuite les différentes dépenses de son département. 

MM. Laisné de Villevéque et Aug. Perrier appuient les réductions 
pri^osées par la comn^^ion. M. de Sesmaisons les combat, en soute- . 
nasi^ qu'U est indispenuibic qu'un Etat comme la France soit repré- ' 
sente dignement chez les autres nations. 

La chambre adopte la première section^ qui accorde au ministre on 
traitement de 120,000 fr. ; plus , 3o»ooo fr. pour indemnité (ce qui 
maintient la quotité de ses appointemens, comme le remarquent quel- . 
qnes membres), et rejette, après avoir entendu M. de Noai.les , une . 
réduction de 120,000 fr. > proposée par M. Daunant, sur la «omme des- 
tinée il i'adminiàtration centrale. La section 2 , portant 5,o34,ooo ïr, 
pour traitement des agens extérieurs , passa également, malgré quel- 
que* observations de MM.X»uilhem et Sébastiani. 

La:section 3 contient , pour dépenses, variables, 3, 146,000 fr. La 
commission propose de réduire cette somme k 2,846,000 fr. Cette ré- 
* duction de 3oo,ooo fr. , appuyée par MM. Delaborde., Sébastiani , Pc- 
let et Berbis, est adoptée à la majorité de 170. contre i^5, après deux ' 
épreuves douteuses. Elle porte sur les dépenses secrètes, et a été com- 
battue fortement par M. le ministre des finances, qui a assuré surtout 
qu'elle n'avoit pas pour but, comme on le disoit, de payer des 
hommes da cabinet noir, etc. M. de Leyval a voit proposé de ne faire 
qu^one réduction de 1 5d,ooo fr. 

Le 5, M. le général Dupont, au nom de la commission du budget , 
entretient la chambre des pétitions qui ont été renvoyées à cette com- 
mission. Elles proviennent d*offieiers et de membres de la Légion* 
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Ces p^ttkiôQS »ônt reqvoy^es aui ^miDÙitr^s. 

M- de BtâCoolh est appelé à U IribiiBe cm npm d^ t» «ommîfM^A ëo 
pélitiottt. 

La séance roule Conte fotière sur les pétitions d*un grand nombre 
de propriétaires de vignobles de i4 départemens. Les pétitionnaires se 
plaignent des entraves qui gênent la circulation de leurs produits, et 
des impôts exorbi ta as i)|iu pèsent s«r le» H<|«fde», et demandent que 
les tins puissent s'écouler plus facilemen^t par la consonunation intë* 
rjenro et esitérieure de la Fraoec^. 

M. Oberkampf croit qu*on doit se borner i prolégor rindmlriemaw' 
Dufacturière et le commerce, mçia, qu'il «eroîi di&ile de aapprinver 
une branche, si considérable de revenus. Mj Turkeém déisÉvevoit ^ue,' 

Î»ar dfîs économies sur les budgets, Aii diminuât les droite établi» sar 
es vins< MKT. de Foiite;tte et André appuient^ les rcËnvois demandés 
par ta commission. « ^ ' 

M, le ministre des finances donn^ de» ei^plioaliensi élcndueS surJet 
diflcrcns motifs de plaintes et les propositions qui sent faite», La con^ 
sommation des vinsy.au Ueu de diminuer, s*est bien accrue en FrfuicOv 
et les droits d^octroi, qui spnt la principaie reisoiiroe cksiàllër, v*y 
font pas le tort que l'on croit. Les espoi^tationan'ont cessé aussi d^aiig- 
menter successivement depuis la- restauration^ «t si les étrangers fe- 
cherchent JBoins nos vins qu autrefois, o^esb qu'ils sont considévé» 
comme vini de luxe, et que d'aiileuvs le blocu» qui » duré si lonff^ 
temps a fait changer les habitudes de^ nationa voisines* M. Roy fatft 
voir aussi que 'les Etats-Unis ,. la. Suède et l«» Pays-Bas ne peuvent, 
exercer de représailles envers la France 2i Tégsrd de notre taiif de 
douane comparé avec le leur. S; £^xc. ne- s*op|M»se pas tFaiU«iiVf an 
renvoij le gouvernement étant disposé 2i preittins des mesuires po«r 
faire cesser ie malaise dont les pi^opriétaûpes de- vignobles' ont à se 
plaindric. 

M. de Lapeyrade appuie avec force les réoUmalions des pétilion- 
naifes, et s'élève contre lénormité des dvoit* d'entcée. On demande 
vivement 1^ clôture, quoi({ue M* le prë^dent fasse remarquer qu'ii y a 
plusieurs autres orateurs inscrits. M. Gh. 0^in s'efforce d*obt«lkfr I* 
parole , et monte à la tribune aveq un ^orme discours qu'il a fait im- 
primer & Tavance* Il se livre à de longues ODnsidératioDs,àdes<détaili 
statistiques, et présente beaucoup de chiffcesi otJitsqu*à des. tbéa«>èoies 
de mécanique, pour établir que le petit peuple paie dei drotta trop 
cdn>idérables sur les boissons. ... 

Les pétitions sont renvoyées sans difficulté aii3^ ministres, suivant les 
conclusions de la commission. 

Le^ )uillet, on a discuté le budget du minisCèl« des' afiairer4Mclé-*- 
siastiques, Kous ne pouvons donfier aai^urd'hiii^'une analyse' liart 
succincte de cette séance. M* le ministre des affaires aeolésiostiqyes 
l'a ouverte par un discours fort éteodu, que nous l«ronf - connoîtse. 
S". Exe. a justifié les diverses allocations dejoà. budget, a* pi>ésâité 
l'état des congrégations autorisées « et s'est ^Mtàché à dissipa Les in- 
Qûiétudes qu'on a cherché à répandre sur Tesfvit et ksr»dispofitioM 
dû clércé. 



. IIL, IhipiQ «iné pwsit 4regr«4ler (fu*U y «It mu évéquc à b â«iè d» 
ce mioUtèr^j il apnroHve «wVil en ait «ëparé rinitvitQtîoii ^ubti(|Mew 
U.tci, plaint que le budget uu clergé «ugmeate tout le»^ns; il Alkègn* 
beaucoup de faits et dénoiice. beaneoup d'abus : il fait rire pliitld*u»ft 
£»is ptt de« «nusioni naiigiies et par df^ petifa ^vaitt qui rappeilént 
la manière d*un avoeat. U t'éionne €[a*il f ait un areheréque d*A* 
nasie k Lyon, et demande pourquoi cetlij innoyation. ' 

M*. le garde-dc8-9c««ux explique les raisons de cette nMSBr« , rai« 
iMns qui sont cooqiies de tout le mande. Lst buUe du Pape ptnur 
M. l*archeTéqae d'AniasLe n*a point été vériSée d^unc manière aob*- 
r;eptice; elle a été reçu« après un mûr examen* 
, Qn pjissfi K '3 délibération sur les artieles>. Le prcmsep cbapil^^ , 
sur radmini&tration centrale, est adopté, moins 3o«oeo fr. qm sont 
retranchés sur le traitement du ministre. On adopte, sanf réclama- 
tion , les crédits suivons : 25,820,000 fr. pour les trait emens du clergé ^ 
300,000 fr. pour le chapitre de Sainf-Denis; aoo,ooo fr. pour la mai- 
son des hautes études ; 1,200,000 fr. pour les bourses des séminairet; 
2.380,000 fr. pour les secours. 

M. Geliibert demande une réduction de i5o,ooo fr. sur les dépens^ 
des édifices diocésains ; il trouve qu*il n*e'st pas nécessaire que les 
évéque^ soient si bien logés. On lui répond qu'il ne s*agi.t pas SQule^ 
ment des évéchés, mais des cathédrales; qu*il importe de conserver 
d*anciens montimens, que les travaux sont commencés. Sur les ob- 
servations du ministre, de M. Tabbé de la Chapelle, de MM* d# 
Noailles' et.de Bcrbis, les fonds sont votés, et tout le budget des 
afiatres ecclésiastiques est adopté dans son entier. 

On passe au ministère- de Tinstruction publique. M. Lederc de 
DeaoUeu 8*é)ève contre le monopole de rUniver.oité^ blâme les non- 
Velles ordonnances, et demandé la suppression de la rétribution uni;- 
versitajre et des bourses. M» de Vatimesnil prend la défense du ré-, 
gime universitaire. 

" - . «' 

En Angleterre, et surtout en IHande , on tut Cort occupé de Télec- 
tion de BÎ. O'Conn/el pour Iq parlement. M. O'Connel est an des chel» 
du p.irti catholique en Irlande^ et il se présente po^irétre élu dasula- 
comté de Qase. It a poor lui ioutes le» cnanoes de succès ,. et Ict élec- 
teurs paysans, qui forment, le plus grand nombre,, et qui jusqu'ici 
étoient de dociles insirumen^ dans la main de leurs propriétaires ; ces 
paysans^, disje, sont tou^ décidés k nommer M. 0*Connei. Ceûn<»ci est 
parti de Dubiin pourQare., escorté des autres chefs catholiques. Son' 
▼oyage est un- triomphe; on accourt au<<lev&nt de Ini , on itlomine lee 
villes; c'est à oui lui donnera des témoignages de dévoànreAt. Im» 
curés vont au-devant de lui pour lé harangiier : M. OConnel -ent»» 
djtns ics.égliseS{, entend la messe, puis barangut la multitude. Sa vin* 
ture est escortée, toute Tlrlande est eil miOttwemejiit. Le» protestant 
son t totnt interdj ts de cet e nthoissiasme général ;. M . Fi •' s • Gerald , nui ' 
se présentoit pour l'éle^ion de Clave , na pas i»e moindre espoir. L é« 
Icction de M. O'Connel est nn événement important : c'e^t une chose 
sans exemple jusqu'ici «iHiR.catHoliqHev'soit: élu au parleetenê. Des ki- 
rfsconsultes croient qu*M pooira sÂéger dans la chambre .n»a%ré ie« iok 
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»pèreiii 
tion des câtholiqaet. 



ancicDiiet^ d^antres etpèrent qae cela amènera foreémetit réinancipa- 

I. En attendant, rirlande est Hfrée à la plus vive' 




poftériçnres annoncent que 
3o )nin à Ennit. M. OXonnel Fa emporté d>mi>lée. Let électean 
arrîvoient de la campag^ne par milliers. Le «heriff dn comté a seule- 
ment demandé qu'ils ôtassent la décoration veite adoptée depuis 
quelque temps en Irlande, et qu'on appelte Tordre eles libérateurs, 
M* Q'Gonnel et ses amis y ont consenti, lis ont exhorté les paysans ^ 
ne pas se laisser inflnpncer par leurs propriétaires* L'exemple donné 
dans cette joarnée peut avoir de gramles suites pour rirlanae. 



On vient de commencer, sous le titre de Bibliothèque des familles 
t^rétienne^, une collection d'ouvrages d'histoire, de^ morale ou de 
piété, qu'on a crus propres à plaire au goût, à instruire et à édifier. 
Cette coilection , qui sera d'environ ^4 volumes, comprend quelques 
ouvrages inédits, et d'autres auxquels on se propose de faire des aug- 
mentations. La première livraison , qui vient d'être publiée , se com' 
p05e de n volumes (i^ : l'un est un recueil de pièces sur la duchesse de 
fa Vallière , l'autre est le premier volume des Méditations du Père 
Nouet pour tous les dimanches de Tannée. 

• Le recueil comprend une notice sur la duchesse de la Vallière , sa 
vie pénitente, les sermons prononcés pour sa vélure et sa profes- 
sfon par Fromentières et Bossuet, cinquante lettres de la duchesse 




été plusieurs fois réimprimés. Nous pourrons revenir quelque jour 
sur ce recueil et en considérer les différentes parties. La notice se- 
roit susceptible de quelques observations; la F'ie pénitente, dont on 
ne Gonnoit pas l'auteur, est, quoi qu'en ait dit une Biograpfiie ré- 
cente , un morceau plein d'intérêt comme de piété. 

Le) Méditations pour tous les, dimanches de Vannée sont tirées d'un 
ouvrage du Père Mouet, intftulé«/'^omme d'oraison, C^t ouvrage, en 
5 vol. , renfermoit des méditations et entretiens pour tous les jours 
de Tannée : on en a èx-trait ce qui regardoit les dimanches. On a cru 
que 'cesL méditations convenôient mieux au commun des fidèles. Le 
premier volume contient les méditations depuis TAvent jusqu'^t la 
Fête. Dieu \ le second contiendra le reste des aimauches.-On a joint» 
au premier, une notice sur |e|Père Nouet , sur lequel nous savons . 
fort peu de chose : l'obscurité ou il s'est tenu convenoit li l'auteur 
des Méditations sur la vie cachie* 

I L'éditeur de U Bibliothèque desJkmiUes chrétiennes se propose de 
ptiblier tous les' mois une livraison de sa collection. 

il) Deux vol. in- 18, prix, 4 ^- ^o c- ^^ ^ fr* ^o ^* franc de port, 
^arisy chez Biaise, rue Férou, et au bureau de ce journal. 






tse^Uioci^. BeuicdHp de §tn», <f|ui n'ont {ioifit«x«»ÂDrf 
lo^bnâdvia quation , «oat ilwnJnéB (lar ce fK^vgtf. I/aur 
t«ard« r.^àrit.qm'Boiiti^ii^ofiçons^ae .propose de leurx^T 
|n«d«eea eSptn^QtlasJeiUiiiefMde am f^iu^aaàs malien- 
trab à l'^gara des Jésuites, depuis l'époque où cetXt «Qcicbs 
•RiMvMteiladéfeaMdelaïeligianoaDtaeJespmtestuiSt et 
mmittaooiiègtt.ca f ranoe. Il a pxiagé soa écrit e« aux] 
fAwfÂlrM';<knsle-premier,âlieKpaBe la conduite ides ^rl^ 
■nBDSittnera les iimUet dsmiit l'ori^oede l^sooiéùj jtttr 
qù'o* jô^i daas.'le second, il rappelle ce qui fi'«rt pané 
depnis i&^ tus^u'en i6i>t;dans (c tcoisième, il preM^te 
l'état dcs.JéiiuteC dtapuis 1« noit de Heaci XV juaqu'cD ■ 7&1; 
AiDs Je qHattièuiey U «zplii|ue Ifttcbuduite des ^lemqa» 
«a 17&1:, rtidBas le eiDqaièaie,il ^umiite l«i dispatitiona 
de-1'éditide't777t 

. iDai»<a« ^uMéJwptde, l'auteur .DQKiine d'illufitres oiBr 
gistra(s.qly J^rorinie^lea Jétoitet. Cliri^«pt>e deTbou, 
pveÉiiffr |ué)idoDt, père de l'^ùbtraen, lElmtîle.Ge jncimbre- 
iibt:bUK^er de tl'Ââpital »|£ne,4ant la cMllfllîcîté ÂoU 
«isiMpaote^lm racOmaMada cl Jes prot^e^, .Ua.^crêt.du^ 
■anl :i56& nutoriu Jes JlSsuitas à rODiriiir Jeui« .cgllè^W. 
fin ■td94,'iur les ooncliuiuiH conformw d'Aotoitieâ^uipr, 
Kvctefct-^édéral , il fut rendu un: arrêt <Matblsble à celui 
dejb65,iCt'Ice,aoUigtft des. Jùsuitei Tuiwat. AMÛateuui. J^e 
filtaoceliv de GbiTerny ,sdaiiB «s Mimeireaj xmAiol compte 
àti l'afiairc de -ChJtM, dit qite Las floneniE d£$ J&uit^ 
^trouTÂtcsI'daii» cette affaire ua/irVfeutte pour l(st<iwmeut«r, 
■qa'ils allèrent 'fouiller daD* lew «wllège , où ils .trgavèroqt 

(i)J;i-8''. p'i», 7S centime» el 1 i'i. franc ilc: port. A ivrii, ulu'i 
RoTRnil,, cl .nu liureju de ce j.'iini t. 

Tant r^ri l/Affnid~iii*Mifion9$,éititoi. S 



' Writobtèvent, oupeu^éire êupposèrerii^ comme çuelçueê-uns 
font cruj quelques écrits contre Tautoritë des roi's; le ckaii* 
ct\\è\ ajo«it« que les Jésuites -foretri dsassA de Farû ^. 710^ 
uans éièunèment de beaUùeup et n^i de plusieuré^ hes par-r 
lemeos de Bordeaux «t dç Toulouse les maintinrent alors. 

{ibi^oe Henri IV rétablit l«s .Jésuites eti^ 'i€oS, ie pire- 
- tnier président de Harlay lut des remootranoes Urès-^fovtes 
oootre^ux; on sait' ce que le roi leur répondit, sa .réponse 
a été souvent i|n primée. Le parlement se. soumit. li cTumgea 
d^èdées apec le tempe, dit d'Avngny 'dans ses Mémoiree^ et 
léê Jèeiiitee n*ont point tnmpéj damia suiée], plme depro^ 
tecfion que dane cet iUuetre corpê, ni d'amis plùà'.dMarée 
que les deeeendane du premier préndeatj qui les (c^aii. Aowl 
fnaètfwtée. ' i- -v^ 

L'auteur de la nouvelle brochure cite les vceux -di» cierge 
et de ia noblesse en-£aTear deà Jésuites , aux étbts^géoéravx 
de f6o4*, il rappelle les témoignages d'affection que le pné-^ 
fttdént de Ldmoignon et 1^ procureur- gébéral 'Matthieu 
Môle donnèrent aux Jésuites en 1636. Cesentiment, dit-il^ 
se perpétua dans ces illustres familles /et s'j cot^serTa long*- 
temps. Le premier président Guiikume de Lamoignon Am-^ 
fia au Père Rapin l'édacatton de son fiky et eelui^ci^' le 
plaident Chrétien-François de Lamoignon, fut rami in* 
time du célèbre Bourdaloue. Le premier président de Ne* 
-vîoD disoit des Jésuite» 4 eu 1 68 1 > 'qu W^ m eurprenaU poàM 
leur sagesèej et qvfon né corrompait poùu leurfidéUiét 

Si le parlement tint quatre-vingts a«s.pius tard un ian-^ 
gage si différent, la cause en est assez connue. De nouvelks 
opinions a voient pénétré dans ce gi^and corps ;c des magts^ 
tnlts avoient adopté les idées des jansénistes-^ on en aveit 
Vu se -déelarer hautement, même pwr les' miracles idà 
diacre^ Paris et pour les folies "des convulsions. La foiblesse 
<le la' cour les encou ragea dans une opposition systéniatique 
qtsi^atla toujours en croissant, et qui, sur la fin, passa 
toutes les bornes, ^rtout depuis les progrèsde l'esprit •pht'- 
' losephiquè. De jeunes conseillers, imbus des 'doctrines' de 
Hucrédulifé , et de vieux magtstifats, connus par leur aHa- 
cheMcnt âu jansénisme, se donnèrent la main pour ren- 
verser un corps également odieux aux appelans et aux phi- 
losophes. Dans quelques parlemens, les ennemis des Jésuites 
ne triomphèrent ;qu£. de quelques voix; à^ Besançon, à 
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Douai ^ en Alsace^ en Artois., iis furent les moins nom- 
breux* A Paris même, plusieurs magistrats donnèrent aux 
Jésuites des marques d*estime et d*intéEét. Quelques-uns, 
dit un historien, offrirent un asile à leurs anciens maîtres 
et crurent par là réparer leur foi blesse. Ainsi le PèreGrlifet, 
bomm'e d'esprit et de m.ërite, fut reciieilH dans rhôt^du 
premier président de la chambre. des comptés, Aymar- Jean 
oeNicolaï, chef d'une de ces antiques familles de magistra- 
ture qui n'a voient cessé de protéger, les Jésuites ; on assume 
que c'est là qu^il rédigea ses> Mémoires sur la vie du Dauphin. 

L'ancien magistrat dont nous analysons l'écrit rappelle 
lé$ principales dispositions de Tédit de Louis XVI en 177'^. 
Oi prince ne regardoit apparemment pas les Jésuites comme 
ennemis de TEtat,. puisqu'il leur permettoit de posséder cer- 
taines cures, des bénéfices, des caiionicats , et le parlement 
qui, quinze ans plus tôt, avoit accusé les. Jésuites de proie$- 
ser les doctrines les plus coupables et les plus dangereuses, 
reconnut apparemment lui-même la fausseté de cette impu- 
tation , puisqu'il ne s'opposa point à ce que les Jésuites œ- 
iïupassent des cures sans prêter les sermens qu'il leur avoît 
précédemment imposés. 

L'auteur, dans une courte conclusion , explique le déchai* 
nement qui s'est inanifesté de nouveau contre les Jésuite 
dans ces dernières années.' Ce déchaînement est encore moins 
étonnant aue celui qui éclata il j a près de 70 ans. Le&.doc- 
trincs philosophiques ont encore conquis un plus grand 
nombre de partisans : une génération familiarisée avec les 
écrits de Yoltaire^ de Rousseau, de Diderot, de Raynal/ 
de Gondbrcet; une génération qui a sucé.tpus les poisons 
de l'impiété, tant dans ces productions ancunnes que dans 
une foule d'autres, qu'une nuée d'écrivains nous lance cha- 
que jour; une telle génération ne p6uvoit~que Souhaiter la 
suppression des Jésuites : mais sans doute les vœux des élè- 
ves de l'incrédulité ne suffisent pas pour flétriir un corps qui 
a rendu tant dé services à la religion et à la société. 

L'écrit de Tancien -magistrat est une honorable protesta-, 
tion contre Icspassions et l'esprit de yertige de notre temps* 
L'auteur est uii de ces hommes sages et fermes qui ne chan- 
gent pas d'opinion arbitrio popuîana aurœ. Son écrit pourra 
dissuader des lecteurs de bonne foi ^ quant aux autres, qu^ 
peut- on en attendre? r , . 

Sa ■ " 



t, 
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ciY d«t« da ii5 déeeidtore flerniev, iàséréè <d«ni '«Irinetts jout'- 
lUNiii.» Dep«i5^ iliaukaïKli a sôm W ooi|seil^<)aé4tti avort' 
fjkMinë le ConêtUiumnn^l ^^ de «"adresser à la justice; it a ih-^ 
teotë une aotÂon 4(oâtrè la daae GlbA«iit 0(1 Giiatitat, sùpé^ 
rieure du couvent des Sœurs de la Nativité, etUemjafitde 
qu'on lui rende sa fille. D*uo autre côté > le lAieur^ui^Eenet , 
aïeul et subroge tuteur, intek-vient pour que hi fille i^té oit 
eik ostl ' Cette nife , nommé Stéphanie , a proâ^oncc ses tcbux y 
la supérieure a déclaré gti'eile ne la: rendroit que si le tribu*^ 
nat l'ordonuoit. Des inrormàtio^s ont été prisi», et une let- 
tre du juge de paix/ qui a été lue à Taudienoe, ddaiiede 
ftchoux renseigoemens sur la conduite du sieur Maûlvault.' 
On a plaide de part et d'autre à i'audknce du ttibuuàl de 
Yei-sailies. Le sieur Verroort) cbargédes intérêts' de MauU 
vault, a fait valoir les droits de l'autorité paternelle, et ie 
sieur Landrin â parlé pour le subrogé luteur.^La supérieure 
a déclaré s'en rapporter au tribaual. Le procureur du Roi 
SI étatbii en fait que tout atteste au procès la Vocation de 
Stéphanie pour la. vie religteuse-y'et en drofit^ que la puis-*: 
sance «paternelle â des limites^ et Qu'elle dort^re restreinte 
parlés nta'gistj^ats, si le père eh abusé; il a conclu à ce que la 
fille fÀt autorisée à rester aa couvent/ ou au moins que- 
Guiflenet fût admis ^ comme il l'avoit demandé, à faire 
][tt<euve des faits articulés. Lé' tribunal de Versailles a 'rendu 
un jugement poHaiit que, vu que Stéphanie n'est pomt en- 
trée au conseil par séduction ni par violence , que son père 
lutHXiéme Tv avoi^ introduite^ qu'il est articulé que la fille 
a éprouvé de mauvais tr^itemens, ordonne quf'av9nt fa^nsi 
itrofty Gui^^et fera preuve des faits articulés, que le cou*> 
seil de famille donnera' son ftviB,'et quc^ Stéphanie sera itt<^ 
terrôgée dans la chambre du éouseil; ' ■ ■ - • 

— Madame , duchesse de Berri , qui vient de parcourir 
une partie de la Bretagne, n'a pas érai'nt de visiter des gen» 
en disgrâce. Âriivée à Yann^ le s5^ elle annonça qu'elle 
iroir le lendemain au petitséminaire d*Auray: A l'entrée dit 
village. T!in arc de triomphe a voit ^é élevé par les soins des 
supérieurs et des élèves; lia princesse se rendit à l'église pour. 
y entendreia- messe. Le- -^upétieur complimenta S.' A. R. 
Un homme' moins sagcct moins résigné eût eti peint; à com» 
primer sa doui^ir et à'tiè pas faire entendra qbelqùc plainte 
sur'un touplerriblo qui portait eii^ce moment la désolation * 
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dans U ]Mn>viiice; mfis.le^iscouFs dU supéneiix fut pUin 
d'i|n« Doble réserve, Àpr<es avoir complimenté )a princesse i 
il.^'acirfssa» en. finissapt^ aux jeunes. geps^ et. Leur dit $loi-« 
plenent qi^e:, dans deux mois, ils alloient être rendus à leurs 
{VMW^; que» dans quelque position qu'ils fussent placés^ il^ 
ne dévoient jamais oublier le$ principes de reUgion etde con- 
duite qu'on ayoH cherché k leur inculquer: qu'ils dévoient . 
au .Roi un attachement inviolable. Quel que soit le sort qui 
90US. attend , ajouta-t-il> nous n'en dirons pas moins dan^ 
"tom^ les instans de notre vie i Vwe le Moi quand même! Ct 
fut .la >e[ule- allusion qife se permit le sage supérieur. Aussi 
l^^p^M^iE fut touché<^ de ce calme et de.cette circopspectiQu ; 
d,le demanda le* discours écrit , et. passant dans la sacristie , 
elle fit don au petit sçmii^aire 4'iine belle lampe en argent.» 
et voulut bien recevoir, au nom des élèves^ un chapelet en 
pr et un vaissjqau |en ivoire.. Cet échange de p^ésens recevoit 
.iiA pouvèL intérêt d€^la circonstance;, il est assez connu que 
l'auguste priqc^e ne partage point les préventions répan- 
4ues coûtée les Jésuitjeà. $a Tisite est du moins une consola- 
Ij/Qù pour ç^ux que vient d'atteipdre jiné funetite mesure. 
ij — Nous ay9^&pa|: lé Tannée dernière (n* i35q) d'un abbé 
4e ^Jiivigny, chef des. ^nticpncorda.tiste&, à Fougères > qui 
fut condamné au tribunal de police correctionnelle de cette 
wiile.ppur àyoir béni le mfM^iage deperscKines qui ne s^'étoient 
point présentées à ]a municipalité pour l'acte civil. Ii fujt 
4(pndamki.é à 60 fr. d'aoïende , et n'a pas cessé depuis de di- 
rigev'spp petit troupeau et de piêcher le^s mêmes doctrines^ 
Ce&^AS-là entretiennent parmi leurs afi&dés une exaltation 
dangereMse; il y a quelque temps, une femme de ce parti 
aâioa.^ieQi( lais^r saisir son mopilier.qi^e..dc payer Jçs im- 
pôts , disant que sa conscience ne It^i perroettoit pas de soute- 
nir par des subsides un gouvernement qui pro^tégeoit l'héré- 
sie. Depuis la sommation qui leur ayoi^ été fai^e par le .mi- 
,ji)istè^ public, les louiaets^ car c'est le .nom quq 1 on donjoe 
dans ce pays*!^ av^ aoticooçordataircs , ne^ tenoicnt pjius 
^'assemblées nombreuses-, maij» Us.pr^leudoient qu'çin ne 
pjQiuVipit lesempéçherdese réunir au nombre de i5 à ap. I41 
.veuve Turiuji {^infcipale ipcatairç de la maison oii se tcBoient 
i;eSL réunions, et l'abbé de Juvigny, ont été cités, à l'audience 
dP;.ti:ibunAl de police cprrep^on pelle: de Fougères du à5 juin • 
-poMï; çpiiUiiViifitiot^^ l>Uide 2^ d^ .Cpde.pén^Jl.swf V gpT- 
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ÎI;artih,ftV6ekt;à' i^lâîdë pour les prt^ténti»^ et ApUlteiM^ 
qù*ib tié Aevéiéûi comité d« ^ëvtH opîiHoiid'^ii^àieuiP'éôiàH' 
ictenôe , qti^ ces oj^hîaris se fattfetcfcoîent M± sèék^HtiîH âé 
tk pérsëcoticn^ et à k ttixie de b tâyamié, et <|tAiii iui^phli 
otv ne {)€ltitoit laisser' Min$ ieeotii^ rél^ieu^ ibotf bti i'Sbé 
het^ontie^ dur iiéfitient à cié pàiii dates Ta il'c^dfsëéiiieiftiâtt 
Fbùgirc^. Après une double rëp!ic{iiè du mmîstèlre pttlîlié^^lrt 
Au défetisear; fé trii^irtial a t^èdu , \e a5 juin ; uh Jugemetft 

3UÎ ^odAAmne Tabbéde JuVign^à ^i6oté. d'améâdé étaTiii 
ëpcns. Le jugeMetif , qui e§t màihé, ^^orit^tt'il es! «iôhslà^t 
ntte nombre de fbis , depuis ùôf moii , notuliiifaeiit \^i 4 ', S., y, 
iéi iààéf jiiifl » h sienf de Juvi^ny /esHiVré sartia àtil6rîsà^ 
llôù àf^xercice dùctsltè dans son appartéWènt, htfellûjatoy 
1 Fottdètés, qu'il Jr a r^Unt titi certain nombre de per^oWiAéè 
piiui- àssit^e): à dek éiierèieès clanâestitis , ' et '^âe âéjk, -ptut 
jèg^éméùt dû â8 jùlh 18^7, Il a ëté condamné ià l'aihende 

f^ur infraction à Véîti. 19g du Code p^naK La véu^ Tttrî^ 
iété f-eûvoyde 4ès ppuf^uites, attendu qu'il n'éloff pas con- 
Itatit aû'^le eût vouict favoriser l'abbé Jurigùy âaii9 Vexât* 
dte ilHcite de son culte. 

— Lé Roi a bien rohln faii^ pr^nt ^^tih superbe tlibleâil 
jut/ur le itaraltfe^ntél du petit séminaire de Baisas. G0 biétof 
Taii , sôfliôité par un iioM^ pair qui prend -un ^nét^éub^^tii. 
térét k cet étt^Dlissement, est deventi phito rematxjutfbla lèii^ 
Hôte par la bUnté qii^on à eue de pefi^met^e que l*és attfis^ éu 
^lÀinairé indiquassent le sujet du itableaù. Le'olR^iit dt| s«i^ 
jéV a élé fort bien éfx!é6nié par un jeaàe peintre / lii* L^fbtf > 
irtri V à Mii^'àtitâfiit de ^Me^e de talent. Llt^saitite Yietge 
e^t Yfepré^nye àtofse sur des nuages / éC tenant entre ^èi bMs 
f è'nfiint Séiiià; au ba^ , sur le devant du tableau .éèlit^'d' ton 
tàW, 'mtàt Lbùis'de Gontagùè, et de Pàutre feU llf i d'&Vtau r 
1ih:bévêque dé Bordeauit^ prâebtani à ht iteère. dé Dieu les 
tfFève^ d^ petit Séminaire, dont le plan se YrouV«^ dans le 
{tind; Ce tableau ^ c'dmmahdé en i8s6/test:afiiv^ i BaMMl^ 
ti a fté^ mii en place pbur le jour de la 8af lit^Lduis âe OtMa- 
^agiié/fê^é patrônalede l'^blis^eèrt. L'iuâuéÊiration ^4m 
^t if^iie avec pompé le 29 juin, hialgré la triste^ q<u1r« 
v6ietet répandue dâtts les été^H dv» hoijhrrtleè réd^tttL M . ié^ 
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^Usi^prtfet d^ Bàt#( a l«â «.titiiint^ de la ûik assistéredt 1 
la c^rémouie. M. l^abbë Lacombe, supérieur 4u {letiV^éf^ir 
«iatve, {>rofHNïPça MQ.di(opim e^ paj^ le tribut d^ la rfcon- 
BeÎMcnce due aM Rot pour lui don se magii>îfiq|ie. Il exhmrla 
lès eHJPkns à tedcmbleir d*«ttaoheeofnt;et de rospeet pour m ' 
ai auguste bienfaiteur. Il ktir fit admirer fa parfaite ressétiî- 
bbiucedu^rtrait du picu^ 4|xcbévë<|]Lie* L^ peiiitxe eo ciË^^ 
a eâ TencUe ateo vëriU la hffinié » la 4;^Qiioei»r «t loua les traiU 
de rillostre préiati Enfin rératèur rappela tout car qu^on 
• d|èyoit aux soins^ obiigeai^s dti noble pair, qt^i àvôit ti-ayailWf 
avec tant dé succès a.obfeQiir.ppuf1e petit «s^min^ire là t^-^ 
yeur lojale, Il ji'avpit ff9,% be^i» d^ Qp^n^^ce rejigiçys^ 
aiixi ^ touifle Kbonde saveit'de qui il vouloit parler. Toule^lê 
irAlea vôu!«i yoir le tabléatt^ eteb^cun eh adAsirë révise»^ 
We et lés d^tàtîts; tous les persbrr nages ôiift je* ca}-ac*<èté de 
pi^té et.de ^lod^tje qui cQOVQ<lçit ^u.^i^jet^ ',.' ,, , . . * 
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Pari». Madame , 'doclièsFe de )5crh' o|vès'avoi»" d«*jcûn<* fe i?' juil- 
içtà M^i^on, ?*et reneige i Moutai^gu^ ^*où elfe fst aîlée â;ihcvat 
à vîllevéqiie, piiîs au château. de" Lagrnpgê,.cH'îï Irf- ïe marquii de 
GaulsÎQ , pu elle a dîné et couche,' Le' a,' s, A. K.esl arriv^-é à L^gé^ 
au ratfen'j^lopep^^^Mt.lé? g^nétv^x .Befpinoy, Cheftontainc., comte 
de LarochejaqueYein ; MM. le Laron Ch^rette ^tie comte fl. de 
Se«niaison9.,i^a prîoccsse. açcompagn^^ de^ membres de la conimis- 
tion du monument' de Chai'et^e,' e;5t allée Tisiter lès travapx de la 
chapelle qt|i est ^ngéesnr la placç où se construit la sfatuè^du cé- 
lèbre général fdyaVi<te. Le^,Vend<^ens, réunis en grand noçibre sur 
ce point, faîsoîent éclater leur'Joie, Le 3, Paugutte voyagfiuse a' pris 
la roule de SL-.Gilles^ en passant par le champ de Maltés^ où' périt 
en juin i8i5 le yialeureux Louis' de Larochej[aque|ein..S. A. B. étolt 
entourée dans ces endroits célèbres (fun grand nombre' de Vr^h- 
dcens accourus de file de Bouin et du Marais, Même alflue&ce' et 
même entlidusiasme a Bourbon- Vejg^dée ^ où S. A B,. a passe la jour- 
liée du 4. ^ ; ', 

-—En quittaiit KAutes^ Madame à remis une forte somme pour les 
pauvres secourus par te^ dames de , charité ; elle a laissé aussi , aux 
personnes qui avoient eu iMiopneur de l'accompagner, des marques 
de samunihcençe. $."A, Kra doniié une trés-belle. tabatière en or^ 
âyec son portrait». .V M* Levesque aine, jniàire, et ùné tabatière en 
or^ avec.^qn'c|iiffre^ h M,, dé Çoëtas, commandant Iâ' gai^é d*bôn- 
neùr: jiri beau collier â M^^* ttve^t^e tl \ M"' delTàussay, fille d» 
friM'^ son pprtraif k Ml de Vnnssay 6Isy et une médaille ^ «repré-' 



Mentant 4*un c6U VefB%Ut de It pri^ceaic et ^5 ^*if^li^ ^^^^ 4^ diK 
de Bordeaux , à chacun des honorables Nantais qui cpfnposoient s4 
garde d'honneur. ; \' 

— Le Toyage cfe M^^ la duchesse de Berri Me réjonit pas tout 1« 
monde. CeUe populatioa qui ^e précipite sur kts pas àé U prinioesseï 
c^ pr/épara(ifs pour la receyoir» ces arcs de triomphe , ces dëmon-» 
strations de joie , tout cela importune quelques esprits chagrins : un 
journal faisoifc obserycr, lundi dernier, que ces fêtes ^toient fort chè- 
res ,' que ce luxe étôit onéreux kù' pays, que toute cette dépense ; 
laite sur iefr routes et ^^n'repas somptueux , ne pourrott être acquittée 
qn*en éeoncmiiant sur les parties, les pies essentielles du aervice, et 
que ce seroit aux dépens d^ hôpitaux et des écoles que i*on couvrir 
roit cette prodigalité. Le journaliste déplore que Ton ait conduit la 
princ'esse dans la Vendée, ou tout. rappelle la discordé et la guerre 
cÎTilei ce» souvenirs déchirent le cœur du tl*on 'sensible l'édactetir^. 
Die Ini parlez pas des hauts foita de la Vendée ^ocs œnlples de fidé* 
lité» ^dedéyoûment, de oçarage et . d'héroïsme qu'ont donnés les 
royalistes de c^s contrées : il ne vous coinprendroit pas, ou il voi|f 
répondroit peut-être, que ces généreux royalistes étoient des fana- 
tiques et des révoltés qui ne Touloient pas .se soumettre au gonver* 
nenient paternel de la convention. Il se plaint, dans le même arti-*^ 
de, du zèle des courtisans et des flatteurs, et trouve tout à blâmer 
dans les détails d'un yoyage où éclatent les transports d'un peupla 
religieux et 6dèle. -^ ^ 

— La loi électorale vient d'être sanctionnée par le Roi, et publiée 
daris le Bulletin des lois et le Moniteur, , ' ' 

. — Ce n'est qu'à une éprcuva fort douteuse , et malgré les vives 
réclamations , de MM. rarchevêquc de Bourges et ïc comte de Mar- 
cellus, que la cliambre des pairs a passé, le 5, i Tordre dit jour sur 
une pétition qui se plaigr^oit de l^inexécution de la loi sQr Tobser- 
-vation des dimanehes et f<5tes.^ 

. ; — M.. Bosc, membre de l'înstitut et professeur de culture au jar- 
din du Roi , est mort jeudi dernier. . ' 
. — Le brick du Roi le Busé est arrivé, le 3p juin , d'Alger k Tou- 
lon , avec i8 Français échangés contre les prisonniers algériens qufr 
le brick y a portés. 

— La Gazette de Nec' er, dant l'introduction étolt prohibée en 
France,! vient d*étre permise par le ministère actuel. 

— Les journaux publient les .détails de Touverture solennelle des 
cortès à Lisbonne, lé ai2 juin. L'évéque de Viîcu, D. Lobo, a pro- 
noncé d'abord nii discours telatff aux circonstances, et dans lequel 
il a établi les droits de don Miguel à la couronne ^n harmonie avec 
les 'vœux ardens dès fcons Portugais. Le procureur des cortès, c'cst- 
li-dîre le député qu'elles avoiéht choisi pour parler en leur nom, a 
répondu dans le même /ens, et a conclu en priant le prihce die 
s'asseoir sur lè tr^ne de Portugal. Don Migtiel a rendu ensuite (leujç 
décrets, ï*un contie les ministres brésiliens à Loniires el.li Vienne, 




r 
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travaul chacun dans leur égtbe,. celai dû dergé dans TëgUsè de St- 
Antonio de Se, celui de la noblesse dans celle de St-Roch, et celai: ' 
d^ peuple dans celle de St- François de la Cité. Un décret publié ti» 
3o est signé du Roi. L'ambassadeur d*Angleterre et les ministres dS 
France, de Russie et de Prusse se di^posoient à partir. Les constitu- 
tionnels ont été battus sur plusieurs points et repousses avec perte. 

— Le roi et la reine d'Espagne ont quitté Bilbao le 2 juillet, et 
se sont rendus à Bnrgos, où ils séiourneront Jusqu'au 14. lU devront 
aller ensuite à Palmeira, yoUadbild et Ildefonse, et rentrer à Ma- 
drid le II août. 

. ~ Le rpi des Pays-Bas a nommé général-major dans son armée le 
prince Gustave de Suède. 

— • Lé roi de Bavière a prorogé au i5 juillet la session des états de 
spn royaume. 



GHAMBBB DBS PAU». 

Le 9, là chambre a d'abord procédé & la réception de M. le comte 
Desèse. 

Trois commissions spéciales ont été nommées pour TeYamen de 
projets de loi communiqués dans la dernière séance'. 

Làî discussion s'est ensuite ouverte sur It projet de loi relatif à la 

Srenc périodique. Les orateurs entendus ce jour sont MM» les comtes^ 
e'SIr-Roman et de Labourdohnaye tontre te projet, le vîeomteDam- 
bray'sur le projet, le comte Mole et le baron Pasquier pour le projet. - 
> M. Dambray s'est, dit*on, élevé avec énergie contre tous les maux* 
que cause la liberté de, la presse, et a 'proposé , par voie d'amende'-' 
ment , d'exempter dti cautionnenyjent les journaux qui consentiroient 
à subir la censure d'un eonseil nommé par la couronne. 
' Le 10, la chambre a entendu MM. le comte de Boissy-d'An^asefr 
le vicomte de Castelbajac contre te projet, les comtes de Rougé el* 
F; de Kergolay sur le projet, et le duc de Yalentinois pour le projet/ 



fiHAUfmiK DBS DÂPDTÉS^. 

Le 8, la chambre accorde un congé a M. Baron». . : 
- On continue la discussion du budget de 18^9. 

M. le baron de Lespine s*a4tache a réfute» le» arglimens de M. de 
Valimesnil, et à. .montrer l'arbitraire et le monopole de.l-UâUer- 
sitéj il s'élève ensuite avec force contre le^ d'eux ordonoançes da 
16 juin , et se plaint de ces mesures qui portent la constematioa 
dans tani de familles. M. Vicnnet attaque les Jésuites , TaiSaire d0 
Sorrèze et les ^ères de la doctrine chrétienne ; il ne veut d'eneou» 
Eagcment que pour les écoles d'enseignement mutuel. 

M. de Laboinrdonnaye^ dan* un discours qui a produit la |»lus vive 
sensalicm t discote la-légirlité des deux ordonnances. . Lors^'on veut 
tout foire reDèrerdans l'^ordre légal, il, ne .voit pas sur quelle %o\ «a 
peut ste baser fwar -limiter par;uik chtflr«ile SLomibreide9.<éiève9 Bév 



I>a« U 4»:oitd'e«î|i^r une attestaMop dèi prqf^^cuf^^ pui^^iuefâ C|iay(e. 
aiJfQet, pjiii Tarlide 3, l^iq Je* Frai^çaif a|»x ^n)D]oijs'civiI<'et miih-^ 
tiîret : coB^raiiidrc dçs profcsse«;tr$ à Mne telle decfi|ratiup, ce n'rst 
qi|« iU riq*|ui4tion et rfe TarLUrairc. D'yn.au(rfi cpl^ ,. les d^liu 
renud^n 50fi3 le r/gin^e ewfxlionoel de Lfuiis.^^1 contre d^^hoïc m e9 
anjowdh"* morts, ac lui paroi^sexit p^ ci^i^U^oireç sQt|s î:^ |é^ida- 
tlon U)«te libér^Je d|B b CijiarU.. 

Jl. ][e minUtre de riostrMctiQn publiqQ<> c^çrck? # réfuter Içs rer 
procliës de concessions adrcftées au ministère , et à dd(i9^t)rc,)es, râç.:*^ 
•i|re?,qu'U a.fa/^ljfCAdrc^qt J««. loif.jç^q'ij a 1^ 

M. Dubourg insiste sur la D<fcessi(é de donp.ef h ,U. jeunesse une. 
édM^itipn rMi|;ieiise , f t S^fnit «|ir |e r^^i^Ut ilç3 dci»^ or4oi}nafice5 ; 
il attagac ensuite la réiriDution universitaire. 

M. Ch. Dapin arrive à la tribune avec un •énorme cahier; mais il 
ne peut obtenir ratfention. ll's^ftttachcrà recommander l'instruction 
él(^mentaîre et les métli#dc»jlib;i^(S|lcj| • * .* ^ 

M. le général de Sai'ntc-Marie appuie les asserùons de MM. Leclere 
d«(R«9uUe«,^ (te Leipin«4t dcjLal^ttr^onnej^, e^ cf^f^^ ]« sj^t^qie 
nniversitaire. ., , 

fendre rUniversité «t* la l^ftUié des 4eMi ordpnfiAACP^- .| 

iOn pmsse k. la délibéd-^tiofi d^s 4(^^oni du ^^ioÀitèi^ dç ria^^-f c- 
tioQ publique. ' . r 

ho triûtemeiU d« JnjiMstro e«t J'^duit à isiQ,p^ |r, , s^ivciQ^'li»! . 
CASduiiolif dq ia «Eommissioii.; e)le ^,pro]f^qfÂ cj^ ^i^f^.un .xfiirA^n 
dkmr ni'd« Ôo.^MOQ fs. mt X«9 Wttrsç9 roy a\ei> ^^IrM, $q;pey, P£^.<i^e 
et.PeWftappvieat c«U(} r^4iioiii»D*> . . - < ^ . 

M. 4fe VatisieMii} .conA(;jQjt V tA q>i*4{U(^.>oit,r,(^partie JM^r Vipstri^ç;- 
lion primaire , eMMinele. (ïitmf^né^.Mi p4fhh^r^e, . L^ âr^tfi rét^l^mq 
ameolÎDréé, en di«#nt q«;'uft nittiiftns' n a pa^ljc «U^ji de faire c? çogi* 
sr^temedit , ique «est . «^qi^er t^ prérogative r.ÇO^isite* M* .de jVaUi^etr 
ntl-ins^«tp«.M|. lenûiiyrc i^e^j^ii^çes. di'ta^eiiqMe ^ap en dc^^n'^i 
dera rautorisation au Roi d*ici à demain. La réduction pure et simple 
est mise aux voix et adoptée. ^ * ' 

Là section 3 porti^•;<H49C|Q^}fr• sgpfir .f fiQPJSrAgf^ent à Tinstruction 
primaire. 

M. Boyer-Co]iar4 eroit q»c c*est le cns^ue -voCct* Haligneiitafien 
dont il s*ngtssoit , et de. port>ér IWticle i loo^eov fi". M. lèfsmdiers'y 
^ffptke 4yee 'fevoedans Tintérét de la prérogatûe' royale; et itc* 
momie iqn^on TemeHnladitciisnen au tondeniaîn? b ajoànieffiimit , 
appfiyéfOir M'.' de < Serbie an «om^ d«t h ^eemKiiisiony»e»( prononcé 
a^M«'i]{aèlqu<s éx^licMions 4e Mi iVogr,4ioi eroiit péqvoir «surep^iUo 

le Rtli àp;1ronVei<a le vœus4«<M.'de VatimosniL . w ' (> - <• 

'La'*<*liaibt»r'e it forme eusntte en comitë sécrel. On dit qiiVlle 9f. 
entendu alors le tttppért'àe la eommilsioit de «a^refu'p co|Dpfnl»ili(ë,i 
^ kfue'll. de Stfifnaïc , rappoit|0m% o demandé > '«■et nfuéves.^.dcsîréikic- 
timvs tfor'fèK'filus lra«itf«»foDotions«de'la cbombr».! Um'apas'iMrefafé' 
^ ^éAuireii! tHiiteqitfiit du j^résidenitiet des qnèstcmw) qui mt Û^é. 
P^ «irdeinMrae«'iAi'Riai}>^i»a]i, eu^égapd à i'élclTaliev de.cîe'ftraite'» 



iùéiii fcdui du lyrësMcni efcafji ^t îoo,oeftf'ft-:) ,'dè lent retratetliar 
rétlarf%é/ te d^'rftitfà^ei et âépttos la' Yoitùl-e' et tt>o» \\^ a^cetsoir'et 
<i;étft j6ttft ti! ï>irô^iclent. 

'le 9, 14 châfifabre atfcordfe im cdngé'à Ift. ^clatîn».^ ' 
M. de Valiméîrtitfèéefafet|ticIe'ft<Jîrii aot^ôVîsé â âcropierî^ahifetï- 
'ilcttif bt de M. ^I>clabtmle , eônsislattt à ajoutcf 5b,oôo fr. a rid^truo- 
fîôti pTÎthaîfc.'M. Matchegay de Lotisîgny trouvé Panorcutîon insuf- 
fisante, et, demande <iu*on tDtt1tr|:)He !ès écoles d'6hseî|ncmeût cftlï- 
tùél. M. de Pnyitiatffin Voiidi-oil qoe Poti -favonsàt de ptétér^tf Iw 
4tb\tà âei'Tfères de la dottrihè c^irétitiiiie , dcmf if Fait oné MU 
Jante apologie. M. Ch. Dawn ité |)Fefcit s'ehtpêtrïiet Aft'Vctfcfre Tiom- 
t(ia^fe II Ih méthode et aux^^bôiiS pribdyï^s tle iiicîf^rèrC*,îttaM il Vou- 
'étbit ïj«t*t)n dôniilftpî6«d'tê\tcn^!6ti àrilfestïuctîon primaire « attendit 
^ué 14,000 cbmtitHn et rtaiiqiieùt d*dCOlPS;' * ' " ; 

-H. • Ouvcf gîer de ffatiranhe, demande des eitpllcirtibns sur ^ iria- 
toîèée dintsVjtèctttei^ rarlicle" 16 de l*ordonriancé dâ, -ai ïrvril dct- 




^Wr bul de prètêgcfr 

L*allocution. dç 109^000 ft. ptmr i*ïnstrortîoh "prltniiîre *sï adtfpiétr. 
t^ seeriofts côntierharit Itlhirerslté pasSett «àni dïsçu>$it)n, it, ènfia 
lèverai di) Btidget dii'iiaîm^ère de l'în^tîrlicCîon ptibli(icré , înotitaxft 
1r i;35o,ôoo fr/ . .- ^ i • ' 

' t)n j^se au ï)^get do^itaflttistèrc de IHHtéttfc-nr . M. Mëèhîn , ^ptls 
«•♦oîr déctaré ^jo'ii ttie tfent f^pirtt faire d'crppt>sitîoii , propoîîé qiiêf- 
dtics rédactions srtV f àdttiiti^seration cipntfafe , et se ^Faint de rembloî 
des fonds de la police secrète. M. de MaH^aè dotràe dei ^xplick* 
tions sur ces objets; il se plaint ensuite des attaques dirigées contre 
M. rév.$)|^ue die Beauvais, ;au sujet des dernières mesnrça, ctj;^re 
que J*c|>i'cof>at donnera rexemplè de la prudence (.i).M. de,Berbûi;, 
AU nom de la commi^^ioh» pcrsisfe dans la rcducHon de .2^0,900 ,ir^ 
survies iepéns'es spcrèlçs. 




M. de ta fiou^yç^ maigre les interri^ptions de àa gauche., souiîent 
4'utitité de CCS fonctionnaires. Dn' met aux voix la réduction de 
*éQ,oop fr. proposée par la commission sur les 783,000 fr. de dépense? 
du fNirsonnel, et elle est adoptée. Le retranchement dé 20,000 fr. sur 
')c înalériei de fâdministration et celui de 200^000 sur 1,960,009 fi'. 
'4c défjenses secrètes passent également, suivant les conclusions dç Ja 
commission. -^ . . , 

La srction a concerne les ponts et chaussées. M. Ôeocjuc^, direçf 
tcur-gcnéral) défend ce chapitre qiie la ccmmi.'sîon a attaqué cniplcW 
situKs points. MM. de Bcaumont et de Brigode présentent dî0erehte^ 
considérations sur les ponts cl chaussées , et la discussion est remise 

au lendemain. 4 « 1 

1 I - . . , .■■_■■.-. . ^ . . ■ - ■■ 

(*!) Nous espérons non voir ré venir snr sur ce discours, qui seroA 
sasceptibic de pUisieurs observations. , . 



C aae ) 

Le ID« Jtf.'d» SaWan^dy; commissaire cUi Bqi> répoii<^ k ^elqiiçe 
observations faites la yeille par M. de Bri^ode. coaJtre le génie milU 
taire. M. Homblot-Conté se plaint do sytlèmi^ de canalisation adopté 
par l'administration. M- Becquey le détend. MM..dllau$sez etSaglio 
présentent des vues sur les travau^ des' ponts et chaussées. M, le .mi' 
niitre de Tintérieur annonce aue le goaveriiement ^a l'intention «le 
nommer une commission po^ur réclairer aur ci;t objet. M. de Berbi», 
rapporteur, persiste dans stet conclusions. 

Le traitement du directeur- général est de So, ooo fr. M. SaWerte 
demande qu'il soit réduit k BoyOoo fr. La chambre adopte le retran- 
chement de 1 0,000 fr. proposé par la commission* 




ai ^ 

Dupin s*élance à la tribune pour présenter a 
cl|0pitrfi» mailles exclamations, les interruptions et Timpatience gé- 
nérale Tobligcnt d en descendre. M. D. de Seamaisons se plaint qu'on 
n'ait pas voulu entendre Tor^tcur. Celui-ci remonte à la tribonel, 
mais 1 hilarité re(|ouble j les murmures ne lui permettent pa^ dé pro- 
noncer deux phra^eft de suite. M« Méchin appuie le» éloges que vou* 
loit donner aux ingénieurs M. Ch. Dupin. 

M. le général Hygonnet exprime le vœu de voir les. soldats iem- 
ployés pendant la paix aux constructions et réparations des routes. 
m. Laboey de Pompières voodroit qu'on laissât aux communes la li- 
berté d« diriger les travaux que le gouvernement feroit exécuter. 
MM. de Saivandy et Becquey répondent aux diffé^eii^^es propositions 
des préoptnans. Compie la chambre n*est plus^n nom|>re, la discus- 
sion est renvoyée au lendemain. 



'I .♦• 



Dané la séance de la chambre des pairs du 5 juillet 1828, on a 
rendu compte d'une pétition qui dénonce un paniphlet impie (1}, et 
qui se plaint à celte occasion des désordres et de la licence de fa 
presse, et des ouvrages irréligieux et obscènes qu'elle ne cesse de ré- 
pandre. Le comité des pétitions, tout en déplorant ces excès , en 
s'élevatat contre ces impiétés révbUantes, croit, par Torgane de son 
rapporteur, devoir proposer l'ordre du'jour. 

M. le comte de Mar^^ellus demanda la parole', et dit ; 

« Quand il seroit démontré que les lois ne doivent prévenir, ni 
ne peuvent réprimer les excès de la presse abandonnée au délire des 
passions; quand it seroit reconnu qu'U vaut mieux laisser périr PEtat 

3ue de chercher ou d'appliquer des remèdes à de tels maux , je n'en 
emanderois pas moins le ri*.nvoi de cette pétition au gouverne- 
ment, afin de lui faire connoitre et de mettre sous ses yeux ju^^qu'li 
quel point d'absurdité, d'impiété, et méine d'ignorance et de bar- 
barie est entraînée la presse, cette presse française qu'ont en quel- 
que sorte consacrée les génies des Bossuet, des Racine, des Fênéion , 




^"^Hnbre, 



loraqtt'^B .UeHiiiM <^»fNttiiiéB H dégi^der pw.uii^ liccuftè Mfit.frcfn» 
•enuBC' tans crainte 4% sans pudeur., - * ' , «^ 
t » En coofféqaeoce, fn rin^aneur de |>ropefer a la%<>ble chambre 
de renvoyer cette pétition à M* . lé garde-d«fl-«eeeuft » dont te niiii»» 
tère, qui est me etpèce de tactfrdoçey.Bfte aemble plv^spécialement 
appelé k aecueilttr le va» pieax du pétitionnaire , «t k combattre les 
eacès Aae j*ai cru devoir vous signaler. » 
La cnarabre a adopté cette propAsitiou. 



.Au RÉDACTEUR (l). 

■ " , Paris, le 8 juillet i8i8. 

Monsîear, réunis actuellenàent k Paru , letf soussignés , anciens 
élever dps petite séminaires confiés à la direction des Jésuites, vont 
prient de rendre publique la déclaratioh suivante : 

Le malheur de nos anciens maîtres n*a point désarmé ta calom- 
nie { ils continnent à être Tobjet des imputations lei pins odfeuses. 
Nous avons pu garder lesilencys tandis gfoe leurs ennbmis les proclâ- 
moient tont-puissans ,* mais àfqourd'hni ce silence seroit lâche et 
coupable. 

Forts de notre conscience et de la vérité, nous venons donc, à la 
face de la France, proclamer Tinnocenee de nos anciens jn^itrea, e| 
les venger des accusations de H haine et de la prévention. Nous af- 
firmons qu^élevés dans les étabfis9emen!> des Jésuites, 'nous y fàmes 
constamment les témoins de la pureté de leurs vertus, de leur atta* 
chement an trône de nos rois, et de leur soumission aux lois- du 
pays. Nous aimons à leur rendre ce témoignage au moment sqrtont 
où un de leurs élèves vient de se mêler à leurs accu<ateurs : heureuK 
et 6crs de couvrir le cri i^Ié de Tiogratitudc par la voix unanime 
de la reconnoissance. Poisse cette protestation solennelle consoler 
des outrages de la calomnie des hommes qui , en cessant d*étre nos 
maîtres, noot pas cessé d*étre nos amis! 

(i) Nous non^fabons un plaisir d*tnsérer icette lettre, quoiqu'elle 
ait été déjh publiée dans quelques jouri|aux ; les bons jeunesT gens qui 
nous Tottt apportée -nous ont inspiré uti vif intérêt par la déclaration 
franche et ëourag^use de leurs senlimens d*éstirae, de respect et ^ 
reconnoissance pour leurs anciens maîtres. Nous leur devioas.d*autaat 
plus d*accueiUir leur réclamation, qu'elle a été rejetée par d'autres 
journaux qui, dans leur loyale impartialité, n'insèrent que ce qui est 
contre les Jésuites. Ceftt assurément un témoignage imposant et âat> 
teur pour ceuxrci qu'une dt>claratioa unanime faite en leur faveur 
par iSo jeunes gens qui vivent d#ns le.moude à Paris, qui suivent 
différentes carrières; et, qui» au milieu d*un déchaînement terrible^, 
s'honorent de rendre justice aux vertus de leurs instituteurs. Une telle 
démarèhe, aussi généreuse que touchante, est une réjponse victo* 
rieuse aux calomnies d'un misérable qui inspira le mépris par la Jl^- 
chelé de' ses procédés. ' i 
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'Haiif toOle« !«• tii««yii4IMiceir4e4ndiiie n9;mmÊÊ umnmt, parm^tri 
fidélité à Die^f par notre dévoàopeMt hi U fvmNIie de (n«t^tM«t 
noitt éb^Bittote yàtix'imUiM^dm qws 9ttm§ leur devons , |afro«Te» que- 
lev-fés.irih*« sà^oieiit Anwer^lle «rrais ehréUmis et «de hom Fraoçai». 
^.^^^'Lotfis de Vaojttat, £^. ijMnolle, CiMibeiiait dte »BiNKieinl« 
le làaistre.il'Aiiitaîng , iFiilcv Bistott-, ^. de'LoogetlIle.'GériM-d O^f » 
Anselme Valat , Charles d'A^lailly^ Chttrleside'H^GhetaïKée/fetsard 
de Menthott , Hilarion Marcihafid , ^iUi^vt die £<on|e9iUe , Aimé de 
Belleroche , Charles de Guilhem anso n , Camille de Vaujuas « Alex. 
Hene^A. Le Gonidec, Musnlef, VicTôr de Tramecourt , Clément de 
âaiot-Gcrmain , L. Thie|>ault, i», ^eVaolchier, de Choiseul, Alfred 
Chahannès , de Valanglart , Michel Pellctan , éilbert Cbaliannes, Cla- 
rion, AI|ithon<e de Boissieu, J^tiay, de Kermenguy, Callandre, A. * 
Ghauvet/G. Priait, P» delà LsJnde de Calan, C. MontaiiU, A. Cous- 
i^ilU» A. Qeot§u»'J^J' VJn^ai^d, Goulard;, Saifit-Sardoi* S. Pe^r 




J^urdaoy A' de Guippe^Ule^A. de Baynioad*ue Pau^W P^Colart^ 
J: .B. Eloy, Le Alétaycr, Amédét&.Resiioiif, A. JUecomte* X ,M.,P^v 
hois, J. T. de Guigné, H, l^blao^ll^ Le^pînàsse, P;. Prévot^Dutas^ 
A. de Rognicr, Ridoux, A. Renny, J. de la Haie, P. de iSaipt^eor- 

ft$, y* de VrilUbvesinCv Mfluvif,P. .Q. Qrax, C £. Nan, :A. .Chaif- 
ird, Jj Dqteii, XI». Revel, Victor Cliac^ms., A. de Tr^niioyy Fo,urcy» 
fi. JLatleuiL , tLoub TiiçlUer^ G. Lçn-deui;, Jules 4^ .Guer« Burpnd, 
iUiUy, J. Oraon.y A. de Canoetteiaont « E^ N0ihac«.A. de Suclsoj^ 
Joies Pr^nvo&t» t£. de Rongé, >D/çrhai« , ide GàtfiUicr^ idc Lencaue-* 
tting.,- B. de Brutelette, C. de î^erdrel, J< B. MatUss^rt, ,C. de Per* 
tien,4le Se^incourt., de Viilcfnarges« d'Hou<^, ÛuUin de IV>ischc- 
«AUier«.PhUibert de Lescure^B. DHbois, L, de BerLi4;r| Louis 4^ 
Ohii^^^ iToAilqust de BeUeroche, Alphonie Xiiueau, C. de Crçmior^ 
Augttsie Jèhaiinet; Piailcs .Tribert^XefebTre , d*HMdiviUi^r^, G. $lç 
Vigon» Jjocalellir, Berg^, yui(oo, JK. Le Gooi^ec , A. ,David« Ç. d^ 
LoiivcDcourt, C. de Solages, U. de VàQx., A- Duleœps ^ Dcsprcpt^ 
Raoul d« Montessoo, L. de Bellisscn, Charles de ^aiat-Germàia , 
tt^uri de yi^sen, Chprlcs de .Lkhy^ A. Am ^algoa^^U, de Caix, 
'^i dllend«oûMr(.» G. de YiDehrflsmp , A. de Lecluse, Y. de,TaipS« , 
^. i4oissoa de Guinauinontv Ferdinand A^poudr^, £nnest.Pcaet| If, de 
'fiuiban., Chnnles, l«blani& de Lespinasse , de QojB^fit^^* H. :L«CJUnbev 
{F«,.LaltDnc d'Escawps» A. Cartier. 



On trouve chrcz Pintard jëowe,'nie Saint- Jnccfnes , «• Si/nne ioit« 
^"aUégories morales en çraiFures 'édifiées , avecenQadreineQftCts 
âttégoriesfsout expliquées par «n qnalrain ftM bas de la ^taviire, «t 
'l^lcts amplement encore par des réfletiom morales et* chrétknBea i»- 
'primées aa rerers. Ncnu avons 'rn pliMieurs deices granriirai>'(|«c pea- 
v^fft être données en pi4z ht des'entos,'Oo serrir datis-léls tivrit» 
tfti orner les csA>inef8 : elles ne 'Sont pus «mal exéoutéen ,-^9t tes >rë- 
fleiions qui les aceompagnent sont rédigées daWs vtrl^dn esjpiilL ' 
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Mélanges de religion, de critique et de littérature, 
par M. de Boulogne, ovétjùc de Troyes (i). 

Le second volume de ces Mélanges, ' ■ > ■ 



sur des écrits philosopbicjues, sur les n 
l'impiété et sur des évènemens et des pen 
sidéi-és sous ce point de vue; les autres 
blés (le l'Eglise à cette époque,, sur la 
Pie VI, sur l'électiou de Pîe Vil, sur 
Rome, sur, les menées des constitutionnels en France, 
sur les écrits' de leurs évétjues, sur quelijues actes du 
gouvernement de ce temps-là , sur le rétablisse ment 
d« quelques congrégations, sur les efforts d'un parti 
pour s'insinuer en Espagne, etc. Cette seconde série 
d'articles a donc un rapport plus direct avec l'histoire 
de l'Eglise il y a 3o ans; on y voit ses traverses, se* 
divisions, ses sujets de gémissement et de deuil; on y 
apprend surtout à connoitre le parti que M. de Bou-. 
togne combattoit depuis quelques années, et qu'il- 
avoittant contribué à démasquer et à couvrir d'igno- 
minie. Il continue à se moquer des constitution nets,, 
de leurs pastorales, de leurs conciles et de tous leurs 
efforts pourpcrpétuer le sçbisme dans le moment même 
où ils faisoient les plus belles, protestations d'amour. 

(i) Lm OGnrrei complltct de M. de BonlMine forment 8 gvo* 
Tol. ÎD'S', nir papier-âD, prix', Ifi tt.; et loot difi(faf«ii 3 cWm, 
qui le Tcndeot cbaéme lépar^maot, ■«voir ; 

Lea SernoiM et Ditcoun , iy<A. intS", ■4ft. — Lei HaDd«»«D9 ài 
loatiDctionfl pulonlei , i vol . m-S", « lir. — If ei MéUnget , 3 vAi 
in-6-, i8 fr. 

A Patii.'à la librairie eccliîsiailiqHe d'AiTrl Le CUre eCcom^i^niei 
nu biircaa de ce journal. 

V<*iae l.Vf. K'Amidm ùà Heitguin-ttà»i\M. T 
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pour la paix et d'altachement à runité^ Il immole et 
Grégoire, et Moyse, et Royer, et Wandelaincourt, et 
lea autres prélats de la même farine qui -se d^coroient 
du titre imposant à^église de France, alors qu'ils la 
troubloient et la déchiroient à l'envi par leurs écrits 
et par leurs intrigues, , 

Nous citerons çà et là quelques fragtnens de ces arti- 
cles empreints de ce cacnet vif, vigoureux et brillant 
qui étoit familier à M. de Boulogne. Ainsi, dans un 
morceau sur la captivité de Pie VI, voyez comme il 
flétrit le philosophe haineux, le directeur barbare, le 
chef de secte auquel on attribue la principale part dans 



.péri 
et opiniâtre Lâréveillèrie-Lépaux : 

« Combien la Providence est admirable ! Il 8*étoit vanté , dans sa 
réponse à ses dénonciateurs , «i'ai'oir détruit le trône du Catholicisme; 
et voilà qu*ao moment même où le pontife détrôné expire, la croix 
est replacée au Capttoie , et de tk appelle encore son successeur pour 
venir ^occuper le trône du catholicisme. Il voaloit Inspirer àus. peu- 
ples le mépris de la religion, et on a vu les peuples accourir autour 
de son chef> et se presser avec respect sua son passa'ge, pour recevoir 
(te sa main défaillante et sacrée là bénédiction' paternelle; Il'vouloit 
désespérer les prêtres, et il leur a donné le pw g^rand exemple de 
consolation qu*ils pussent recevoir sur la terre» Tous les prêtres vi- 
"vant d^aumônes ont vu Pic' VI réduit, comme eux,. à vivre d^aumô- 
Bfs; tous lès vieillards en réclusion ont eu les^yeqx fixés sur eë pon- 
tife impotent et plus qu'octogénaire, en réclusion comme eux; tous 
tes milliers de prêtres déportés ont appris à être patiens et résignés » 
à pardonner à leurs persécuteurs, comme Pie VI déporté, et lé bruit 
de ses «haines a retenti jusqu^au fond des déserts de Sinimary. Brillant 
de ses seules vertus, il a montré que le pauvre pécheur n'a pat be- 
soin d un trône pour être vénérable. Plus grand à Tbôpital de Brian- 
çon aue sous le dais au Vatican^ plus auguste sur ea charrette, à tra- 
vers les monts escarpés du Dauphiné, que quand, porté sur sa bril- 
lante kaquenée, il traversoit en roi les rues de sa capitale, il a prouvé 
fii*il n*étoit p«is an pouvoir des hommes d'avilir ce qui est- saint, et 
'abaisser ce qui est véritablement grand; et rn dépit des niains im- 
pies qui ont confisqué sa 'tiare , il est mort ceint encore de la triple ^ 
couronne de Thonneur, du courage et de la vertu. » 

ÂiUeura, il examine une déclaration des é^équet 
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réunis pour inviter à l» paix religieuse^ il diàsèque 
cet écrit plehi de hauteur de fiel et de calomnie; il 
admire: ces gens qui parlent de leur charité, tout en 
accablant lem*5 adversailres de reproches et d'injures : 

«c Viennent enfin les conditrons du pion de pacification, et il est 
difficile de se montrer plus génëreux et plus conciliant. Commencez, 
disent -ils, narj/hire une. déclarà^n franche et solennelle qui nous 
garantisse la pureté de votre foi : c'est-à-dire , commencez par nous 
reconnoîlre; commencez 'par déclarer que notre foi est pure, que 
les évéques de circonstances sont aussi Tënërables que les èvéquef 
par principe; | que nous avons bien fait de chasser les pasteurs ezis- 

* J j__ 1 • .1. 1- -un 1_:^ ■*— nous 

néea 

montaînes, nous ne. tenons nos chaires que de Dieu et de. notre épée. 
Bien. de plus franc, comme on voit, Se plus loyal et de plus pacifi- 

aue q^ une pâreilfe proposition , et il est clair que , pour s*y refu^r, 
^ faut ^tré ou bi«n tenace on bien minutieux. 
, » La secodde base du traité , qui soufirira encore moins de difficulté 
que la première, c'*est que, quand nos pasteurs seront rappelés, ce 
ce qui peut>êlre arrivera plus tôt que les réunis ne le désirent, ils re- 
prendront leurs^onctîons , après une notification officielle, et que les 
réunis ou non réunis seront de droit leurs successeurs immédiats. 

» Nous sommes peu embarraisés de la notification officielle que de- 
vront faire nos pasteurs; mais nous le sommes un peu de ce que de- 
yiendrojnt a|ors,ies successeurs immédiats. Nous croyons qu'ils' pour- 
ront é.tre fort eipharr^ssés de leurs personnes. Nous savons que, si les 
prédécesseurs sont encore existaus, lés successeurs Immédiats ne plu- 
rent donc pas exister^ que , si les pasteurs absens sont toujours quel- 
que chose , les pasteurs présens ne sont donc rien ; que , si les premiers 
n*ont pas perdu leur titre, les seconds n'ont acquis aucun titre ; que 
poos n*avons donc rien à traiter avec eux, k moins qu*iis ne veulent 
traiter avec nous, et au Ucu d'un plan de pacification auquel nous n*a- 
Tons aucun droit de spuscrirc, comme ils n*en ont aucun pour noux 
Ite proposer, nous présenter un plan de convei'sion pour se olettre en 
paix stwtc Dieu« avecTEglise et avec eux mêmes. » ^. . 

Dans un autre endroit, il apostrophe ainsi un des 
réunis, Royer, qui vouloit se faire reconnoître comme 
évéque de Paris, et qui publioit des pastorales sous ce 
titi'e : 

. « Uf^ église ne peut pets rester »a¥U ét^que : oui ,'et toiU pour* 
quoi nous en avons un. El|9 ne peut pas rester sans évéque : oui, 
sans évéqué légiliine, et voilà pourquoi on ne veut pas de vous. Un€ 
église ne peut pas- rester sans éyéque, c'est-à-dire, sans év^aue présent 
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véquw »^ .<...., wu.u<«, *»»« . .,w<. ». .,.^« .^ — .^«» «-»« ,w..« .«..^.^ 
aa premier conniL Mait quand noiu voui aiceordertOQs cpie Féglise de 
Paris ne peut pas rester sans évéque, méoïc pour un temps, -vous n*y 
gagneriez pas davantage, ipous n*cn séries pas plus fort : car, dans 
cette supposition , ce seroit au moins à nous qu*appartiendroit le droit 
d*avise^ aux moyens de nous donner un ëvéque ^ à nous qui formons 
ta presque tofalité des catholiques de Paris j a nous qui avons presque 
tous les temples de la capitale, et non à une ëoterie ignorée, à un 
tripot obscur qui se fait k' lui-même ses propres règles, ou qui les 
viole toutes ; et non à cet étranger tombé des nues, qui se dit éfîi ca- 
noniquement , parce qu*il Test clandestinement; qui , élu par une frac- 
tion imperceptible;, se donne pour reconnu fiar tous^ et qui, s'impa- 
Ironisant sans nous et malgré nous, a le front de se proclamer évéquç 
de par nous et pour nous. 

j> Ouoî donc I la religion a été détruite par vous, et vous nouç de- 
manaez ce que seroit devenue la religion sans vous ! Vous avez en la 
bassesse de condescendre à tout ce que les impies ont voulu de vous; 



être quelque chose de plus, car il ^lloit braver toute pudeur et se 
roidir contre toute honte. Ah! ceux aui véritablement ont tenu ferme, 
ce sont ces courageux ministres qui, soUs la hache des assassins, s& 
sont écriés d*une même vo'ix : Noos ne le pouvons pM, et qui, pour 
parler avec Tenc^clique de Pic VU , ont renoncé k tout, piutât aue de 
se lier par un cnme^ ce sont ces martj^rs généreux de la déportation , 
({ui ont porté le témoignage de leur foi sur des plages barbares et loin - 
famés j ce sontxcs vieillards vénérables, qui gémissent encore sous les 
Hens de la réclusion, et dont Thumanité arutant que la iustice récla- 
ment la délivrance; c'est Pie VI luiiaême, qui, sous les canons du 
ry u ?• ^ hautement rcfiiié de retirer ses brefs, et leur a donné 
^VL "^it ï^e nouvelle force : voilà les héros qui ont tenu ferme, 
!f II ? ^!* lâches déVerteurs des jain^les règles, qui ont plié à tout vent 
mercênâiV^7^°^^' "^^"^ *^"^*' **"' circonstances; et non ces paueurs 
iouîdï»' 51V^"'' 'î ^y***' ^" de. courage que pour envahir, n\)nt au- 
joordliu, à^ fermeté que poùt ncpas rlstitn^îr: » ' 

^yS^^^\^^^^ cîteious un fragment a'unârlicle sur un 

^ iX œSV f -^^^^P^^'^ ^""^ autorisçit lé^ 
j«* ^^aarite a se réunir : 

«^L^s^c^nW^^H ^^'^^nérablei Sœ-urs n'ont point tant de sollf- 

^l'mjporte h l^lj**"- "^ ^""'^ *•"* «•« questions. Corp.ortieiori ou noh; 

^'mcfui,r q^. '*"'^/^^"'-age Çt à leur zèle qii 'on tes fasse gris'es bu 

' 'cnr pernrelte de porter ît leur ceinture un cliApe- 
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let, ou qu'elles le portent d^ns leur poche j qu'importe encore? 
ponryu qu'elles le disent, et qw'^Des "prient pour la conyersion des 
philosopnes qui les ont flagellées. Résolues de faire le bien sous toutes 
les formes comme par tous les moyenis, et de le fjiire pour Dieu, 
elles n*cnt point compté atec leé bômroes. A la première invitation 
du gouTemement, elles ont cru entendre la voix de saint Vincent 
de Paul^ le^ appelant dq haut du ciel; et à Tinstant toute son afne 
â passé dans leur arme, ef sentant toutc^ leurs forces se ranimer, elles 
6bt T61é an secours dtes pauvres. J^i Tincertitude de leur sort, ni les 
barbares trakcmens qu^eUes ont essayés, ni te souTeoir du passé y 
ni la crainte dé raveoir, tien n*a'pu r|lentir leur courage | parens» 
amis y nouveaux érablissemen&, nouvelles, habitudes , elles ont tout 
quitté; et se jetant dans le sein de la Providence, dont elles sont 
les pUis douces images, elles i^'oiit mis pour condition à leur gêné-* 
tenk dévodmént, que celle de pou voit* exercer sans crainte une ^ 
ligion ou dlès puiseront leurs forces» ainsi que les malades y puise- 
ront leurs consolations. Déjà plus de deux cent cinquante hospices 
possèdent ces filles précieuses, et ceux oui en s>ont encore prives nc^ 
se consolent de leur absence, que par Tespuir qu'ils fondent sur le 
séminaire de Biris, qui Va s'ouvrir incecsàmment. Puissece point de 
lumière, qui perce l'iioriàon, s'étendre de plus en pins, et devenir 
le germe heureux de nouveaux établissemèns! Puissent tous les obs- 
tacles s'aplanir devant ce ministre qui a été assez heureux pou» 
trouver dans le vœu de son cœur le vœu de la nation entière ! Puisse 
enfin le gouvernement, éclairé par Fcxpérience et instruit pas nos 
malheurs, se dégoûter bietit6t de cette philosophie aussi vaine dans 
tes projeta, que la religion est puissante dân» ses moyens , et pone 
qu*on ne puisse plus l'oublier ^ taire graver en lettres d'or, sur.tquA 
les rooaumens publics t cet oracle sacré de 1^ vérité même : .La, 

SCIXKCX XKFLI^, mais la charité EDIFIE ! M 

# 

On parcourra avec d'autant plus d'intérêt ces arti- 
cles, qu'on y retrouvera souvent des réflexions qui 
pourr oient aussi s'aj>pliquer à ce qui se passe sous nOv* 
yeux et aux circonstances où se trouve aujourd'hui 
l'Eglise. C'est toujours le même esprit qui anime leâ 
ennemis de la religion, et leurç^ efforts â l'iine et à 
l'autre époque se ressemblent par plus d'un point. 

Nous aurions à parler ici ^au troisième et dernier 
volume des Mélanges qui a déjà paru il y a quelque 
temps, et qui offre un autre genre de mérite par le 
grand nombre dVrlicles littéraires qu'il renfef'me; 
mais l'iotérét même de ces articles nous conimande de 
réserver notre examen pour uri autre numéro, où 
nous pourrons y consacrer plus d^ temps et de plaçe« 
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«ovTBiXBS BcciiauflziBins. 

RoMB, Le d4 juin 9 M, le cardinal Zurla ^ vicaire-gtfaéral 
de S. S. y a sacré évéquë le docteur Gradwell, recteur 4^ 
collège anglais , à Rome , qui a voit été élu évêque de hyààdt 
par un bref du 17 juin. La cérémonie a eu Heu dans l'église 
intérieure dudit collège, oui est dédiée à saint Thomas de 
Cantorbéri. S. £m. étoit assistée de M*' Caprano, archevêque 
dlconium ^ et de M<' Batnes , évêque de diga , qui se trouve 
depuis quelque temps à Rome. M. l'évêque de Lydda par-r 
tira sous peu pour Londres, où il est nommé coadjuteur du 
vicaire apostolique» M« Bramston. 

— M. rlerre Oslini , archevêque de Tarse et nonce pre3 la 
confédération suisse , estparti pour Lucerne. 

— 'XiC 17 mai, M. OSredi, évêque de Crémone^ a oon-- 
féré le baptême dans sa chapelle à une jeune juive , Angèle 
Ancona de Bozzolo , âgée de âi ans, qui a eu pour marraine 
la marquise Sordi, née Verri, femme du magistrat. Le$ 
premières autorités de la ville assistoient à la cérém^tMiiey 
oh la néophyte a montré beaucoup de foi et de piété. Elle a 
reçu aussi la confirmation et la communion ^ mains du 
prélat, qui lui a adressé à la fîn de la messe une exhortation 
pleine de charité. - > 

Pakis. m. Tabbé de Rohan ayant été récemnnent nommé 
par le Roi k l'archevêché de Besançon , ses bulles pour Ausch 
seront comme non avenues, et son sacre n'aura lieu que lors- 
qu'il en aura reçu de nouvelles pour Besançon. M. d'Haut- 
poul, évêque au deCahors, sera sacré à Sens par M. le car- 
dinal de La Fàre; le prélat doit ekitrer en retraite ces jours- 
ci, et il se rendra ensuite à Sens. 

— Dimanche dernier, les associés de St*Joseph, qui sont 
sous la protection de M. le duc de Bordeaux, ont célébré la 
fISte du jeune prince dans l'établissement deâ& Bernardins. La 
réunion étoit nombreuse. M. le duc de Rohan a officié le 
matin, et a adressé aux associés une pieuse exhortation. La 
distribution dès prix pour les différentes professions a été 
faîte par M. le baron de Damas, auquel M. 1-abbé Bervan- 
^er, directeur de l'établissement, a exprimé les sentimens de 
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loMt les membres de Tatiociatioii.' Cette oeuvre continue à te 
foutenlr malgré la difficulté des temps ^ et les jeunes gens se 
distinguent par leur bonne coàdûite non moins que par leur 
application et leur succès dans leurs travaux. 

•— Le si^medi ig juillet ^ le panëgyriouede saint Vincoit 
de Paul'sera prêché dans i'éelise de l'Assomption, à une 
heure précise , par M. 1 abbé de Maccarthy, prédicateur or- 
dinaire .du Roi.; A Tissuedu sermon , la quête sera faite pour 
les pauvres honteux de ia paroisse ^ par M*? la duchesse de 
Brissac et M^* la vicomtesse de Rajnaud. 

— On assure qu'il y. a un projet pour sauver d'une des^ 
tructioo totale les écoles atteintes par la première ordon- 
nance du i6 juin. Les Jésuites seroient remplacés par des 
ecclésiastiques choisis par les e'vtques et autorisés par l'Uni- 
versité. Ce seraient de véritable^ collèges assujettis aux régie* 
mens de l'Université , mais dirigés dans le même esprit de 
religion et de piété qui avoit présidé jusqu'ici à ces établisse- 
mens. Les familles chrétiennes' apprenaroient avec intérêt 
l'exécution de ce projet. Trois mille pères de famille sont 
en ce moment dans la plus cruelle perplexité et ne savent oii 
placer des enfans qu'ils avoient confia en des mains respec* 
tables et sûres , et quHk craindroieut de mettre dans des étâ- 
bllssemetts -qui ne leur inspirent pas^ il s'en faut, la même 
confiance. 

* «-^ Left^ bQBsrrfidèks sentent 4ii nécessité de redoubler de 
prières dans les circonstances graves oii nous bous trou- 
vons. Déjà nous avons annoncé une quarantaine cémmen* 
cée à Paris dans les premiers jours de juin , une autre s'est 
ouverte à AmieiSs un peu plus tard, une autre à com- 
mencé à Toulouse k la fin du même mois. Ces prières sont 
toutes autorisées par l'ordinaire. Dans d'autres diocèses , on 
s'est uni à la quarantaine de Paris, ou on fait d'autres priè- 
res particulières pour la même fin. Un juste sentimeot d'inr 
quiétude ne motive que trop celte unanimité de veeux, et 

3uand nous parions d inquiétude , nous ne faisons que ren- 
re l'impression qu'ont produite dans les provinces des me^ 
sures récentes et la disposition générale des esprits. S'ii s'est 
mêlé aux plainte^ de l'amertume ou de l'exagération , on 
nous rendra sans doute la justice d'avouer que ce n'est pas 
de notre part. En déplorant les coups portés aux Jésuites, 
en nous plaignant de l'ordonnance sur l'instruction prt- 
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maire y em exprtoMiit nos craintes sur les réiukats d'wiie 
aiflre ordtonaiice, nous ti*avoBS point dkarobé à ^tmàvfm 
les esprits, à<gvossk le inal| k ^téfÊLudpe ia terseor. €e n'est 
donc point à .neiiBé «ppannnBeeikt'queVaéresseiyt iesTeipn>- 
•ehea oe deux mintafercs dans, les précédentts séances : nous 
m'avons point 4it4|ne kffoifût éteinte, ni qne la «Teligion 
lût proaerrte, ni que les aiitels a'tfcioulasseoi; maistnoas 
v-avotts pu ^issimuàer ides akrmes *trop AégitimcSy ni fév- 
ner les j^euc. sur des 'maux ^qp liéeks. C/e .omep porté aux 
Jésuites est une victoîve pouf i 'iW f iM ? eomment lees geiisf 
de bien n'en ^eevoient^iis pas profemdémentaittristés^- Gom- 
ment les pères de funiUe ne génMYOient««ils pas^ qsMild où 
ieur «ttlèvé les mottres ^wrtœux qui avoîent et qui^mérii- 
tbien t leur confiance ? Gomment ne s'effiaieroitMa pas, «fnand 
on Toit que, pour obtenir un tel sacrifice, il a snft des dé- 
clamations de quelques journaux et 'des dénonciations ude 
quelques miséraliles? Le oloegé «'a-ft-^ii pas qn^ne idroit dé 
réclamer contre des dispenitioBB iftcbeuses en elle»*iiiéme6 ou 
dafs leuvs conséqnenosë, oontre ides restrictions et des eotra- 
■ves qu'il •n'avoît point mérifées, et qui ne pèavent qu'être 
préjudiciables aufsaoevdoce? 19'est-»il pas permis de s'alarmer 
aeS'etf<His des méckans pour égarer les esprits, des>{Mfogrè$ 
•d'une faolion puissante qui -vewEt dominer l'opinion, die Ja 
multitude des mauvais livres qui circulent, de l'audaee «vec 
laquelle M aMaquè ce qu*ity a de pLue auguste daiis k i>eli« 
|p0n,'de Aa Jiucoce desjoujBDauac:, de^Aewr ojp£niâire persévë- 
ra»ce à déclamer ooptre le paHi*prétre^ k dénoncer et ii flé- 
trir des ecclésisLStiqves, à ^verser le jridicule.scir les pi^atiques 
et «les institutions les pUis dMcesià la piété? Si'a^t-on pasiîcfu 
de gémir de l'impunité deioes attaques «ans cesse > renaissan- 
tes, de la contsigion de (tant de mauvaises doctrines et de 
ieur résultât sur les générations 'qui <s'éAèvent? La religion et 
la soéiété peuvent- elles désister lôsg-^temps à l'action conti- 
nue de poisons qu'on jette ohaque jour daoM leur sein , ^'on 
répand dana 4n»te6 les classes, et qui povient le désordre 
dans les « spri^ «i ia carmption dans les comrs? Ce «ont là , 
4 faut l'avouer, des sujets d'aJarmes trop fondés ^ et il n'ja 
rien de violent et d'exagâré «daws les inquiétudes qn'inspi»- 
rent cet état "de cboses, «ctte direction donnée 1 l'opitiion 
publiqtie et ces préveottons que l'on ckerche de plus en piiis 
a répandre et à accréditer contre le clergé.. 
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NOCViCtXÉS POLI^ttOlTtfi: 

, PiAis. £d quittant DourboD-Vcndie, Mabamx , dncheise de Berri ^<ï 
wiâàté^ QuMre»Cheminz , liea où une croix va «*éleyer pour rappeler 
le défHoument des 84ikkat« yenddeas qui «e «oui si bien défendut »ar ee 
|»ôîaC. $. ^. R* apofé la première pierre du m^num^nt. Le ai^ir, elle 
a assisté 2| une ièXfi qui lui ^itoit prépar^^ au château de la (#aD4«ba^- 
dine , appartenant à M. le comte Aug. de Larocheiacquelin. Le lende- 
main 6 , 1 auguste 'vovageuse $e rendit chez Mi le marquis de la'Bretè- 
che, au château de Conbourreau, où elle entendit îa m^sse. 0ans une 
proirie voisine « M. de la Bretèche ayoîl fait dresser ûn'<e 4ènte élë- 
ganté,, soufi laquelle .éloit pne table de 8o cojuTertsj unbel drc de 
triomphe et des obélisques en traçoîént le chemin, t^lus de deux cenb 
Vendéens^ parés dé leurs habits de fêtes ou deteurs armes glorieuses, 
bV tronvoient. Après- le déjeûner, Màdaue alla visiter le célèbre 
champ de bataillé de Torfon et le monument qui y a été érigé ^ de là 
elle se rendit à ClissQU , dont elle visita d'abord l'hospice'. Daugti^e 
voyageuse fît une promen^ide sur la Sèvre, et fut enchantée de In féie 
champêtre e^ chevaleresque que les habitans lui offroient en difTérens 
endroits. ' , 

— A Toccasion de la i<Ste de M. le duc de Bordcaut, nne fête a 
eu lieu lundi an château de St Cloud. Des préparatifs a voient été 
faits pour une joute qui devoit s*exécuter sur la Seine, en présence 
de la famille royale, mais le ^nauvais temps Ta fait ajourner. Les 
dames des halles de Paris et de Versailles ont été admises à présenter 
dés bouquets au jeune prince. Mardi, la famille royale et la famille 
de M. le dnc d'Orféans ont -dfné a^ec le Roi. H y avoît en ml&mib 
temps nne table de 4^ eonveVts dans la galerie de jÔiane, et plusieurs 
autreç tables pour les grands-officfers de la couronûe. 

— M. Girod (de TA in) est nommé rapporteur i)e la comèaission 
chargée d^examiner ta proposition de M. Labbey de Pompières potir 
la mise en accusation du dernier ministère. 

— M. Clairet , notaire, cÉi nommé adjoinf ad maire tfii 6^ a^roll<litf- 
sèment de Paris. » • • < 

— M. de Grau<mz, député de l'Ardèche, vient de moarir ^ Tàge 
de 75 an«, après avoir reçu tous les secours dé la religîcn.^ Il siégeolt 
depuis 1oilg-teftop<« & la chambre , et s'y étoH toujours' disttn|;fié pa'r 
la sagesse et la -solidité de ses principes. 

— r Aqtoine-Alexis. Cadet de Vàax /économiste f^t philantrope , tit 
mort, le 3o juin , %l Nogcnt-les-Vîçrges. Il étoit né à Paris le r3 jan- 
vier 1743, el étoit, ayant la révolution, membre du eoMèçe de phsn'- 
macie cl censeur royal. M'es» auteur tl'uii 'grand nombre de Mémoires 
surréconomie domestique, stir les soupes éc6)iomiqnPs, stir la pomme 
de terre, sur TagricultuTC , -eic Après Taffairc do 3 rivose, il rtC"- 
manda , par une Irtlrç ii>s.éréc dans I«b journaux,- le réfaMissemetit du 
supplice (le la roue et de fccartelement pour ceux qui avoient priti 
part à Tattentàt trontre Buoriaparte : idée qui étonna un peu de la part 
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d*un homme mï diiliAgué, comme le dit le ConttimUonnet, par ht §f- 
finti de la pkUantropie lu pluê pure et la plus dénniéreêMée, Le 
même joamat dit que Cadet de Vaux a été aftetnt de cette fin tubiu, 
àant douleur, tfu*U uifoà déêùrée, 4[u*£? méritoit, et 4fue la PnmdetMce 
devrait toujours réserver au juste* un nepent pas disputer des goûtsf 
mab si le lournaliste ambhîoBue si {ott cette fin subite, nous autres « 
gens à préjugés y nous sommes bien loin de former le même yoev. 
L*Eglîse, dans ses litanies, nonl apprend à demander à Diea quUI 
nous délivre de la mort subite et imprévue; et yi crois que c'est la 
prière qne répète plus volontiers le chrétien qui a de la foi. 

— Une commission de 5 membres vient d^ètre nommée pour aller 
étudier la peste dans le Levant. On cite, au nombre des commis- 




fin de ce mob , sur on navire de TEtat qui les transportera d^abond 
k Aleiandrie. 

— Lord Strattfort-Canning est pftssé» jeudi «. à Farb, retoumanb à 

Corfou. ' • . fc ' 

-^ Les députés du Gard ont n'clamé contre ce qu^on avoit dît de { 




de MM. nicard . le duc de Crossol » de Chasteitier, le colonel Las- 

" a a a w • ^\. * « %•'. ' * a ' ' ' % • ' ) 



cours, le baron de Dauoant. On avoit dit aussi que des scènes scan-^ 
daleusics avdient eu lieu dans le collège d*Anzerre, que des jeunes 
gens avoient osé jeter der immondices sur Tautel de la chapelfe , et 
«voient répondu par des impiétés aux reproches du principal. Le 
Inaire d*A.uxerre, M. Leblane,, écrit que ees faijts sont faux, c[uo te 

5 lus grand ordre règne dans lèrollège, et qa*ii ne* saK'ce qui a pi» 
onner lieu k ces bruits. 

— Le dimanche 39 juin, on a inauguré avec beaucoup de cérémo- 
nie, à la^RocheUe, le portrait de M*"* la Dauphine, dont Tauguste 
princesse a bien voulu faire présent pour Tétablbsemenl de bains 
de mer de cette ville , qn*elle a pris sons sa protection. M. Tévéque 
de la Rochelle» MM. le général commandant la division ^ le préfet» 
Je maire et toua les fonctionnaires 8*éteient rendus dans rétablisse- 
ment ^ plusieurs dbcours'ont été prononcés. Il reste encore k désirer, 
pour la ville de la Rochelle, le tableau dr saint Louis» que M. Tévè- 
que a sollicité de M. le ministre dé Tintérieur» pour la cathédrale, 
placée tous l'invocation du saint roi. 

•— Le 39 juin , le tonnerre est tombé sur l'église de Rourbriac , près 
^oingamp, pendant qu'on sonnoit les cloches pour Técarler. 

— I7ne rixe violente a eu lieu, k Lyon , dans un cabaret auprès 
de la place de la Ratière ; des militaires ont été frappés et même bles- 
sés. Cette scène de désoitlre avoit réuni de nombr/Buz attroupemens, 
qui n'ont pu être dissipés que par la présence d'un .détachement de 
cavalerie. Avant son arrivée, une grêle de pierres avoit été jetée 
contre la maison où la rixe sivpit pris uaisiance^ et dont toute» lea 
vitres ont été cassées. 
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— Le Taineatt U Tndnu, connuidé p4ir M. Arnous, est arrité à 
Toulon^ Tenant des côtes de la Morée » oik il a laine ramiral de Rigny, 
qui continoe Je blocus de Nafarin afec le gros de rescadre do 
Leyant. 

— Don lliguel a été déclaré à rananinité^ par les 3 états « roi de 
Portugal et des Algarves, conformément aux anciennes constitutions 
de l*Etat. On dit que les certes ont en même temps déclaré nuls tous 
les actes de don Pedro depuis la mort de JeanVI, époque li laquelle^ 
elles font remonter le règne du jeune prince , et qu'elfes ont arrêté ' 
que le noufeao roi seroit prié, au nom de la nation, de faire choix au 
plus tôt d'une épouse» afin d'assurer la couronne dans sa descendance. 
On croit que don Miguel ne se fera pas couronner et n'agira pas 
comme souverain avant d'aToinre^u la réponse aux communications 
qui seront faites aux différens cabmets de l'Europe. Le cardinal pa- 
triarche de Lisbonne a publié une pastorale pour engager les Gdèles à 
se rallier auprès de la personne du prince. 

— Les généraux révolutionnaires Saldanha, Stubbs, Villaflor, Ame- 
nda et l'ambassadeur Palmella sont parvenus à se jeter dans Porto. Le 
premier doit prendre le commandement des révoUés^ Stubbs resteroit 
a Porto comme gouverneur militaire. Ces champions du parti libéral 
ne sont arrivés an foyer de l'insurrection que pour être témoins de la 
défaite de leurs partisans. Malgré l'avantage de leur position sur le 
Veuga les troupes constitutionnelles ont été battues le a8 juin. Le 
général Taipa a été le premier k prendre la fuite. L'armée royalislu 
n'étoit, dit-on, le 3o qo'li 3 lieues de Porto; tous les bagages étoient 
rentrés dans la yille , et Stubbs ayoit ordonné une levée en masse ' 
de ions les habitans en état de porter les armes. 

^- Les neuf étudians de l'université de Goimbre , qui avoient assas- 
siné, à rinstigation den libéraux, des députée de cette nniversité <et 
du chapitre, ont été exécutés le ao juin. Ils sont morts repentans, 
et l'un d*cux, qui a déclaré à son confesseur n'avoir pas été baptisé, 
a reçu le baptême dans la chapelle de la prûon. 

— Don Pedro a fait, le 3 mai, l'ouverture de l'assemblée législative 
du. Brésil, et a déclaré formellement qu*il complétoit l'acte de son 
abdication h la couronne de Portugal. 

— Les Rosses ont occupé, le 94 juin, la place de Brahilow; les 
Turcs, qui la défendoient, ont abandonné l'artillerie nombreuse et 
les approvisionnemens qui s'y trouvoient, et doivent être ramenés du 
côté de Silistrie. La forteresse de Kustendji s'est rendue le ao , après 
une yive canonnade. Hirsova et Malehiu sont également tombés au 
pontoir de l'armée russe, qui a trouvé dans ces deux places près de 
aoo canons et une grande quantité de munitions. 

— Le Monàeur contient la réponse de la Porte ottomane au mani- 
feste que la Russie a publié dans les premiers jours de mai. Dans 
cette réponse, la Porte cherche à repofuser tous les griefs allégués 
par cette puissance , et accuse son adversaire d'avoir favorisé tous les 
soulèvemens qui ont en lieu depuis quelques années en Grèce , en 
Servie et dans les antres parties die l'empire ture. 
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CKAlInUB BBS 

• > * 

Le 1 1 , la discussion générale a continué sur le projet dé loi de la 
prefse périodique. 

Les orateurs entendus et four sôht : MM. fe pharquis de Tltle^ 
franche contre le projet, le vicomte Duboucbage Jmr^e projet, le 
comte de Tournon, le vicomte; de Cbà'teaubriand et ït garde-des-. 
sceaux, ^ur le projet. 

Quoique inscrit seulement sur Je projet, il parott que M. {dubou- 
cbage Ta atta'aué avec force, en montrant combien la liberté de là 
presse, délivrée de salutaires entravejt, alloit ébranler les basés de lu 
société » semer le troub'le dans les familles , et mettre en périt le trôn« 
et la religion. 

Le 12, la chambre a encore entendu MM. le dtfc de Narbonne et 
le marquis de Lally sur te projet^ les ducs Détaxes et de Coigny pour 
le projet. 

Là dnicussio^ générale ayant éïéxÀotte , M. le comt« Simédiiy rap- 
porteur, en a pré^nté le résumé. 

, La délibération a commencée sur lés «rtidés. Le ^étnier a été 
adopté, apr^ avt>ir été combattu , dit-on , par MM. le marqtiis de 
Bougé, Ih comtes de S'aitil-Roôtân , deBfkircellosv et défendu par 
MM. lés baVons Pasqnier, de Barante et le due de Srt)glie. 

Il paroit qiie M. le vicenàte d^Âmbray avoit proposé u^n amende- 
ment salutaire sur cet article , mais qu*il n*a pu le faire admettre. 

Le 14, la chambre a. terminé la délibération s«r les articles du 
projf t de toi relatif aux fournaux. 

Quelques-uns de ces àHiclès ont donné ftea ï diiHerses discnssiom,- 
dtna leâquellés oQt ét)é entendns MM. .le vicçmte Dubouchage , te 
baron Patanier, 1^ yicôinte ifi Chateaubriand, le marquis de Bougé, 1^. 
les dues ae Brogtie, de Karbonne * . te xiçomte do CastrJbajac, fat-j^ 
comte de Basiard., le ministre de rinstrnction publique et MM» B«- 
cot de Romans' et Bôurdeau., comaissai.rfs du Roi. 

On dit que M. le vicomte Duhouchnge avoit proposé un article 
additionnel portant que, pendant le déiai de 6 mois accordé aux 
journaux pour se choisir les gérans, ces feiiiHes seroient passibles dcé 
dispositions pénales de la loi en discussion. Le noble pair se fondoit 
sm* Tablme de maux où une indépendance de 6 tncis permettqit aux 
Jéurnidiste» de précipiter là monarchie. La majorité a repoussé cet 
amendement , ainsi qu'un aiitre de M. le duc de Narbonne . qui ten« 
doit à réduire à 3 mois le délai en queattoa. 

Tons les articles ayant été adoptés sam amendement > la chambr» 
a voté: au scfutii^ sur Ten^mble au préfet ^le loi , et it a Hé adi^té 
à la majorité de iSq-voIx eôtotre 71 < 



Le I r, on contioue la discussion du budgejt ^u n^ioistère de Tinté*- 
ricûr, section des ponts et chaussées. . , .... 
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M. de Panât appeHe l*ititéi^t'de la diâfhbre sur Tétat (|ép1orabl« 
de la rade de Baronne, et M. Pataille sur celui du port de Cefte^ 
Une réduction de 'i'4»ooo fr. » proposée par la commi^sbn sur les 
^59,000 fr. alloués aux inspecteurs et ingénieurs payés àT Paris , est 
adoptée , malgré les obserrations de M. Becquey, et reportée pour 
rachèvément des lackines^es route.^. Le chapitre des ponts et chans» 
aées, s^élevant k. 4'2>4^o,oo9 fr.« passe ensuite en entier. 

La section suivante est relative aux travaux publies. La commis- 
sion |)ropose, sur les 340,000 fr. dettinés à l'entretien des monnmêns 
de Paris, nne réduction de 5o,ooo'fr. M. Héricart de Thurjr, com- 
missaire du Roi, et M. de Chabrol, ^.préfet de la Seine, soutiemient 
la nécessité de l'allocation entière, attendu qne c*e!tt Tinsuffisance de- 
fonds qui paralyse Tavancement des travaux d*utilité et d*embeliis» 
sèment de la capitale. M. pelet voudroit que ces sortes, de dépense» 
fassent à ta charge des viHes. Le retranchement est prononcé. 
« On adopte les 5oo,ooo fr. destinés à la reconstrnctroa de la salle 
de la chambre des députée ; les 5oo,ooo fr. alloués pour l'Hcbève^ 
ment de Tare de triomphe de TEloile ^ et les fonds pour l'église de 
la Madeleine, ta sémme pour les travaux de Paris s élève à ^' mil<^ 
lions. Celle destinée aux travaux d'intérêt général, dans les départir* 
mens,' tt porti^e ï 3,^3,^6 fr: , passe également, mais avec la ré* 
dnetion proposée dé 116,000 fr, sur la dépense tdes kizareti, malgré 
les réclamations de plusieurs' députés dans Tintérét de la slmté pu-* 
bltque. » 

La quatrième section contient 9,439^000 fr. pour services divers«« 
M. Etienne présente d'abord, sur ces différens objets, des considé- 
rations générales 2 il voudront qu*on rétablit dans le«r«; places de 
Ërofesseurs au collège de France MM. Tissot et Lefèvre - Qineau.. 
[. de Lascours demande qu'on augmente les fonds destihés aux 
cultes non catholiques : la somme de '676,600 fr. , qui lenr est al* 
louée, passe telle qu'elle est au projet. On adopte les 170,000 fr. 
pour établissemens d'utilité publique, ctjes 48d«ooo fr. bout étahlis- 
semens de bienfaisance, aveugles , sciurds-muels et aliénèi. M. Al. de-; 
Noailles cliemandoit vivement une augmentation sur cette dernièrer 
somme. Le million ponr secourt aux eotons de Saint-Bomingwe pas^e 
sans difficulté. 

La commission a préposé de retrandier 9^ù,iMo f. sur les^QO^noo f . 
portés pour secours généraux et boreaniL de charité» Mi dé Saint* 
Anlaire combat avec force cette diihination de' crédit dans Finté»étr 
de rhumanité. 

M. le ministre de Ttnténeur combat également cette réduction»/ 
et donne d'aâlleurs quelques esplicationl pour déclarer <|ue ces fond» 
n*ottt jamala été détournés, oonme en Va dit, du but auquel ils sont,' 
destinés. Le retranchement , défendu par, M. de Berbis aa nom de 1* 
eomniiaMon , est mis aux voix et adopté. 

Le 14, M. de Berbié^ au nom dp la'cemmiktîdifdet finances, fait \f 
, rapport de diverses pétitions qui ont été renvoyées à cette commis^ 
* sion , et qui sent relàlives ailx imp6ts^ indirects et aux dreitt établis 
sur lea vfns. Elka sont reii^c^éca au mipistre des finaniecai 

La pétition d*«n sieop Aebon^eaii eqDtre |/e lioat^le^piété, l>9io4 
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Uge «ur Ict renCei « let ieiix cl la Iç^lem, fera dëposétt au bui^au dût 
reiiseigneméns. , 

La cnambre repirofie au minUtre des affaires ecd^iastiouet les rë^ 
damations d'anciens car^s d^ la Kau(e-Loire qui denfiinaent à être 
réintégrés dans la jouisiance de leurs pensions ecclésiastiques , et celle* 
dandenfies religieuses qui se plaignent de la modicité de leurs 
pensions. 

M. le général Andréossy, rapporteur de la commission des péti* 
fions» rend compte des pétitions des sieurs Beauzée, Leclerc et Félix 
Mercier^ qui demandent le tétablissemcnt de la garde nationale pa- 
risienne , et de celle du sieur Oudotte, de Cfaàlons, pour la réorga^v 
nisation » en cas de guerre, des gardet nationales de tout Je royaume. 
La commission conclut au renvoi aux ministres de la .guerre, et de 
rintérîeur. 

M. le ministre de Fintétieur croit qu*il importe de délibérer séj^a- 
rément sur ces deux sortes de demanaes ; il ne s*oppose pas à la prise 
en comidération de la seconde, mais, quanta lézarde nationale de 
Paris, S. Exe. soutient qu*on ne p^ut adopter que l-ordre du ^our. 
Stna vouloir contester les «endces qu'a rendus cette garde, m dé- 
^ -iiNidre la mesure que les précédens ministres ont pu conseiller, M. de 
Martignac rappelîe^e le Roi a agi en cette occasion dans la pléni- 
tude de son aroit et de sa liberté. On ne pourroit accueillir une 
telle réclamation sans attaquer un acte de la prérogative royale , et 
en toutes circonstances, la chambre a toujours respecté cette préro- 
gative* 

Toute la droite donne des approbaliona à cediscours, et. demande 
vivement qu'on aille aux voix; la gauche a*y oppos«^ M. B. Constant 
parle Quelque temps contre la clôture. M. 1? président la met aux 
voix , et , après deux épreuves , elle est prononcée -^ar unetnia|»rité 
formée des deux parties de la droite ; ce ^ui est suivi- d*ezç)afnalîe]|s 
tumultueuses de la gauche. 

M. Boyer-CoUard met alors aux voix le renvoi aux ministres de la 
guerre elT de Tintérieur de la pétition du sieur Oudotte ;; presque 
toute la chambre se lève pour le renvoi.. L'ordre du )our sur les 3 
pétitions relatives à la garde nationale parisienne est ensuite pro- 
nonce par la majorité formée des deux parties de la droite. 

La plus vive agitation suit celte décision : les membres de'la gauche 
quittent brusquement leurs places; plusieurs adressent de vives inter- 
pellations à A. Royer-CoUard , et M. Peiou s*écrie plusieurs fois que 
sa conduite est tyrannique. On remarque surtout MM. Dupin, Chau- 
velin, Lafayette, Demarçay, G. de ta Boch<sfoueauUL Près d* une 
heure s*écoulc en conversations animées sans que M. le président 
puisse obtenir que les députés de la gauche reprennent leurs, places; 
Us déclarent, tu. contraire, qu'ils ne veulent plus. voter. Les mur- 
mures, les cris et les trépignemésu cessant «non, et M. Etienne, 
qui attendoil depuis fort long-telnps à la tribune, rend coi^ipte d« 
quelques autres pétitions. 

. La chambre se forme enSnite en ccmiité secret. On dit que M. $al-^ 
verte a donné ledui* d*uttè propsisilièn tendant à «uppliçr le Roi de 
révoquer rordonunee qui a pronoiMé le Kceoeiemient de la garde 
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«4lional^.cl€ P«ri*. Il paroll que M. DupleMÛ-Grénédan « dçBiAli4« 
en Tain que le cléveloppcmeDt nVn eût lieu qa*aprci h\ diiciHtipn 
du budget. La chambre « ajoute-t-on , 8*est auni occupiîe de la propo- 
sition de M. Jacquinot^Pampelune, relative à la révision de la légis- 
lation sur la contrainte par corps. Cette proposition a été prise en 
considération. 

Nous sommes forcé de renvoyer au numéro prochain la s^oce 
du i4» ou Ton a continué la discussion du budget,, et où on. a écarté 
par 'la question préalable la proposition de M. SaWcrte. 

J)èscourg de M, le ministre des tiffiiUres eccle'siastiques à la chambre 
des députe's, dans la séance du ^ jmUet, a^ant la discussion du 
budget de son ministère* 

« Messieurs, je ne viens pa* défendre la reUgion dans cette en- 
ceinte \ sa cause n*a pas besoin d*apo1ogie auprès de vous ; vous êtes 
unanimes dans les sentimens de respect que vous lui portez; vous la 
regardez comme le premier besoin des sociétés, comme la base de 
la morale , comme la source des vertus et des consolations , comme 
le supplément et la garantie des lois, et le moyen le plus infaillible 
de maintenir le bon ordre, la concorde et la paix. Tous aussi*, vous 
^tes pénétrés de cette vérité, que, parmi les charges publiques, il- 
ne sauroit- y en ayoir de plus sacrée que celle qui procure à trenio 
millions de Français Texercice de leur droit le plus cher, cette fa^^ 
culf é précieuse de jouir des bienfaits et d^accompHr les devoirs d*ua 
culte qui est pour nous un présent du ciel et le plus riche héritage 
que les pères puissent transmettre à leurs enfans. ' ^ 

» Il n a pas échappé non plus à votre esprit judicieux que Tëpo- 
qoe dn développement de notre régLne constitutionnel devoit j^tre 
^' aussi répoaue d*on plus grand développement des institutions' veli« 
gieuses; qu une forme de gouTemement où le peuplé intervieiit sans 
cesse, et par la faculté d*ex primer sa pensée', et par le diroit de juger 
ses concitoyens et de se faire représenter dans la confection des lois 
et dans le vote àes impôts, exigeoit jplus qu*un autre des mœurs for- 
tes et des vertus nationales ; que plus il s^imprimoit de mouvement 
aux passions par la combinaison des élémens qui composent notre 
système politique, plus il devenoit nécessaire que le ressort delà 
religion conserv&t son action et son énergie ; qu*en donnant 4 un 
peuple une plus grande liberté, et en lui assurant des franchises plus 
étendues, il falloit loi inculquer des principes de justice et de pro- 
bité , Tamour du devoir, le go6t du travail , le r^pect des droits 
d*autrui, la soumission aux fois, le déyoùment au trùne, et qu^une. 
nation impie ou indifférente aux pratiques religieuses , impatiente 
de toute espèce de joug, iavide de changeijBens et de nouveautés, 
amie dé la licence, poussée sans cesse vers la sédition et la révolte, 
•eroit inhabile à recevoir les amélioration* préparées à la France. 

» Telles sont , Messieurs , les dispositlotis favorables que vous ap- 
portez à la dbcussion du budget des affaires ecdésia^iquea. H sera 
voté eette année, ainsi que dans le9 précédentes sessions, avee on 
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accord cpie l'on eontidétcra comme on liommiige renda à la r«H> 
gfon , un tribut de Votre reconnoîssance et dé votre admiration pour 
le bien qn^elle procore aux sociétés. » 

S. EiKc. expose en détail les besoins généraux- et les motife des aK 
locations demandées. Leê frais de Tadminittration centrale* restent à 
|>eu près comme Tannée précédente. La location du jardin* n*est 
point de 9o,ooo fr. , comme on Ta dit k la tribune, mais de 6000 fr. 
seulement. Les traîtemens des cardinaux, arehevécfues et évèques et, 
des chapitres sont comme dans ifit. pré cédens budgets. 

Les traitemens des curés s^élèyent à 3,945,000 fr., .répartis entre 
3)39 curés. On propose d^ériger 171 succursales en cures de seconde 
classe. Ces érections se font sur la demande des évéques. 

Les traitemens des desseryans s*élèvenf. à la somme de 16,886,000 f. 
'Environ 4^00 suceursalet sont dépourvues de desservans, et , d'après 
les demandes adressée» «a ministère et Taccroissement de la popula- 
tion , il conviendroit d'y en ajouter i5oo, ce.<iui feroit 6000 en tout. 
Le T<BH du gouvernement seroit, en outre , de porter le traitement 
de tous les desservans à 1000 fr. Pour ces augmentations» il fau4rpit 
ajoBter au budget 9,921,000 fr. 

La nécessité d^aiîgmenter le nombre des vicarials se fait également 
sentir, et il seroit plus régniier de mettre k la c|iarge du gouverne- 
ment le traitement intégral des vicaires. Dans Tétat actuel, il en ré- 
snileroit une dé^nse nouvelle de 1 ,33o,ooo f., et même de.a,a7o,ooo f ., 
si tous les ?icarials étoient reipplis. . 

Les indemnités pour double service dans les paroisses vacantes s'é- 
lèvent k 65o,ooo fr. Ces indemnités se paient aux prêtres autorisés 
par les évéques, et sur des certificats fournis par leur ordre. Il y â 
une indemnité de 100,000 f. allouée aiu prêtres auxiliaires, aoo^ooo f. 
peor le chapitre de Saint«rDcnis, aop»ooo f. pour la maison des hautes 
olstfiesy si on peut parvenir à l'éiabUr cette année j i,aoo,ooo fr. pour 
4cs bourses des séminaires, ^o^ooo fk. pour secours aux anciennes 
neligiettses. En '1637, 6758 reUgieuses. ont participé à ce secours. 

I^fférentes eongtégations ou établissemens reçoivent aaOfOoofr. La 
pliM grande partie de cette somme e$t ppur des religieuses enseignantes 
ou hospitalières. 

On propose d'accorder 970,000 fr. en secoure aux communes pour 
QiMistruire ou réparer leurs églisi» et; presbytères f précédemment il 
n*y tvoit que 800,000 fr. ,qni sont évidemment insuffîs;ins. En i8a6» 
1874 communes ont participé à ce secpnrs, ejt en 1837, 2040. 

Les secours pour les prêtres vieux et infirmes montent à 620,000 f. , 
les dépendes ordinaires diocésaines ks,/^,qoo£x,, et les dépejcues 
entraordinaires k i,9O0/)0O.fr. Ce dernier article comprend les.con- 
^WBtions o« réparations deS' églises dioci^aines. Il ^. a pcqr. près de 
is millions de travaux adjugés et entri^>ris. Enfin, il y a i3p»q,oo fr. 
de «lépemes acddentelle^. 

ApTOs avoir passé en revue toutes les parties de son. budget , le 
BÛniArapeésentedesirenaeigiiemenssur le viombre di^^s comoiuqiauLés 
aiatortsét'S. Nous somvies obligé^ de renvoyer à un a^l^rc numéro la 
fin de son discours. 
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Lêttn de M. Fépéqm d« Giartrea à S. Exe. M'' de y<^.- V >' 
rnenit, minutée de Pintlructioa publique ^ au sujet de O^ ; , . 
fonaa^otk Oe» eamté» cantonnaux aane k d^patUmei!t^,^.J'\.: ' 
t^ Eure-et-Loir. ^<^''- 

HoiueigBear, j'ai diSërë la itomïiiatioii de deus noUblo pour 
chaque comité cantonnai , que je voui itoIi «u quelque «urle br- 
noncëe par nu lettre du 30 niai , et que toui bu preucz d'effectuer, 

iiarce que l'état des choaci étant bien cbaugé depuit la date il« ma, 
cttre , j'ai cm devoir tn&rir ma détermination et voir à Ipisir ce que 
je pouToii fairi:. A prêtent meiiiléea aoBt fizëci, monaeigneur , et je, 
doia vooi déclarer que ce qui a été fait et dit dEpnit devx m^ia 
;iB'eDga^e \ m'abilnur dea cnoix dont il l'agit. 

Le JÎKOnr) que V. Exe a prononcé diTaot la cliambre, le 7 juil- 
let, a été partictUiè rement l'objet de mea probndM méilitalioiu ;. 
j'y ai vu la règle de ma conduite j (onffrcz que je toki espoM lea 
indurtioni que j'en ai liréei. 

* ~ profeuioD de foi que vohi j[ f«ilei, monseigneur, c'eat que ta 
« en maliirc d'éducation doit avoir dea limite*, et qu'une li- 
berté non reitreiote eit une chimirr dam fardrc civil. Je ponirew 



liberté en 
berté non 

vout reptéaealer, monfeignsur , que cette chmkrt ne ae réaliie que. 
trgp sur d'autres aiticles, puisqn'jl n'y a point d'ininlte i, la religion 
de l'Etat , de mauraiie doctrine, d'erreurs impiea qui ne (oient |m>^ 
mUet à la liberté de la preue, Mail cette réAexioa a part, ce qui 
n'afflige , c'est que le calheliciame atui sait ^'^jet et b vioUaie M 
natrictions qai ont trait * l'éducation pablique. que toutes les Iûbi- 
talions et toutes les rigueurs soient réservées pour lui, ^u'os inter- 
prète toutes les lois i son désatatitagc, et que la religion, qui est 
de toales les institutions la pliu néceasaire et la (dus sacrée, loit dé- 
(Miuillée pièce ï pièce, noD-«eul^rae^t de ce qui fait sa prçapéritè, 
nais de ce qui osture aa vie et la durée. 

Permettez-mai de vous le dire, monseigneur, votre discourt est plein, 
de CCS interprétations rigoureuses et de ces explications de lois oà 
il y a toujoura perte pour la religion, jç, oc crains pas même de votu 
Biarquer mon etoDacment de ce ^ue les paroles d'un miniitre anssi 
«onnu par ta supériorité de lei talens, m'ont paru offrir souvent des 
erreurs graves. Mon zèle pdur des vérités ^ut me sont plu^ cbèro 

21^ la vie vous expliquera la sincérité avec laquelle je vau v,oua par- 
:r, moDseigaenr. 

. Vous trouvez constltatiotmcl et jastf fu'911 oblige quiconque voa- 
drp entrer dans renseignement, ï signer au.pré;^ble qu'il n'appar> 
tiejit à aucune congrégjitioQ on asaociatiou relipeiue non reconnue. 
Hais quand *n lit 1^ Cbart^, on ne comprend pas qu'une pareille 

TùmeLyll/^inidelalieiigitinetduMoi. . V 
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mcmrt paiiM étrt pmcioMs ipn «mpire. La Cbarte ■• IbalUe poiat 
dam les cceara; dl« déclare tous les PrftBçais admissibles à tous les ■ 
emplois; die n'autorise pas IT les en exclure pour des opinions ou 
di*s «"ngagenienf inBocens ; elle n*en écarte qne les iadign^^s^. 

tfcma^ùfz (fé plus; Ynonsélgn'e'ùr. 'qÂ*aà tel droit' iWiy>1ique' daiis^ 
l<^ teiinÀ. Bli moniélît qu^ànc o^fociatmii relîfilf use n*^t ptSTeeoo- 
nue par TEtat, fEtat est doue censé rîEnoi'er. Mais ditefvous» mon- 
seigneur, le gouTernemeat ne peut perdre son droit «le^ |urveilUtic/e ; 
)*en conviens saiu peine; aussi peut il surveiller le^ membres de 
crtte association y mais non pas les repousser , mais non pas les fié- 
tti)r , mats non pas'lea «lédarer aospfects, mais 'non pas créer contre 
eut des incapacités légales. Cette coaiéqneace est si évidente que, si 
on là n*)et% , il seïnble qu'il tt*j ait plus de Charte» du moins pdur 
le^chn'tienf. * ' 

Kn Angleterre, il y 'a des eoidgrégations religieuses catholiques ; le 
^rvertiement n'y rend pas lenr condition pire que celle des autfet . 
non-conft)rmistes. t^tie dis-ie?sous les gouvernemelis les plus despo- 
tiques , en Turquie , par exemple , les religieux it*ont jamaK porté aux- 
jenx du despote un caractère particulier de réprobation. On ne les 
irotftroit point des droits qui étoient'làissés & ce malheureux peuple. 
Comment ne pas regarder après cela comme une chose inexplicable «. 
qu*cn France , sons Tégide de la Charte , au moment où toutes les 
libertés sont dégagées des moindres gêner, les membret seuls des con- 
gi^gatrons pieuses puissent être traités comme une caste di<graciée? 

<^tt*OR proposât aux professeurs protestans de S^trasbourg de signer 
qu'ils n^appartieilnent pa9 à la congrégation des frères moraves ou k. 
telle anlrie association semblable, quels cris! qnel soulèvement! Que 
▼oisf importe, diroit-oil-? Où est donc la Qiarte et' la liberté- dé 
etfttscience? Conrven««, 'roon^eigheùr, que vous' respe'ctèries ces ré-' 




iliçons 

donc pas >isi[fole que le code de la' liberté n*est muet ou Toilé qiM 
pour le culte ca^lholiqnc ? ■ " . * 

Mhis une i'éflexion mille fois pins forte , c*est que ces engagemens 
religieux sont regardés comme on trait de perfection parid religion 
de nos pères , qui est la religion de rBtat. Ce détachement à. été dé- 
cIsTé, par Jésus-Christ , le comble de là vertu. Cn gouvernement 
chrétien peut-il donc xxAr un* motif de méfiance et d'exclusion dans 
ce qui a été a^xyeux de l*Homme -Dieu un titre de prédilection et 
de tavenr ? Comnient concilier la profession dé respect pour TE van- 
gile ftvec tine appréciation des choies directement 'contraire à rEyan- 
gtfè? Il faut avoucf , monseigneur, qn*on*se perd dans' ces contradic- 
tions, . , . . 

En voici. cepétadi^nt une plus frappante encore. Il est' péitnis de 
blasphémer Dieu, et.il n^est pas permis^ du rnoint'sftns B*exposer h de 
tristes rigueurs, de s^unir pour mieux sei^vir Dieu ! Quoiqi^e TEtat ré^ 
connoiase le Fils de Marie poiir le divin fpndateur dé sa religion , il 
a i't^4>ermis de i^cr la^divuiîté de Jésus «Christ, daps un livre im-^ 
primé et déclaré innocent', et il n'étl pas j^érmis; du jnoins si Ton 



Qf vcoi paft< être chaîné; Ue «aHUiae# pkcel ,. de SHtrte Us conseife de 
Ié9u$«<2bri9t! Unlsses-vous, dit im Dieu, p»r de* liens de foi et de 
çliârit<^, je vous comblerai (ciê mes d<Mi««t de mes réaMDpei|ies« et 
(jes hommes diséut ; 09o« /otmer ces. liens « et hcnis siâh>il9 tou» ea 
faire ref>entir. If me semblfs^ iPonsetÇBeiir, i|tte. ces •obscrratiotn 
simples font .assez biea centir que, retirer sa confiance à «mi catho^ 
Uquc, parce qu^il marche dans ia voie la pins parfaite. suivant la foi 
catholique, est un acte dont il est permû d être surprit et même con- 
fondu, . ... 

Mais ce i]*est pas ici y diles^vous., monseigneur, une f/ueêdon de 
consciente f mais une qu€$Uoii d*apiHuden Si cela m*ëtoit perroas mon*" 
seigneur, i'oscrois \qxm demander .si ceuvl^ manquent d*aptitude 
pour élever la )eonesse , que les Bacon , les Richelieu , les Colidé, Ici 
Corneille, les ]|(|athieu Mole , le» Lamoignon, o&t regardés comme les 
plus habiles instituteurs de renûmoe? Je yous suppliereis de me dira 
9*ils manquent d'aplitiide, ceul^qui conduisent des centaines d^enfaaa 
comme un seul tnfant, qui )oignent lea lumières aat. veijtus, chéi qui 
on atpmours vu régner un ordre, une subordination admirabie^ 
tandis qu il falloit envoyer la force année dans beaucoup de collèges, 
pour y répriçaer des révoltes; dans les maisons desquels leurs. au t 
violens . ennemis • qui a*y étoient entrés que pour critiquer, n on< 
trouvé qu'à admirer et à louer; enfin qui reçoivent de leurs ééèves 
des laarqifes dVfiectioa et de gratitade , qui sont la vraie pierre de 
touche de la bonté et de Thabileté des maîtres ! 

L'éducation estaud entre leurs mains! Ah! quand à' Université ac- 
tdelle aura produit la centième partie dtê savans , de» orateucs, des 
poètes immorteb qui sont, sortis des. écoles des leli^ieax 4{u*on' ma- 
voie , alors nous conseatironâ à ne voir en eux que designor|ins- et 
de4 gens sans aptitude. 

Mais ils ont un supérieur étraéger....* Que s'en «ait^^l de lii? Toàa 
ies peuples catholiques , li l'eaception dé quelques cantons de Tkaliey 
sÊr^int donc obligés d'abjurer leur foi , puisqu'ils n'auront personne 
à' mettre en place qui ne re.connoisse dans la Pape <un .«>apérieur 
étranger. Il n^auroit done pas été.pemiiau Fils de Dieu de se doi^ 
ner sur la terre un Tepré»eutant unique afin d'assurer l'unité et la 
perpéluii^ de son Kgli^. 

Vous trouves, monteignear, un grand incenvé nient dans Jéur dé- 
pendance de ce supérieur. Il peut., diles^TOUf, les déplacer à son gré 
et déranger par Ikies écoles. Demandes, monseigneur, ans évéquet^ 
désolés de leur ei^ubion, s'ils ont reconnu cet inconvénient, »i les 
ordres de. ce chef ne s'accordent pas iouioors avec l'utilité den mai-> 
sqni et le vœu des prélats; ou pluUt prenes Ja peine de voir dans le< 
mémoires des temps passés, ai, pendant plus de deux siides ,* malgré 
cette obéissance au supérieur, léars écoles a^batpas été âori^antes; et 
si elles n'ont. pas eu la glaire de former poorla rrdnee kisBoasuet, tes 
Pcaelon , les fioileau^ les talens , en un met, qui lui assurent 1 éelat 
le nlus durable. 

.Ils sont alarmmis peur la monarchie] Etranges alarmes ! El eepén^ 
dant, d^nsjles rjxes tcandalenses provoquées ^ il y a quelques annévs/ 
par £b choc des opinions politiq^^N , on a Mùiaurs^u leurs am^tenf 

Va 
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él<«#T «font Ws rmgi 4e$ jetidcs ri^yâlistes; €t cependanf, lofs âkVé 
e4tfispiiali<in>trtaiée contre Nicolas' I«»^ les jèuMittvx de Pétersbourg 
f«m«r4|uÀreat ^*il ii*jf ëtoit jmi* entré ui> seul «les jeunes gens qui 
«voient étudié d^nsleurs maisons* Ah! rindieéle plorAignrficstif et Je 
p&us indubitable de leur cMvoàtneni à 4a royauté , c*e^t la rage inouïe 
avee la^ncUe ils sont pouriuivis par les ré^olittionnatres. 

Monseigneur, il y a on ébtoui«sement dont les bommes les pltrt 
éclairèi obC petn« à se défendre*, qdand ils sont assourdis pat les so- 
phismes de ^eux qui ont intérêt à les tromper. Je crois pouvoir dire 
que vous n*aves pu éviter cette influence imperceptible , et que, mal- 
gré Tokre atttobemeat eonnu pour la foi de nos pères^, irous soutenez 
une doctîk>)ne incompatible avec \sk Cbarte , etqni blesse crut^Hcnient 
Km dr4»tts^de la religîo*. 

•■ C*est donc, meviéignen?, votre manii're d*envi$aget la liberté en 
matière d'éducation, qui me détourne de concourir à vô* opérations 
amr Jcf petites écoles* Je crains de m*engiiger dans des meaures oà, 
d'après resptk actuel , la religion laisseroit teujours quelou'un de stÉ 
droits on de aes appnii. Quelle douleur pour* un évéque de participer 
à ce travail secret de' destruction et de mort ! ' 

• Mien ne seroit plus contraire à sa yocatibn : garder ayec one sainte 
Jalousie le dépAt gni lui «st. confié, tel est aon devoir. 

Il doit encore '6ire remarquer ropprcssion quand elle est visible, 
et la pureté des iatentiona qu'on lut oppose, ne pourroit jostifierson 
silence. 

CeA ce qui m^oblige, monseigneur, à vons reprâienter que l'effl-: 
preinte de cette disposition è déshériter là reKgibn de tontes les fà- 
venrs^ et de toutes lea marques delà protection publique, se retrouve 
dans pkiiieurft antres endroits de' voire diacourr. 

Vous promettes ii l'industrie , au commerce d'élargir les voié^, de 
■wlltplicr lès avasitages et les facifSM «le rédectftien pour ceux qui 
embrassent cea carrières ; mais tandif que vous êtes disposé ii lever 
loiitea.les barrières en laveur de eeoK-ci, pourquoi en meite»-valis 
aor la route oui eondint au^sanetnaire, encore dépeuplé et en deuil ; 
de si Bouvellèsyde si terribles, et que Bnenapart^ Itii^méme avoir 
vefnsè d*y placer? 

Vous faites envisager la ressource des précepteurs^ mats- il faut don6 
un atyie eoiltre les gènes imaginéea presque aux j^remiers joàr^ de 
Tèreide la liberté. Mais parmi les enfauf qui se destinent aufoord'buî 
fil sacerdoce» combien y e» a^t^ii ii q«i leurs parens soient en jétat de 
donner un\préceptear ? 

Vous vous appliqaez, monseigneur, 2i jostifier cette invention d'nn 
dipUnne <ie baehelier^ lequel seraifrappé de nullité entre Itt mains ^c 
Vélève d'/utt petit séminaire qui l'aura obtenu. Il en sera quitte, dites- 
vous ponr perdre un an à vefaire sa philosophie dana un collège: Mais 
n'cst*ce pas là ene défaveur, une eontrariété àntt *et grdtnite ? Quoi ! 
vous promettez à. ceux qui auront été- instruits cfaet leurs parens ^ 
leur admission immédiate à l'examen pour le baccalauréat', et parce 

S'unélèVê, au lieu d'être resté dans ser foyert, enrà pcissé son l'n- 
lee^ens les ailes deia relîgiottvet'dans uoe maiwn élevée sôus'ses 
auspices, vous le punirez de ce ^oix , vous relarderez son cnti'ée 



flans noenouTelle carrièu! Wf^-i^e pM Ik ééccusff^lu.romtfonf^ 
<i ôter à la reli^on.rjBtipoîr tic >reti»f»lir. li*f vides <M^ ttibii iMri^yCM 
poÎK qui » indépjBiiclannnént de vos,i]ae.«ar€s éioit déjà ei éloigflé ? 
. Vous dîtes, ipoiueigneur 3 L*'^'di)c;ition reste toujours Jibre; les pat 
rcnsTpeijivcnt choisii* parmi les établis^ei^ens qye.ii«Us,laii9Ôii*«iilMiso 
ter..... Mail veuillez le re»|iraiier,jiio9s«igneur« vousevitrafeVi^^OB^ 
moditiez, vous supprimez, ea aépit,de<la Chérie et au grand détvimeAi: 
fie la religion , tfc eusuite vom diéclarez Qf^pn e&l libre de^pvéféKr 
4;clles des institutions qui restent debsont. éingulière lili»ertéy j*/os«4«t 
dire , qop accorde ce qu*oa ne veut pas , et iqui refose ce q|i*oa.vcut 
et qu*on a .droit de vouloir ! 

, Je le sais , monseicnenri il est douloiineus.poor Ain <^asiir ^ssi olvën. 
tien que le v6tre d apprendre aie bien des.persofines voiestieiMn 
rooimeneement de persécution. Je n'ignore pÀi combien .vous aurteiL 
horrjeur .d*attacher un pareil caractère à vos roetores jouiift enfin it esl* 




sujet milles expressions agréables qui leur servent^à «e jouer de la p^é" 
tendue terreur des prêtres. Qn*ils sachent que nous somme* Jes héri^ 
tiers de ees eedésiastiqu^s méçais qui otft Tait admirer au monde enr 
tîer leur foi et leur courage ; que leur sang.encore fumant nous marque 
la route que noni aurons à ^vve «1 mw nèns suivrons, s*il le faut. 
Non, les prétires ne craignent que leur Dieui et leurs ennemis ne sa%>. 
roient les fi^re treoliier. Geun-éi lei»x' prélen^l|BS IVayenfs qn*ils vi>u- 
slr,oîent leur ipspirer, et ils les. calomnient sin^cç poipt;ç4|noBe^>ur.totti 
le reste. Mais des provisions ne sont point des cr^ii^tes, et ije^tbien^ 
ithè de |TréVolr- que , si raotorîté ne se téveille , nous reveirons d*aC- 
frmia spectacles et d'àbominables' scènes. - i«es mêmes causes doivent 
p.roduire les mêmes effets : or qui oseroit nier, sltn'es^ avcngle^en 
grossièrement dupe» que les l^yn^ptômes qui se manifestèrent en 91 ne 
»«* reproduisent ave€ des ea»a«tèrcs même plus odieux et plus sinistres? 
Le^. révolutionnaires, dans leur orgueil, ^e flattent de npus endormir 
et de nous tromper, en se moquant de Tidêe seule dii la persécution 9 
mais ils ne savent pus à quel point ib sont démasqués et connus* Ne 
rcmpli^soient-ils pas, il y aquelqoesmois, la France de leurs terreiirt 
simulées sur la puissance sans bornes des religieux qu'on vient de 
frapper ; à présent que quelque esprit ingéngu s*aldrme des suites de ee 
grand crédit et de la secousse qui peut avoir iteu après ce coup porté / 
ils disant en propres termes <|o'iJs ont f^randement envie de rire qnand 
on |eur parle de la puissance de oes hommes, et ils accablent de leur 
mépris ceux qui avaient eu la simplicité de les croire* Leurs protesta'- 
tions et leur» fines railleries sur Tlmpossibilité d*une persécution , sont 
également rassurantes, ils la nieni en ce moment', et quand elle sera 
arrivée , ni Dieu ne la détourne , iW auront grandement envie de tira , 
ctiiis céderont è cette envie à la vue des personnes qn*ils auront empé* 
chées de prévoir, et peut-être de prévenir les crimes et les borreum 
dont lisseront entourés. 

Totit en repoussant , monseigoeuri Tnmbte même des suppositiont 
qui aeroîent inalliables avec Toà^lumièrei et avec vm vertus, fe- crois 



^«# Im ffiiH«iiiii 4« la rtUgtdm ft do troltepettfeill hi\^ féi^ir S 
Irart «létmttfl lei aovfetltt inetèrct coMcenranC i*MhicitJoii ; je craîi 
<|iie tar HbeHé girliiiti« peir larChMe j est bletsée «a préjudice de la 
piKgSeD V |é ne pots vtéMftr k totre doctritie ntrJes reHriction* ^e 
irotM icroyea an*on peut itefire k cette liberté. Le cterçé dont j'ai 
llioim«iir'd*élre le chef , H diex lequel' ifai toujours recolkntl oné 
povelé de foi égaie ii la fermvté et II' rélétatibti de ses sentimens , 
fNirtage toufes mes éUpoiifiom : jt lie puh donc ni coopérer, ni lé 
faire coopérer ï Vexéeolion dH enoset qui ont? é¥é arVétees. 
' En coméqMenoe »- monseigneur, de inéitte ^ne par ma lettre dn 
ao mai i*ai eu I honneur «le vout déclarer que }è iti*a1^sl!lenoii a Té- 

{^ard de' la nomiliAtimi an présMcvit ^t àvt prêtre tbargé de faire 
'eKBOiett rrialif à riiiftrtfcfldn religt<^n»e, aimi j^ai celAi de hife 
êotkw^tn aujoutd^bnt à'T. £jic; que je ne puis etitacn^dne >orte dé-> 
ligner letf deux noiablef poi#r chaque comité de ce dl^par tement. 
J'ai llionilenr d*éffre, etc. 

f Cl AupjB-tfiPiH)LTT« , évoque de Ciarlres» 

Chartrea, »^ juillet ida8» 



' Paris^ m. PdTécpie de Oiftlbbs^ nâttSÊé'k sbn clergd^^^uiie 
eÎTculairè datée du i^ juillet , sur sa dernière Tiaite dans 
f arrondlisedieiit dé Yitry, et sur diffërens oUets relatifs à la 
discipliDe et aux cirooDStances pré^nles. Cette circnlaâf e 
oomaseBoe ai«si r s k> • : 

« (^tm d*attiont de gréee« ne dteréat-nonr paa fendre an Seigneur, 
K. T. C. F;, ponr le& bénédtctiont ou'il a daigné répondre infinitf 
traTfNtSv cl peur le» eontolatiéns q»*il nous a donné**! dans le eours 
d^ia Tlsite pastorale que liona venons de terminer I Nous avions he- 
aoin de eea encouragemens, pour noua aider à supporter lea peines 
et les fâtigufS' attachées à ce ministèfe , et surtout pour n'être point 
abattu à U vue do tant de scandales dont on est témoin tom le> 
îoifen* Nous avions bemn de non» i^sanrer au milieu dte> tant de dé»^ 
ordres, et de noua con^vaincre par nos ph>ppe8 yeux qu'il ett encore 
des coturt amiade U vertu , qui ont conservé la foi, et qui en met- 
teni lea divines leçons en pratique. 

«.Quel sujet d'édification c*é^oit donc pour nous de yotr avec auel 
empresseÉient les peuples aeconr^ient k notre rencontre, et qdil* 
toieiit leurs travaux pour participor aux gréées de la visite! Dans les 
proccssiena que nous avons faiêes^ selon Tusage , pendant les roga- 
tions, des populations entières se veooient joindre à nous et mé- 
loient leurs vois, a la nôtre, pour attirer les bénédictiona du Sei^ 
gneur snr enz et sur leurs campagnes.- Leur sèJe nVtoit point ralenti 
pav' U difficnllé des chemins et la distance des liens. I^cinr: piété/ 
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r, nt t'éfmt |>oittt bornée k ce$ pompée et à te$ térémonles 

mziéîi^Tei, -doill l-aip^tt â quelque chose de «i toncbant, de lî im- 

^potfàM. Un grand nombre de persdniies, de toi^t seie et de tout 

' âge, s'ëtoient dispoéées & la réieption de$ sacrement. Dans une pa- 

' roitoe où le past^r, èeeablé par la maladie i n*aToit pu se prêter ai«x 

pieux désirs dts fîdèles, cenx-4^i aboient en recours aji ministère des 

cures Voisins pour la «eorifossion « el aboient trouvé auprès d'eux Ici 

»eeout$ que ne pouvoit leur^offrir leur propre pasteur. Souvent de^ 

malades que nous allions visiter nous supplioient avec instance de 

demÀnder à Dieu leur guérison, et la vivaeité de leur foi nous a" 

rappelé celle dû- ceotenier, de la chnnanée et de tant d'antres qui ont 

•mérité d'être loué» de ià bontbe même de 1. (L Puissent les prières 

. qne noos a Yons= adressées pour eux av Seigneur avoir été exaucées! 

» Que n'aurions nous pas li dire dit progrès que les ei>fahs ont fait 

généralement dam rinstructioa chrétienne , et de la manière satbf^i- 

• santé dont la plupart ont répondu à nos interrogations! Qu'il est à 

craindre qu'un moyen si puis«ont d'émulation ne nous soit enlevé 

pur le nouveau plan qoe l'on paroi t adopter pour les écoles ! » 

Le pîâftt annonce qu'il ^ été satisfait dé la bonne tenue 
des églises et des efforts dès ' liabitâns pour les réparer et les 
embellir. On s'est procuç^dl^s, ciboires en arsent, les sacris- 
tie» sont bien pourvues , les cimetières sont cfos et tenus dé- 
:ceinBienty les communes ne se lassent point d'acquérir ou 
iàe faire construire des presbytères, et dans la plupart des 
.paroisses, on fournit aux cures un supplément, de traite- 
ment. M. l'évêque fie félicité aussi d'aiioir vu cU^pf^roUçe 
plusieurs abus , puis il xontinue en ces termes : 

' ' « Si nous devons des éloges OQXV dispositions généteo^s des habi- 
tons- pour leurs pas^urs et pour leurs éf^iscs, n'aurions-nous pas quel- 
«foe sujet de noos plaindre que la charité de pimieurs pour les st'itii- 
nairesse soit refroidie? Les quêtes, en efiTef, ont éré moins abOndan- 
'les, cette année, dans quelques paroisses même asscz'consfdérabies, 
et l'on s'y est borné h de si minces o^andes que nous avons quelque 
lien d'en être surpris. Cette parcimonie est peu judicieuse et mal fon- 
dée en raison; car, dans l'extrême disette de prêtres que nous éprou- 
vons, peut -on se croire d&pensé de contribuer à une œuvre aoni 
essentielle? Craint* on que les produits de ces quêtes ne soient pas 
dispensés avec as^ez de mesure rt d'économie? De quoi serviroit 
'd*4vonr. de; belles églises, si elles inVtoient pourvues'de pasÙursT 
. 9 Up no^vi^^le ordpnnafice i^ous promet, .à cet égar^, des seci)ur.«. 
Noos ignorons dan^ quelle proporîiQp.le. diocèse sera compris dans 1^ 
disiribution de ces grâces^ mais nVst-il pas h cràîmlre que cette me- 
sure ne selrve de prétexte h. plusieurs pour être moins généreux, et 
qu'ainsi nbus ne «oyons prîtes, en grande partie,' des quel es qui ont 
fait iusau*tici notre tprincipiile ressource ? ../;.. .^ . 

» Ah: si e*étoit, <N. 1. G. F., la seule plaie. dont la religion eût 
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à gémir, noHf cii polirriopt pl«9.l«ci'«|iHpl Ir^vv^r le rtmçdt^ 'H 
notH fl<ripo« fans crain^ pour |Mtre aTfmrr^pQiptaiity.ûpmin^iiMHi» 
TaToAi (oaîpors fait^ et tnr yolre'j^énéreme pîëté*.«t Mir. 1^» ^^qonu 4r 
la Proviikare. Mais que d*«n(re» sq^l^ 4*a^cUQii aoq» i^Dl rë«erv^» 
4lan» era joura roauyatf , où le «iècla marche à rwomplînein^nt Je 
•es ileaarinsdJuQ.pa* ai i;apide!- Déjà toutes |wm( inftitationaxhirétieo- 
■es aoi|t ébranlées» eb Vw^çe aociâl ,. dont elles s«nt le |>ltis. ferme 
appui, fat sur le pcnohaot d<^ sa ruihe. Les droits d^ évèqocs sont 
■BéeQimos* sacrifiés; des attribuliôiM cpi apporiienoent essentielle- 
* nient li leur iDinistèf^ passent en d'antres mains^ et ils n*oot plus 
qn*nne foible part dons^des «navres où la religion est le pl^s intérêt* 
sée. Vé'yk d'au^rey éTèqne s ont fait Ik-dessus entendre leurs plaintef. 
Ab ! notre projet n^est pas de garder un lâcbe et «ottpab)e silenee» 

» Dc^ saints prêtres, des bpmraes babiles et sages (H |M)nrquo» 
eraindrions-neusy dans ces temps nialbenreux, de rendre k^mmage à |a^ 
¥erla?) de saints nr êtres, d^nt festenseignemcDS fureiiit fonjoiii» sk 
pur» et si utilisa I fglise et k VZlsA, sont dépossédjés des importantes 
fonctions où les itppeloient restime publique et la confiance des pères 
de famille chrétiens. Tel ett le sort de ces hommes aussi ipodestes que 
•ayans« dont-U peKe sera .viyement seQtiç par tous cepx iquî ont^on* 
serve aue'que sentiment d'équité, dé ^iéié et d*amour pour la reli- 
gion. Après tes avoir' accabUU d'outrages, persécutés & 'outrance dans 
des écrits insetisés, tissus, jusques au dégdàt, de raetisongea et de ca^^ 
, lomnie», on Ict -fovoe k quitter ees paisibles reteaites «piîila.nvoieiitt 
édifias, en t|n|»lqne sorte, de leurs propres nMÎas^t a. W.ai^ur de 
leur front, où ils ne demandoie^t qu'à vivre ignorés et à jfaire le 
bien, non -seulement en formant a la science une jeunesse choisie» 
dont ils étoiént tes' amis pltltôt que Ici Aiaftres , iJiais ènietir 'faisant 
aimef le§ TertM dont Ut leur ddtonôient eui^èmes reieniple/ Ils e<0* 



ront donc fermés ecsattles de la vertu, où le viee nVisolt se mciBtivf» 
et où, sous *a conduite de ces borontel sages, de jeunes élèves, Tespoir 




i comprenons qu Ils aient pu 
le nétrc , parce que les méchans, selon TEsprit aiaint» ont le aage^ae 
en horreur : Execrath tvUem peccatoriki» je|iâm<ia» Mais nous, pas- 
teurs dt» âmes, nous, év4ques catholiques, attachés à rEgUseetà 
tous ses enteignemenst qui^aimons lent ce qu'elle aime» qui appeou- 
vous lent ce qu'elle honore de son suffrage» uoih les regrettons» ces 
asiles pieux, et nous ne pouvons dissimuler notre douleur à la vue de 
tant d injustices. » 

I 

M. de Priily gémit du iBcandale qui a eu lieu dans soir 
diocèse , et de i'eiceniple qu'a donné un prêtre qui a yiod^ 
Ie$ eogagémens de son sacerdoce ; exemple 'déplorable qui a 
eu ensuite des imitateurs, et qui a été juU^^ loué, céUiré 
publiquement. Le prélat s'ëiève i à cette occasion ^ contre des 
assertions et des doctrines tëmërairet par lesqudlei oi» a 
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voulu «uioctMr le in#fî«|;^ des pcéires/et il mamitéqùi^ la 
. Gherte n'a pa infirmer Mir ce pomt là idisdpKiiede rSflîie. 
fi^-afttjMs'iiijét^ Âé'dçKilëttr imt^^ le.^ioci^e par le» 

'pliôAnano^s et,y<^^ S9C^^ (éômniis cet &;îver à tilim|^i<Brfé- 
^lé-CSi&tefaja et f^taiîimt a ^nr;;: pour le premier; criin^ 
BL r^T^que kyoi^ ordonné tine.expiatiotk solennèUe. tk czoH 
devoir prendre des mesures pour nrëvenir ces pro&inalions 
dans les eampagnes, et autorise les curés à consilirer les 
saintes espèces dans des boites de bois bu de 1er blanc , gar- 
nies de soie en*declatti;'dfï'be léi^f iM%e de Tases d'ar- 
gent que pour la communion des fidèles , et ils seroient dé^ 
pos^s en*Heuz tftrs^ Quint sfÙBTiUeè et aux ero» boni«« où 
Ton a moins à cremdre^ oq^ côntîiiueroît à laisser les cnrboi^ 
res d^atgeût dat^s îes tabèrnticles. Bt^ révêqûe de Çhftl^ns re- 
commande ai4X cpr^ d'être scnipMle«u(^ sur le çlioixd^ leurs 
lÎTies, de n'en point garder qtti favorisent dea erreurs co»- 
daikinëes. Il annonce la prQcbafne réimpression du BréViaire 
de Cbftlon^ , qui>' été adopté par le diocèse de Ver^alltes^ 
. et pii on fera peù'cle chimgje'mens ; le régleineni diocésain et 
le caléebisme seront pvkUiés cet hiver. Le prélat i? après avoir 
donné quelques fivis, termine ainsi : ' r 

« NoiM latitbiH filM* les carés Ipsi Tietineiit k ChiAwM k ne f oîtfit ie 
foglfr dans les âubei^pes, mîtiai nu séraiiMiîrey qni est propveHieet la 
maisofa ftes prétrey, et oiî ils serotit toufonri bien réft». On en dok 
4irie aatatit derévèefië, q«iiJ[eat^to«i)o«V9e«Tert. , '* 

» dVst dans le cours de a0i y'wthf éi ad joot de laiStodes apôtres 
saint Pierre et saint Paoly que oons tous adressons cette lettre'. 
If; T. C. F^, aprçs nous être mis, bous et tout le clergé de ce dio- 
cése, sous la protection de ces grands saints, que J, C lui-même a 
choisis pour être les fondateurs de son Eglise et les modèles des piâ^ 
teors: A la vue de leurs ïnagnifiques exemples, et enlisAnt^^esépUre» 
' admirables» où Te^prit de pieu respire tout entier, ranimons notre foi 
et .prenons un nou^^eau. courage. L*Eglise.de J. C. sera combat rue, 
nous le savons, Thiatoire de tous les siècles nous Tapprend ossea^j mai» 
jamaili les portes de Fenfer ne pourront prévaloir contre elle. Au lien 
donc de nous ailliger et de nous laisser abattre par les attaques mut ti> 
pliées de ses ennemis , redoublons de zèle dansVezerclce de qoi fonc- 
tions, et que, notre ardeur cependant soit toujours tempérée par la 
cbàrité et .par la prudence. Si nous souffrons persécution pour le nom 
de J. C. , nous seront hcnrenx ^*c*est l'apôtre saint Pierre qui nous 
rapprend : Si exprôlramini in nominê Chiisti,, beati; p;>rce qde ce 
sera la marque intaiilibleque nous avons pact à l*b6nQeiir, à la gloire. 
Il la vcrtii d un Dieu et de son esprit: Quoniam quodcst îionoris,glo- 
riœ et virtuUs Dti', et qui est eju$ Spintus, $ûper vos requiesCit,^ 
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•bfirgS 4c réëifiér ti dt. rimlraîre^ Boat nom iià«nMeran«4f«€iilèf 

nc^ (|u'il «oit lui-même no^^,^M^,«l^ç^Kap|)iii,U 
diibcitck où' liotis 'aitoos à marctier, en iqrle crue nglif i^e fassioosjafnaîf 
tAéu qliî'fàit'iiiiii^ie ait r;iii^6îî l> n'bcrra'éfeiré, et <|«ie iion^ icyon*. 
fHféi à f<mt ••iiffnr yAutM <|iie>d« tMlliV{nip0ii0iar ëtlt^ 



I 



.... 'T'. ' i > . - ■> I ' ' . ' " r ' ' ' j » •{ • j • ; ■ * - ^ 
:. PA«i0tfJiaiidi.i5,:»fa9illetf^i»i«»lèfi«<)ieiiKrtiioe4iea^aafi«ftti<i» 
.dUimr^«,dii.|^r9i>d-^Kipo de U,i:^«a9-d*Ik)fi^M', -et M^ U D^m 

Jibipip ,'M>iitt allés fdirô tti|e yinte kal. le d»c;d» Bordeaux , et I oot 
plfcité ir roccàtibn de fâ Tête. MADKiîûi9sx.i.kavoit précédé S.M. I>s 
'ummfresy un grand noUdire de -pairs et de digni^ûrei^ et lès ôffieiers 
-fliiattbéf an fterrke ém jeune prince « sont rèmfi encniie pré»ciiltr 
•kiorp honquif çf « S. A. R. 4 caui^idn «i«qvftîffe«ipi ^ Us dhtfrlJa^- 
i9cns qui devi^ifràt avoir l^eu au Trocadéro. ont été esécnté*:daos 
rOrangrrJê. U y a éa', dans la galerie de Diane » an goftter de 3o cou- 
Verts, dont le jeane Heniri' Dieudonné a fait let hontietfrt. Les cort* 
"«iTCt îtoieiit ic« coupigoont d*étud« el éeâ teldatr de m cottpagnt* 
de grenadierj. - • i » . -i 

— Le Roi a accordé 3o,ooo fr. tnr sa eaaietle k la ferine expérimcn- 
"laU'du duc de Bordeàcs » dana le départaMcitt de la Gtrolulf . > 

•^ MADAiif y' duchesse de R^nri, aprÂsayoïr visité. Reaspréan^K 
Fin en Maoge , JaUnû , CbenUlé ^ Veiins et aotret endroits célèbr^ 
où elle recul les. plus grandes narqoes d'enthousiasme , est «rrivoe «e 
CholMè^a KocOdhftC' i i>i tminhenr^fidné^apt^ès-midif eUe monta 
anssilêt en calèche et alla visiter I0 port, le bassin , les bains Maçie- 
Thérèse, les restçs dé la digue Richelieu et Thêpital d*Anffred)i l* 
princesse reçut ensuite les autorités et les dames, et assista le soir à la 
fêle qui lui etoit prépal-ée. S. Â. R. , a|>rès avoir passé une ioumée ^ 
^lâye, est arrivée le 14 a Rordeaux, où Ton avoit fait les plus grands 
préparatifs. M. le comte Duhamel, maire de la vHIe du douxe mars, 
avoit publié une bdle proclamation. 

— Le 14 juillet, a midi, le grand-maitre de rUnivcrsHé , recteor 
de VAcadémie de Pari», s^est rendu k Técole de droit pour y installer 
les comités cri'és par Tordonnance du 11 avril pour'surveiller les écoles 
primaire». Le ministre a prononcé un.discours sur les attributions d<^< 
comités. On a lu ensuite les noms des membres des comités pour les 
la arrondissemens. Dans chaque arrondissement; il y a trois curés 
pu eccléftiastiqurs , le maire , le juge de paix , et quatre particuliers 
choisis dans toutes les dasses^ Ddns ce nombre sont des pairs, des dé- 
putes, ùct académiciens, des négocians; nous avons remarqué les 
YiOms de MM. Lafon de Ladébal, Delaborde, Vassal, Temaux, Vil- 
lemain, Lemerder, Mounirr, de Gérando, etc. Il faut espérer ^oe 
Ton Ht dira pas que te sont lek Jésuites qui ont présidé a ces choix.' 
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On aT«il pa crpUt f«e )«• mèRnbfet Htf eomité» exiftaiit «va^ Tor- 
^onnaiice de i8a4 sirotent 'appeè^$««x nouycauz comîtëf ; #MsniQS, 
€ef «Dciens mrnrforet «voieal été choisit, tous 4ç dernirr miDi«tèi>ef, 
4è8-]or.i lit ne niéritoicnl aucune cpnSanco , et ii a fiiitu les rent|>|a^ 
cer par des royalistes moins ardena et par deachn4îe|is ipioâha zélés.. 
Ce :$ora un moyen de contrebaUncér riufluence dea raspacUbles ecdé- 
ttaft tiquer appelés k siéger dans hs comités. 

•— Le ministre de Tîntérieur et de la marine oa^ fait rfsmettre 
chacun une mcdaille dVgent à M. Omer^ Màrlip, (ient^naajt ^fU 
douanes à Agde, pour avoir sauvé, au péril de sa vie, )e 8.jaiifj<»ç, 
dernier, le capitaine et les. dix hommes. a*^uipage dii brick tçanç^is 
le Gtutave, qui étoit assailli par une violante jtémpéle auprès de ce 
port. Une médaille semblable a été r<>mise au proposé Paslre,- qui 
avoit secondé M. Martin dans cette belle action, 

'-^ M. Titon fils, conseiller auditeur à la cour royale de Paris, 
>icriit d*ètrè nommé conseiller à la même cour, en remplacement dé 
M.^it^n pérè, démbdonnafre. 

' — La société royale des bonnes lettres propose, pour sujet, du prix 
^éloquence qu'elle décernera en 1839., un dtscoun $urle caractère 
poiitiaue et moral de Loaù XI F, Le prix consiste en, une médaille 
li*0r<]eia valeur de iSoofr, 

— Le Jeune prince Maximilien de Bavière a quitté Paris pour se 
rendre à Londres. 

' — M . le duc de San-Carfoa , ambassadeur 4*Espagne y est mort je ui'i 
dernier, à Paris. 

'.-.w^Don Miguela, par «1 décret du 3o juin, adhéré «ôlennement 
aux résolutions des trob états, qai Tont «édaré roi de Portitfal, Il 
partir de la mort de ton pèite. A nssiti6l que ce décret leur a été remis, 
les états ont fait chanter «hicun dans lenr église nn Te JDemm en 
'««lionade'grAees» -^i i. i^i^^- ... ,• , • , * ■ 

' '«^'Lestro^if^ d«c|tai»Migiid4o^ 3faiilef^ àl^lta, fmm% 

la moindre résistance. Dès qn*ils se sont trouvés libres , les habtians de 
eetite ville , comme çenx de CcnÊmibre, ont manifesté hautement leur sa* 
tîsfactfcm , et proélamé don Miguel -roi de Portugal. Le» chefr révolu- 
tionnaires Saldaaha , Palmella , StublM, Villaflor et Taipa se sont em> 
feafqués à la hÀle. 

• .^ Uavant-garde russe est à Bazadjik, près de Varna , h 5o lieues de 
Conslaatinople ; Tarmée russe parolt éviter le défilé de Gbouenla,- 
ponr ae porter sans retard dans les plaines d*Andrinople. 

•— Le gou vemenr français du Sénégal a , d|t-on , déclaré la guerre au 
roi le' plus puissant de cette contrée. Cette détenmnatiou a été prise 
MHr Ta vis des t>rittcîpanx haliitans de St- Louis. 



GHAMBBB DK DiPUTJfo. 

Le 14» on reprend la difcus^ion du budget du ministère de Tioté- 
ricur^ section des services divers. 
L^article des haras porte i»8f3,ooc fr. La commission .y proposa unis 



(■ 



•v 



rétffictton de4)*^cfr- MT. Enotifflemàocle (|u*dle soit <lê 3oo,odo'fr. 
M; te gaverai Tir>ei iitsiite sur }«i, nécessité ae maltîpTl^rf es races de 
dievauz , ^ui^ôdt juioitr lésbesoiiisMeTarmét^, et s'opWse & toute ré- 
dnclioiil M'. <de L%9tlc' appuie les éco,i>omîe.i demandées. M. Syrîeys 
de Martniise , directenr de r«tdmintstrafÎQB en question, répond aux 
dîIRrentes i>b|ec€ioBs; il annonce qne la plus stricte économie a lieu 
dans toutes les dépenses, que, depuis iBiS, on a fait diàquc année 
âô/>o^Tr: d*épnV|;ne«,Tnal|;réraugînentati6ndesétarotis.MM. cTHaus- 
iec,de Leyval et Jobez parlait en farenfdes haras et deis^étoles d*é- 
«I^HtaCfon. ' 

M. le minîsire de l'intérieur combat les ré4u€tiQns demand^ef. 
Celle de 4>*l>oo ff* est adoptée. Les 2ia,ooo fr. pour les écoles vétén 
rînaires d^Alfort et de Lyon passent sans difficulté. . 

L*articVe suivant porte ioo,ûoo fr. pour cnou/agemqiis a ragriçul- 
t)H>e. y compris les bergeries royales et la pépinière du Lujuembourg. 
m,' Demarçay lit un discours sur ces ençouragçmens ; mais Vina^te»» 
tion de li| chambre et le bruit des ronTersation** , épuisant ta patience 
de l'orateur, l'engagent h quitter Ta tribune. MM. de Tr&çy« Caumafr 
tin, de pfoailles présentent des vues -«ur l'agflcultHre. M. Sapey Jé« 
fend Tutilifé de la pépinière du Luxembourg, attaquée par quelques 
çrateuts. M. de Berbis* au nom de la commission » in sistp pour ^ue 
les 10,000 fr. quî~lui sont alloués soient retranchés. Cette suppressfon 

Îit adoptée* Lejf autres articles des servjces divers sont, adoptés sans, 
iscussion. ' ; , \ . 

La. chambre se fonn» CAsuile en comité secret. .Plut- de .35e défaites 
étoieutt préfteR.i..Oii dit que M. Sa^verte a.dé¥elop|>é ta proposition 
tettdant au rétablissement de la garde-nationale dé Péri»,. et qufisoB 
dîfcuurs a pkis d'une fois.eicité lesmurnuiMA du côté droit. Il^pareU 
que M. le comte de fa BoAirdonnau^ a p^is easuitc la f^irole^ et^qu'âl' 
a, préscAi^ deaYcojMÎdéraljoiHr/de iiovdre ktCiplianîti^vé p^our. trepousser 
la p^<^M>1itit>n• M. Agier a demandé ii'ii|Dttrnemeiit jusqu'après lerap' 
port de k commission chargée 4*e:iaBiinrr la prop«aition-.a»*'M. iith* 
Dey de PoQlpièrc5. M* de Cminyf se dt^bosoit ensuite à parj^ ooritM 
b préposition de M .Sal verte; mais- la cnambre a fermé id di^cuasioni 
On a|oule que le côté droit ayant alors vivement . réclamé, là yiies- 
tion prénMlfi, elle â été mi^e dus voix la première:, aux iettnes du 
règlement» et qu'elle a été adoptée » unejDajdrité d'environ au iroiXf 
composée des a parties de la droite et de 4 f»embres d«i -ccotre 
gauche. Cette déetsion , qui a rejeté définitivement la proposition , a 
«té suivie, assurc^t-on, de« cris réitérés de vive ie Ah/ et la gauche 4 
dit le Constitutionnel, s*est séparée à la haie .«^vec le» sympl^ines de 
la plus profonde affliction. 

Le i5, la parole est donnée a M. Déranger pour faire le rapport 
de la commission qui.*a examiné, le projet de loi relatif ^u créoit d^ 
i,aoo,ooo fr* ett faveur' des écoles secondaires ecclésiastiques. Il ceu'' 
dut à son adoption, a6n d'assurer Teffet des deux ordonnances du 
i6 jdrh, mais' en rédigeant ce projet de la manière suivante , pour 
qu'il ne paroisse point donner d'existence légale à un grand ncmibr^ 
de ces écoles -«lui existent illégalement d'affrèst l'opinion de la eo»- 
mi^ion : • 



« Il est iiccordp ag jiiiiiislèrc ile;> itUajuret •ccvié9j«stîf|^el , iur4«l luods 
tiè Tcxercke iSiiû*, oo crédit extraordinaire de i,3po»Q9ol'ç^jifpéd«f 
ieraent alTecté à li^strucUon. ecclésiastique seçondaireAf ... 

La cfaambi'e Gxe la ciiscassion. de ce projet' après çeJiè d^.la loi ««t 
la partie du budget relative aux dépeiises. 

Aucun- orateur ne s'est fait inscrire à Tayancepaur toiiieair cett« 
nouvelle loi. Les députet.qui se présentent pour la combattre iônt 
MM. dé dorceilès, Duplessis de Grénédan, Mà^^c^l, de Caquecay^ 
G. de la Hoébefoucautd. . 

On reprend la délibération sur le budget du ministère de ,riDté*i 
rleqr. L^article felatifaux établisseoieps scieptifiqiiies (^iiité,rair^S|porte 
1,5^3,000 IV. M. Gh. Dupin prétend que l*école polytecoique.ne prOf 
dùft'plus d^hommes instruits comme sous Tusurpateuir, , et que le» 




ekamens que les élevés 'n*ont j|amais é(é plus instruite, e t^ que» si kB% 
jeûnes geds'se'destincikt pltitôt pour lés pon'ts-e't-ciiau9sées que pouri 
le génie militaire , c^est parce que l'oin est en teipps de paix. 
M. EtFenne detÀahde le retrancbemeht des ia,Ooo tr. affectés, k titre» 
de frais de représentation, au gouverneur de cette école. Cette ré- 
duction ' est ' adoptée. 
Bncomrsgement ama. sciences , kùx' lèttret et aû^ arti, i6b,6ôô fr* 




._ parirorâreda4oor^*i( a proToqoé. Il craint c[U< 

vent à protéger des écrivains et des opinioifs qui étoient en honneur 
sons le dernier oMOMtère. 

. M« de MavtigMc montre <f«i*il »*a fliit ffêt éotk devoir êb' «oàHènfanV 
les droits de è^pnérofitîve rof%hif€fa*tm ut ssatiÂi contester en' pareil* 
eM*>Qnaai à l|iiiUs#Wy)el»è mi Mit polit Jrappojreir là poRilqtte du* 
ministère, puiscnie ces fonds sonl distribiiés en rncôiirageAaeiis paf' 
vttetDOOiBissionmmi éonnne. 

•M» Dopinî aîné revient silr la question du Kcenelement. M. Dria-j 
borde; annonce qq^ll anroit «orttanué cetfe diieiissioQ, ttialh qU*une 
autte (ccèie de V ée ûU MMtiffn) H fiera bientôt rouvrir. A ce souvenir/ 
M.' fi* Constant retire sa pro|N»sitîon ; el l'allocation est adoptée.' 

Snb^nlionanL'tliéètref ro^aox» y compris recelé dé chant et de' 
èéelamalion , i,40Oiooo fr\ La commission propose une réduction de' 
iCo,ooo fr. M. S. de la fiocbe^(*aiil4, dircdlenr-général , s' jr oppose. 
U entre It cet effet dansdcs dteils poaur défendre son adBiinistKrtfoii , 
et montrer les économies qu'on y ?|;iporte. M. G. de la Rediélbuoanld^ 
s*élève contre les redevances de|.netits théAives en faveuf des gNmd«; 

H, le i^réfet ^e la Sein^e et M- .le ministre de Vintétûmr eonfeattont 
la réduction; demandée , et s#ntien9ent la.tiiéeessité 4e t^alloeation. 
H? de Bcf bis iidiste poutle ^re^ranchf «enl^^qui est ensoite-adopté. 

L^ section y eoniient UyS^S^^gS fr*. pour dépenses défavtemen<> 
taies, li» Jobex attaque iep préfets , parce ;qii*iis ont' été nommés la 
plupart par le dernier. ininistèro,.qu*iUs exercent dfeina Icérs ddpartcM 
in ins une influence poUtiqne dangereuse^ et^qu'ik jm marclienl,pai 
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â^M ht Voit «ottiIttntiûiiBenc. Ses escuryîons essitent k to«ii moine*^ 
lei iniemipHous de la droite. 

M. le minfitre de rintëritfur te plaint de ce quel« préopioani re- 
proche ka minitlère de metti^ trop de lenteur et de prudence dant.les 
épur4tio09 déaircei; il voiirfroit que Tqn .citât un préfet qui n>git 
• ^int comme ih le doit, et il s'empresteroit de faire )u<tice. 

M. Lepelletier d*Aulnéy voudroit qu*on %*occi|pàt d'une loi munici- 
ptle , et dVon pût texammer les dépendes de chaque département. , 

M. Gallul demande une réduction de Sco^ooo fr. sur le« traitemens 
des préfets': dié est réîctée. Une autre de 10,000 fr. , proposée par 
M. Théfiard, est adoptée. M. Pel'ou demande uno réaa<!lioa d un 




qui s'élé^e b i4d,S5o fr. , d^abord combattu par 
Befbis, parce que la commission ne Ta pas demandé , eftt mis aux vpix. 
Deux épreuves étant douteuses , on procède à Tappel nominal » et il 
est adopté k la majorité de i5i contre iS^, ce qui eîti suivi d*ttne vive^ 
agifatiofi. 

Les articlet des dépensés variables de dép'artém'ehs , de$ iecours 
spéciaux, paient ensuite , et terminent le ministère de l*intérieur. 

Le 16 « avant que Ton passe à la discussion de ton budget » M. le mi- 
nistre du commerce proponce un^discpurs dans lequel il s'attache prin- 
cipalement à défendre le mtème actuel de douanes.. Le oiojen de sa- 
tisfaire aux réclamations' élevées aa sujet des vins, lui senabie être de 
modérer les droits d'oc^oi» fln commuAçant ,par ceux 4e. la vîlUd» 
Parî^" ,, .. • . ; . ' :v f 

MM. â*Harcourt, VoVer d*.Argenson et J. Lefèvr^ aeplaigiMMit>deila' 
création du. ministère ^uc«m,m^f|:e*':fi|..Sîjriiicjs âfi Marioiiac «lëfiMd 
l*utilité de cette administra^9n$.w«i» 4i pente ^qu-ion. ne doit, pis y^ 
joindre ta^dirciction dei*afwiiiîJtMwi»iqiii ne<p<Bii>ifi*appiirleair na waà* 
nisJtre de rintérieur.. . . -«ï ^' •• . . ' ■ i -. . :•*. 

il. de âaiut-Cridq riépond aux orateurs q[itt^ont Mulé «mtr* sottsnA*. 
m/niatration. La cb^bi« n^opte.bi^rédtt^tion .de 3o»ooo.fri aarle Aêi- 
tement du ministre ^ et lyne icptkùmiû de dS,6oo fr. pvoposée pmr.'l» 
commission sur les aga,ooo fr. portéf ponr le personnel dm bnreeus. 

MM • Pclet et fetou récla«i^nt la:SiippreMion des '}i,a9o fr* 4euianf . 
dés pour les agens commercii^ix. M* de SaintrCricq soutient inUiité de 
ces fonctionnaires. Après deux Neuves douêcuses^ la suppreasiosi jesC> 
adoptée à la majorité de. 19^ contre 1 a& 

L*arlMle. sui:v«ntmrle 3$ô,ifrOofr. pour le conservatoire des arts et 
métiett et ti*s:éeolel royales de GhUons et d*Ângers. M. G. de la Ro- 
cheiMMpuld prenotaee , malgré les murmurer de la dniité et Tim^a-' 
tUace de la cÉuunbre J dn discours aè il rappelle particulfèrelneot le. 
Iransfert dé l'école de Chàlohs k Tonleuse , pour lequiril prétend 
MU M a nbusé de kl puiMiRMte do Roi. M. dé Sjfi^s rébbifd à tous les 
JMMeila dnns.lesqncls* lé pnhipinâiili^u en«ré sUr cét^e écbtf^l M. Ch. 
t^»p»» èrvicHt sue cette «tfaire f il |M<ënd là défense dçs élèves , parle, 
^nouidu-diie de k lUeliefoncuold-Lrancbtttf , et prbpbic au miuiitré' 
»o Iden d*tBiHr«etHm i prescrire. 
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Depttit la tcttre de» i5o élèréf de» JMiles i]ve nout avons kuërée. 
B^ 1453 y U en e^it qnelacies «utres qui onl airtd élevé la Toix eu .fa<^ 
Ycor de leurs maîtres. iJn jonne die Santine a bit insérer dans la' 
Quotidienne 'Un témoignage de sa reconnoissanGe et de.aiMs attache* 
inent pour les Jésuites; il croiroit mancfuer à un devoir» s*i4 négli- 
gemt de rendre' hoimnage à leur mérité 'et à lenrs rares vcrtiH. Un 
autre jeune homme » 'Louis Caverot , t|u| ne. se trou voit point à Paria , ■ 
et qui n*a pu prendre part à la déclaration de ses. anciens eamarad«»i 
annonce qu'il adhère ce cœur et d'uffeetion à tout ce qn'its ont pro- 
daaé ^des< vcrtua-et du dévoùment des Jésuites qu*il faut avoir vus 
de près pour les apprécier comme ib l^méritenf . M. Paulin de Mai* 
mnMe, ancien élève de Saint- Acheul, proteste également» dans une 
lettre adressée à la Quoiidieime, contre les calomnies dont les Jésul*. 
tessontrobjet. 

Aux réclamationt des )eunes gens on peut joinVIrc c'ellcrdun père 
de famille, de M. le baron de 1 Epine; dépùfé du NonK q"i» dans 
la séance-du 8 juillet, s*est élu'vé contre les nouvelles ordonnances» 
et spécialemeht contre éelté cfiii proscrit les écoles tenaes par les Jé- 
suites.- Noo* ne donnerons qu nà extrait de son discours, oà on trou- 
vera l'accent d'un chrétien et d'un père : 

fc Je représente ropinion et les doolenrs de trois mîll^ pères de 
famille , qui mettent comme mot au-dcsms de tout la nécessité de 
donner k leurs enfant de.^ principes religieux , seul gage de la paix 
des famillet et de la stabilité des' empires. Nous Ta viens trouvée cette 
éducation religieuse et monarchique; depuis près deqùinse années 
rexpérience avoit pr^vé l*emcelinice de ses méthodes et la Mipé«^ 
réorité dcaes iiialitsiti|iiiu Jhi»iqpe|lf tli#éil|le fureur de ditniiMia«t-ea 
l>orté la hache sur oes élabjtissemens précieux, iiu*il auroit fallo créer 
si OMIS ft*aviûés eu le bonheur de les posséder r 



» Qu'elle est profonde cette plaie eui vient dèCre faite 4 la reli- 
gieii et a la monarchie^ Nos enfiuis étoi«nt élevés 'dans î'smour de 
leur Dieu. et de leur Roi; ils eroieioient à Tabri de cet- asiles peoteè^ 
teurt ou n*oM jamais pénétrer cette lieenco qui infecte tant d-autics- 
étabUssemens : lenrs'melnrs étoient pures, leura jeunes cœnas formée 
de bonne heure i de nobles» à>de relîcieui sentimens. ftenvcui de 
notre -cunfiaoce et de la docilité de leurs tièvcs» leurs vertueux, 
maîtres » selon Tingénif use expression d*un de nos hooorab^ cpl». 
Bègues» qui a*est.fait tout h coa^i^ leur aaveriaire après nvoir étéiua 
de leurs plus chauds admirateuss, lenn ■aaltrea-pouMuent» cesmpie eâs» 
tmfine. i'iihuire Come'iie,ie» montrer omg une egak confitutce à ieur» 
mmiâ et à ieuTÉ èoftemiê» 

» Défila focts de leurs principes et d*une âmlmelîon solide, cet 
élèves » rentrés au sein deieuisiainillta» oommençojrnt hae répandre 
en assts grand nombre dans la soeiété » à<:y donner resemffle ides 
vertus unies è destîmables talées» k .mne modëtlie ipUis eslimable 
eneore««.«; it.i,. •<''-' <j • y 



( 3ùfe ) 

» Se 9er<»ltM>« «flIVayé de celè«> »f»pMPiftrolft «ubtte d*uat génération ' 
nouvelle qui nous menaçoit d'un heureux retour k la, fui de nos 
pèrcty^d'oB attaefaenMBt myiolibl« '4 iû d^uMlie légitime f d*aoe gé- 
métttàen qviy en faisant retivire les finies aosun, s'annonçoit avee> 
le triste présage de ramener la prospérité :daiM TEtat el le honneur 
éun les familles? On seroit Imlé de Je croire , anx tris d*4davmcs et 
de Ibrenr anî osii éebté de tontes parts. 

' » Mais, dit-oa, nons ne voolons point de ces instituteur» qui obéis- 
sent à nn chef étranger... *« Dans ce ca», abjurons tcms le calboli* 
cisme, car le chef de celte religion n*habite.pas ia France. 

•» Hommes de bonne foi, je dois. le croire ,- mais dont on a emel- 
lement surpris la- coniance , tous avescro devoir céder. ii ces im^r* 
tanes ciamenrs.««.. • • 4 

» Concessions. malhenreoses, fécondes en repentirs > et dont vous 
n'ayes pas calculé toutes les suites! . 

' K Vous nous mrttex en opposition a^ec la plupart des fieuples qui) 
nous entourent; .yous proscrives ce qu'ils ont tous 1^ bon esprit d'en- 
courager, -et d*accueillir; vous faites reâuer chez eux Tôr que le 
France eh recevoit^ vous faites pire, vous faites «refluer chez eux» k 
notre préjudice j le mode d'éducation que vous repouticz. 

» Vous répandez la consternation dans le sein dçs familles : vous 
«le connoissez donc pas le cœur des pères.? Si vous le connoissiez , 
vous ne les auriez pas blessés dans leurs alTections les plus tendres » 
densienn df»it$ les plus |nites,dans Ifsurs devoirs Les plus sacrés. » 

■ On a>pnvemafqoer que, depuis quelque temps, nos numéros étoient 
firesque entièrement remplis par des articles de oiroonstances sur diffé- 
Tcai suk*ts. lies véclemations des évéqucs entrant de dioit dans notr« 
jeunsal; de plua, nous avons eu à préseiiter dt$ piéCes'OU des réflexions 
sur l'instruction primaire , sur les Jésuites , sur les écoles eecldsia^ti- 
•ques , sur 4e mariage des prêtres^ sur les discours de la cbembre , enfin 
sur des matières d'un intérêt présent, et qu*on ne ponvoit renvoyer à 
in rntre temps.^ Lee év^ènemens se pressent, et noua ne -pouvons noua 
dispenser de mettre nos lecteum au ^xMirtmt de tout ce qui se passe 
d'important ponr la religion et hour la société* -Mais en même temps 
ce soin nons laisse fort en arrière pour rendre compte des ouvragée 
nouveaux i nous recevons, tant de raris que de$ provinoes^ des in- 
stances nouvelles 00 même des rèprocbes de la part d aoteân , /d'édi- 
teurs et de libraires qui ae plaignent qu'on n'annooco pas \e$ livres 
qu'ils^ a voient envoyés* U>est vrai^^ue nous en avons un assez grand 
nombre dont il ne nous a pas encore été fiossible de fiarler. On noua 
excnsera à raison de la gravité des cireoustaneea et de l'intérêt de 
quelques discussions du moment. Nous espérpns pouvoir nous remettre 
peu it-pcu-au content , et remplir les justes désirs des personjMs qui 
nnus «voient, adressé leurs ouvrages. La fin de la session amènera, il 
iantlb croire • un peu plus de celmedans la politique, et noufiaisseni 
plus déplace pomr les annenees- arriérées dcv livres; dei entreprises 
et des Mitions qui méritent l'estime el les eucourageniens du public» 




Notre siècle, nous fournit des rapprochement et des c 
trastes aseei piquans, en voici un qui vaut ta peine d'être 
Kmarqu^. Le hasard veut qu'il se trouve en même temps 
deux procès devant les tribunaux pour deux successions; 
l'uD de ces procès dtoit pour un legs universel fait À la bail* 
à Ptrrettei l'autre pour un legs fait , dît - on , aux Jéâuites. 
Le premier legs a ilé trouvé bon et valable; quant au se- 
cond, c'est une manoeuvre ténébreuse et abominable, c'est 
une preuve de la cupidité et de l'immoralité des Jésuites. 
Des gens qui se prétondent impartiaux trouvent tout simple 
qu'on dépouille les familles pour enrichir la ^fte à PerreiUj 
mais donnera des Jésuites, quelle horreur 1 on seroit peut- 
être tenté de croire' qu'une contradiction si choquaste est 
une iîulion plaisante. Kon, les d'eux causes ont retenti de- 
vant les tribunaux. Nous avons nous-même rendu compte, 
D° i365, du procès des héritiers Jacquinot contre la bottr à 
Petrtlle. Les faitSt les interrogatoires, toutes les cir'con>-tan- - 
ces du procès lendoient à montrer le fidéi- commis. Néan- 
moins les jansénistes se remuèrent, ils ont des amis, et le 
tribunal de première instance de Pari:i, qui a pour- vice- . 
président un des légataires, jugea, le 3i août de l'année 
dernière, que les héritiers n'étoient point recevables dans 
leurs demandes. Ceux-ci en appelèrent; la cau^ie fut portée 
devant la cour royale. 

M- Dupiu plaida, le 17 juin dernier, pour les béritieri , 
et M. Barthe pour les légataires. Tous deux ont fait l'éloge 
de l'oi'doiinance contre les. J^suile^ , qui venoit de parottre. 
M. Dupin , qui ne vouloit blesséV personne, a évité de dési- 
gner les légataires comme jansénistes; ce sont de trës-bnn- 
nêtes gens, a-t-il dit, mais c'est précisément là qu'est le 
danger. Ces honnêtes gens se feront une fausse <onscience, 
et cioiront travailler a leur- salut en s'emparant d'une suc- 
cesûon. M. Barthe s'est moqué de ceux qui voyoient le jan- 
sénisme datts celte affaire; il s'est plaint de la Gaztlte de» 
tribunaux f qui avoit intitulé son premier article ; Testament 

Tome } FT. 1: 4nû df io -rteligion el du fini X 
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d^un janAéniête, et qui, sensible au reproche de l'avocat » a 
eori'ig^ cela dans son second article^ et a mis : TMtament 
tT un prétendu jansénisie. Enfin M. Barthe nous a fait jouer 
aussi un rôle dans son plaidoyer, et a trouvé mauvais que, 
dans ce journal , nous eussions rendu un compte détaillé de 
hi'^A'rdtyiHe eNf M. LiôtiV^Ifli^, et ((ué^ ûovti ëtissiôr^ ei^dfes 
i^cMtiptions au (/rofit ^rindiVidù^ qui pârbisëetît îatrAetishë 
;i>ftéciafioii' ^cmr reèitérlUr Aéi sticldessid^; isitkk €éfL ^€ 
HMs ëryioi^ aéâe% b?ei) mètiffé qùé (fàolt 1% ûn^aff;s^i%'cte 

C\f^y €*t que la hôitè àP^ffetU^ étcfiti c«cWe dftrVJèfe lé*^ tftJis» 
gtffafres. 

M. Jaf^èlPt , àVocat'gétféi'af , éûfiVclut à h coâfirttfaliôi»« 
dtf ingéittcnl'. LdS di^p^ficirts dtf fesf*ift15rif , dit^il , séro*éttt 
Ifcitri^ à\on même (fkt Ton suppôsevoit 41^ le téàfatéur éûl^ 
lîonçu; Tt^spèir qu« l'es légataires conttntierôtéht l'es (t$tfvt<!^ 
dé W. Jac^i*?*i6t; dutréàientj éàirtt VitvcfiHt dé P^ôMl et U* . 
ireriaeM Montfiyahf seraient éoUcdés'spàUcCfknifs, Mstis^ saint 
Vïùt^m èé Paul rie éé^uilloit pas les- famMfës^, et tt'étoit 
pay wn homitie dfe jfftirti. 

Qfaoî qi/i! en soit (h* ce raisortnéîrtetït , fe cûW^ foyale dé- 
ékriè, le 24 juin, qite' !c* testanlenf éloit niable, lî parolf 
qu'océ éii&a ailé jàis^ti'à rn^nuer aux Jtlges qile^ tés J^lte* 
éltti^ût poui* qutfiqùd cbtosè tlàii^ celtd atffàTfé , que cf'étoieirf 
é\xx qtli ^Voient ^ih fes bérîtiéfs* Jacquiriof etf mouverficttt, . 
et ce ^ratH faiH^me de Jésuit«JS^ a*^oit effrayé; leST plùsr hir^- 
dî». Un des î^ataîres avoit eu l'irtipad^iice de dire' à l'au- 
tffence : Au maint ftous né sarhTfies pits Jésuites.' Ainsi , il ésf 
^eriliB àite rtJnerrtis des Jésuites dVscainotôr des successions^; 
on- pourra frustrer des héritiers pourvu qu'on dise ârà mat 
d^ Jésuftés', et les mêmes fidéi-comntis qui stinl u^rté bo ftne 
èSéhfté âé \d pan^ dfes jansénistes , dévîèrrtrient ilnè iTîi(]fÀi^é 
dfe là pî*rt desr àtiris <lé la sociéfé. Des jpôffhàtt^t ritit apptôbvé 
le jngemedtdu 24 jui(î , et les voilà aujourd'hui qui jétteAt 
lés^haut^ cris pdâï une àfFaire (ou te ser^iable, sauf qu'è'lle 
y/ëtoiC pRi en faveur de la boue à Pef^ettè, La Gassetté des 
tffbuhaux SL cfonsacré plusieurs ttutiiéro's à cette affaire, et elle 
à fôît précéder ses articles d'dn préambule foudroyant, où 
elle livre à t'in^failiiè Mbiitrouge, et ses intrigués, et sa seau* 
thiéuse éupidité. S\ ées boiiffées de x^é sont sincèi*es , côm- 
tiient là Gakétié h'a-f-elle pas montré h rtiéme indignaN!îoii 
contre les manœuvres de ta boite à Perrette et contre la spo- 
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tiàttori dés fàmitfes au |irofit de celte caisse* ia^sXénéxk^l 
Voidî l«ô feits de ceffé ^éconde^ cf^uée. 

M. Pranîçôis-Hedrî ^étk (i), anéîeh jprëtefldiéi' rfë Sitsii- 
hùvtrg et gratfd-vîcaiféde Pëlecteur de Trè'vé^à Augsbmifg, 
éû rfidrt à RibiEiatïvîflë le i3 jartviér 183*8. îl ëloît vîénjc et 
infirmé, et plar'ùn te^tamen^ du âp màH i8âi, il aVcit fait 
*où iëgattairé ti niversel lé sîéur l^hneider, pérceûtcuf deÈ 
<:dibti1butiût)s , et ôcrtî c'ousià', chez lequel îl detAeur'ôft. Lais^ef 
sbQ bien à un c'dtrsSn che^ iéqliel ou^ a réçii des soi ni dans dé 
TdÉrgtiesf iiifiriûit^s itc paroit paâ d'aboï-duiié chose d tdon- 
sfriteusé; mais Tabbié Beck ëtbif soCrpçbti*në d'être. Jésuite 
dé robe côfurte, et iè àieiir Schrterder d'appartenir à là coû- 
grégàtion :' dès-îors lé testament! doit être iixiV, Est-ce qo'un 
Jéiuite défobe cout-ie à le droit dé disposer de seà Mens? Est- 
te qu'trri <^oiigi^éganiste petit tét'eyoîr lin leg^? D'aiïfeurà il y 
â encore i^ài uhe cTi*èonstancé qui n'càt pa$ indifférenfe, é*est 
cfh'tin heteu de IVbbé Bcck, qui rëclâmô' la' succession , est 
dbtisciïkt à ià cotfr tcj^iié de Cqlmar. Dans l'affaire Jacq(ùi- 
riof, mn mettibfe du tribunal de première instance ctoit au 
nombre deé iégataifeâ, ef ses confrères n'iivoiértt pas dÛ 
h traiter' aVèc trop' dé ïigiietif. De miéme au tribanaf dé 
Coliii'a^^ h fiôtn et les soUicPtatiOTis d'un Cbnseifler séfoirt 
^àns douté de <|uefqoé poids. ti'afiBaire s'est engagée; on à 
HiXettà^éh ^îêui* Schneider sur faits et article^, comme oh 
a Voit intéi'i^ogé fcs sîéuw Clfebaûrf, Garillart et GraVîér. H 

(V^ L'abbé i>«c1c.> éMt itn écdésia5tiqnc pr^ax et estinrable qm 
9Voi« leng'lemp^ jonii do toute la confiance dii pi^ncc Clément de 
Saxe, électeur Me Trêves et ëvéque d'Ang^Lourg, Pcut-Ctr.e c>t-ce 




protestaiitt. 

àts négûoialeiirs au congrès d'&mfl en 1786} U odopta, afi q»m.de son 
archevéqae, les article» aiTêtés en ce lieu, mais il est k croire qull 
■ cfécouvnt bientôt le piège où on f*avoit^ entraîné, et rarchevêquè 
d*é Trêves ftrt ftir des plus empressd.^ à 5c récowcilier avct le saittfc 
6iège. L^àbt>é Bêck'éfoit ité en àlntfl, el r«iitra'«n- Frtfntt^ aiprès le 
coB^ofdat. Je né sai» s'il n'occupa pai quelque teaafn la cur^de Mol- 
baqseo. 

f#a Q€uieHe de^ inkundiix dit <|Q*il dtoit: prélat ekja maitoPi de saint 
Pût: ce ^ni n*a pa^ de sei^. On a v.ouKi dire apparetninent <}^ue Tabbë 
Beck étoit prélat de la maison du saint Père; le Pape luî'avoit con- 
^ iéfà ce ûtté 11 raison de soû tèfc e't de sts srrvîcc's. 
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est juste de dire que l'intenogatoire du preqiier n'a pas mon* 
tré ptus !de preuves du fidëi-commis que les interrogatoires 
des trois autres. On a cite au procès des lettres qui prouvent 
que l'abbé Beek étoit lie avec les Jésuites, qu'il leur écri- 
voity qu'il en reccyoit des lettres , qu'il leur avoit fait des 
prdsens^ qu'il les consultoit sur ses dispositions ; mais vrai- 
. ment tout cela est ;épouvau table. On vous produit des lettres 
du Père Grivel^ provincial des Jésuites, et le Père Grivet 
n'a jamais été provincial des Jésuites. On; parle d'un diplôme 
de Jésuite de robe courte adressé par le Père Guerber, gêné-* 
ni, à Fabbé Beek, et le générai ne s'appeloit point Guerber, 
et l<*s Jésuites ne donnent point de diplôme de J&uite de 
robe courte. I^ lettre que l'on cite n indique autre chose 
qu'une communauté de prières; or, on ne voit pas qu'il y 
ait précisément là quelque chose de bien ridicule ou de bien 
dangereux. Saint François de Sales n'a pas été diffamé dans 
la postérité pour avoir formé avec les Jésuites de son temps 
cette communauté de prières , et la mémoire de l'abbé Beck 
ne doit pas non plus être delihonorée par cette pieuse prati- 
que. Mais il a envoyé à deux fois de l'argent aux Jésuites ; 
oh ! ceci est plus sérieux. Il a eu d'autant plus de tort , qu'il 

Kuvoit aisément donner une autre direction à sa générosité. 
1 auroit trouvé tout simple qu'il eût fait passer des fonds 
kïaiboU^ à Perrette^k la société de- la morale chrétienne, 
au comUè directeur, à la repue protestante. On eût applaudi , 
s'il eût souscrit pour le champ d'asile, pour le monument 
du générât Foy, ou pour toute autre œuvre libérale. Mais 
donner à des Jésuites , quelle pitié ! cela seul doit faire casser 
le testament. 

Le 520 mai , après l'exposé des faits présentés tels qu'on 
devoit s'y attendre, M. Antonin, avocat du conseiller de 
Golôiar et de sa sœur, lut un grand nombre de lettres de 
l'abbé Beck et de quelques Jésuites , et les accompagna du 
commentaire oblige. Il montra la société étendant partout 
ses ramifications , et embrassant tout l'univers dans un im*- 
mense rÀeau; car il étoit évident que, puisqu'elle avoit des 
intelligences avec l'abbé Beck, toutes les familles étoient 
menacées et toutes les fortunes compromises. Tout cela ne 
pouvoit manquer d'avoir beaucoup de succès dans le mo- 
ment actuel, et ce grand épc<ivantail des Jésuites, présenté 
\ propos, a'voit de quoi faire trer/i))ler une multitude déjà 
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^hauffife par les déclamations des journaux. M. Fleurent, 
avocat de M. Sdhneider^ essaya de dissiper les préventions 
répandues sur cette affaire. La cause ayant é\é remise à 
quinzaine pour entendre le ministère public, M. Devauxi 
substitut du procureur du Roi, prît la parole le a juin; ses 
conclusions furent toutes favorables aux demandeurs. Il 
déclara qu'il n'auroit pas hésite à conclure dès lors à la nul: 
lité du testament, si les demandeurs ne s'étoient pas bornë^ 
à réclamer Fenquête sur les faits articulés. En conséquence; 
le tribunal a, par jugement du 9 juin , admis le conseiller et 
sa sœur à faire la preuve des faits tendant à établir que 
Schneider est fidéi^ommissairc et qu'il a déposé dès fonds 
en main tierce. Le texte du considérant semble déjà fair^ 
pressentir la teneur du jusement. 

Aipsi deux causes semblables auront une issue tout-à^fait 
contraire. On annullera un testament en faveur des Jésuites^ 
oii du moins que l'on suppose pour eux, et on confirmera 
ira testament en faveur de la boù^ à jPerrette. On annul- 
lera un testament pour une succession réputée d'environ 
60,000 fr. , et on aéclarera valable te testament du sieur 
Jacquinot pour une succession qui se mon toit à environ 
36o,oob fr. Il faut espérer du moins qu'après cela on ne nous 
parlera plus de Tin^uence de la congrégation et du pouvoir 
des Jésuites. 



NOUTSLLKfi KGGI/KSIASTIQ17U.. 

ê 

Paris* Le zèle de nos journaux pour la religion et leur 
* respect pour Tépiscopat se déploient d'une manière bien édi- 
fiante. Quand un évoque publie quelque circulaire, quel- 
que pastorale pour instruire son peuple ou diriger son cleigé 
sur tel ou tel sujet, aussitôt les journaux s'empre&sent à qui 
mieux mieux de tourner en ridicule la circulaire, de réfuter 
la pastorale, de prémunir les'fi,dèlcs contre les conseils et les 
instructions de leur pasteur. U j aura donc désormais dan^ 
l'Eglise deux enseignemens différens, celui des évéques et celui 
des journalistes» Quand les évêques prononceront sur quelque 
point, les journalistes arriveront bien vite pour les corriger 
et les redresser; ils opposeront leur jugement à celui des 
prélats, ils se moqueront de leur zèle ^ de leurs avis et de 
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l^rsdécj^iqi^, ilç appr€ii()^PQl.9|i^.pç9jp)^Jl i^'çp VWJUrfi^- 
cj^n ^oiçpte. Toyl ,cçia est dap^ rordr^ légal ^ ^t^ \e» C09- 
yen^uçes ; c*e&t RQ.c heureuse fidditioo que nptrie si|ç)|B a £^^ 
d^ps y^iïwe charte de i'PgU^ pt daps J.a clistr^b.ut^pfi ijlps 
ppuvp^rs pe. la hiérarchie; ejt Qfi n'e^t poînlt pwr l?^ JPWr* 
naux une vitme ^réteptipp e^pne thi^orie^fù^s^appliç^tipiif 
réelle y c'est ud droit qii'i.ls «x^rçept ^ l'envi Içs ^p^ d|^ ^^i^- 
|rç^,. Ainsi, il y a peu de temps^ ijs çritiq^ç^en^ u$i^ JLi,eitre 

Ît^Hprale de M. révêque du Pmj» et ils prouyçrepjt jusq,^'|f 
'ëyidençe queç revend iqi^aQjt ^es <droitâ ^e rép^^.Qpa]t |,e 
Ï^r^la.t aypit outrepassé ses pouvoirs; qi^'un (évêq^xie p'&vpHpjB^ 
e TPf^ine privilège que Içs Jpurnfili§tçs^^|: que, t^ndi^ qjy^ 
ceu^- ci peuvent .et (Ipivent a.Ua^|iier çn tQ\î\p li))^rii f^ 
actes de I autorité, les mandcmens de;» éyêques, lê^ in^ufi^ 
relatives à la relifiion , les évêquçfi.^e Kur cpt^,; p'ppt pas 
le plus peUjt motk dire, et sppt.ojbiigésjd.e,so!fffr^r cp sHepçe 
et les Crèches faites à leur autorité et les j^pcnsal jpps et 1^ 
insultes q^'on leur ^4i*esse. Après avoir gourmande I!il. l ^- 
vçque du Puy vient le tour de M. .r.évpqjLie de Ç|iartres^ ij 
a osé se plaindra de la Ijb^r^é de la presse et ^^s ipoquier^es 
des journalistes, il j^ parlé honorapleq^^^t d'un pprps (ic 
religieux qui ont rendu à 1^ religion ^t à la SQcifléd/e sig!^* 
lés services. Ah! vraixnçut, cette teniérité ne çera pas impu- 
nie; louer lès Jésuites et blâmer les joui-nalistes^ p^^ juin 
double affront qui crie vengeance. Les joumalistes se met- 
tront donc à Tœuvre, ils se donneront le mot pour attaquer 
tous ensemble l'audacieux prélat, ils l'accuseront de conc.rt 
de prêcher la f^volte. Quelle apparen<3e , direz- vous ! est-ce 
prêcher la révolte que de s'abstenfr simplement 4^ coopérer 
à telle mesttre, d'en représenter les incohvénieps^ d'adresser 
à un ministre des réclamations pleines de gravijé et d*égards? 
Ceux-là surtout ont-ils le droit de s'élever contre de telles 
représentations, .qui> pcndanl six ans, ont censuré avec 
hauteur tous les afctes du gouvernement, ont entravé sa mar- 
èhe, ont insulté les ministi;és^ et p'ont pas' eu de repos qu'ils 
D€ les aient renversés? N'iroporte, cette même opposition 
qui fait en toute occasion Tapplogie des révolutionnaires ef 
l'élojgçdes lé voilés, cette opposition accuse le clergé de ré- 
v<)ltépo«r quelques rédamiiions modérées et respectueuses. 
L« fôumai des Débats reproche mênie à M.'i'cvéque de 
(Siartres tl' entraîner avec lui ses prêtres dans la révolte, et 
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v,équc d^ Chartres tra4vU cçunine un embauchaur, ^i em- 
himçhmr pafçç .^u'il VabstierU. Cette iuspleate e^^e^^pfi 
^urptit pu etpù^r autrefois (daiiis un jou^^A^l <}Me ron croyolt 
;i;oj^)i&te fi% l'eUgieux; çiaU Je ton .qu*ji prjs cejouroa] (}ep.u^ 

Îuçlqv^es appëes^ s^^carts et $6$ viçléoces au>us out prfép^njs 
,.ies j^uite^. Le CqiutUu(fonnel^ qui fait as^ult de po]itc$$e 
^t 4e retenue fi^j^ies fiébaUj «.ccu.se auçsî .le cler^ë dç ré^i$- 
y^fiej^l de r/éyolte, et il joint à. cela fine autre idée qui u'ç^t 
^4i$piQJjp$ )]^ureus(e^ c'est qpe A? clergé est, d^i^ig ^o am^ en 
réi^olfê çoi^ire 0U8 les gouuernfimfins» Ob ! ce jtraivlà (mérite 
la p«4pie ,en ^a.it 4'abisiArdi.l^.ç la répoUs du, çlmé coptre 
rai^cu¥i})iiée C3ç»n>tituji|)te> q^û Ta d.époi|Ulë dç . s^es piiçns^ de 
ses droits y 4^ ^9$ bopnejLijs, qui y a ip^troduit 1^ discorde çt 
\p fcbi^uine ! (^,7)e^i^p//^ ^ «^r^ centre Tassej^blée l^gislfitive, 
q;ui ft décrété )a déportation et laissé fair^ Jcs .pck^^JV^^cçs de 
.^|>teni)^re! I4 rèffçludu clergé cof^tjod la cpnv.ention , f\mà. 
xm^ rappstasiç en l^onpeii^', qui trainèit les prêtées sur les 
^ç^afyi^ , ou je$ faûoit périr dans Içs ,cachots et sur les ppi^< 
tons ! ja rivfiU^xlu cUrgé coot^^ le di^eptoirei qui a voit or^a- 
pi^é \^f^ |iter^cutioA pjltts gourde , ip^is np» mofPS efficace^ 
q^i epiyoypit les pr^^^s ,à la Guyane , op les entasspit ^ rî|^ 
de A'ii.é ! 1^ réi>pUfi dis, ,clergi .eontrie des gouverna encens qui 
pnt .fait des i^illijers de victimes dan^ le clergé^ qui avoient 
^f^in ^ang 4^ piiel^s, qui avoiept juré de les exte/minctr ! 
Ài^^i ce sont les beurr,çaax,qpi ^ont ju^tifi/és, ^et cç sopt 1^ 
victiffies qiui ^nt co.upaL\les; il y a dans cet argumept au- 
^aiU.d'bjmi^ité .e% 4e «(ensjbiUté que de raispp et de Ipgiquje. 
gip véfité, J?e ^i»j>)e-tril pas/].iie \^ li^ine de certaines gens 
Gipn.treie clergé y^ ju^u $1 la barbaiije« et de telles décla^a- 
Jipns fte £piltib^tT.eUç^ pas.lesT.aispnp.enie^s ^t Iç^ prévi^iops^ 
cte M. î'éyêqwe d.e-ÇijIpi^'tKes , loin de les «tiJfoibUr?, 

— D^ns les ^wps 4^ parji , il arrive iquelqt|cfoi$ que cei^ 
qui ,9e soqt p^i^ viole^is sont accusés de p'/i^ia//^^ et qu'op e^t 
tçfxté 4e rçg^i:4lEir .^.^ippsc pusillaniipe quicpnqujE^ s ab^ti^pt 
de tpinle p^^géi-atipn. ]Sp disant ce que pou^ pensipps 4ps 
oi^Q^P^^e^.du ^6 juin^ ppu$ uojqs éiions expritpé fran- 
cb^finent^ piaisj^ps a^r.epr. N.ou^ n'^vpnp point pris pi^ollc- 
ip^pt l^ .parti de$ Ji^uites , et pws a.vg^s réclamé avec for/ee 
ixipitre le co^ip oui l^s /fi^ppe^ çjt qui .e$t un ju^e sujet de 
.4lt¥ii^ inoux la ri9).\gioii ^t pour les famillesj mais nous p>- 
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Tons point dit que ce fût hà une question. rétrécie^ comme si 
la première ordonnance étoit beaucoup moins déplorable 
que la seconde. En parlant de celle-ci; nous en avons mon- 
tré les tmtes conséquences , mais nous n'avons point mêlé de 
personnalités à nos raisons. Les gémxssemens de la douleur se 
concilient mai avec l'insulte et le persifflage. ï?ous nous se- 
rions fait scrupule surtout de flétrir un évéque qui, lors 
même qu'il se seroît trompé, mériteroit encore des égards; 
comment peut-on trouver étonnant que des journaux attar 
quent le clergé avec violence, si des chrétiens prennent plai^ 
sir à humilier un évéque et à Taccabler d'insultes et de déri- 
sions pleines d'amertume? Nous avons évité également d'ai- 
lier des reproches outrés à des plaintes trop légitimes; nous 
ne nous pardonnerions pas, par exemple, d'avoir dit que, 
par les nouvelles ordonnances , Renseignement iheologiquê 
étoit transporté au Hoi^ tandis qu'il n'y a pas dans ces or- 
donnancées un înut relatif à l'enseignement théûlogique; ce 
qui est assez évident, puisqu'il n'y est question que des pe- 
tits séminaires. Encore nous concevrions jusqu'i ur certain 
point ces exagérations dans un premier mouvement de sèle 
et de sensibilité dis ht part d'un chrétien plein de foi ; mais 
ce qui nous paroitroit plus étonnant, c'est que la réflexion 
ne l'eût pas ramené dans les bornes convenables, et qu'il eût 
cru, pendant une discussion de plusieurs jours , pouvoir se 
livrer à un ton de moquerie et de déclamation qui n'étoit 
digne ni de lui ni de sa cause. Il se- félicite d'avoir obtenu 
d'illustres suffrages ; c'est un avantage qui n'a pas manqué 
non plus à celui qu'il taxe de timidité. Des noms honorables 
dans le clergé oni approuvé ce qu*il lui plaît de trouver pâle 
et foible. Dernièrement encore, un évéque d'un noble carac- 
tère et d'un beau talent est venu nous montrer, par son 
exemple, comment il convient der défendre la religion. La 
Lettre de M. l'évêque de Chartres est un' modèle de cette dis- 
cussion grave et solide, mais en même temps sage et mesurée , 
qui évite tous les excès et sait observer toutes les contenan- 
ces. Nous nous estimons heureux de suivre , quoique de loin , 
les traces d'un prélat si judicieux et si zélé, et de concilier 
le respect pour l'autorité avec de légitimes réclamations. 
Nous espérons marcher toujours ainsi sur la même ligne C[ue 
l'épiscopat, qui, sans doute, n'approuve pas qu'on verse 
l'ignominie sur un de ses membres. Cette courte explicatioft 
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suffit peut-être pour repousser ie blâme injuste dont nput 
avons été l'objet , et auquel nous ne deyions pas nous atten- 
dre. Il dtoit inutile apparemment de donner ce sujet de joje 
à nos ennemis , et d'étaler à leurs yeux de. tristes division^^ 
qui nous affoiMissent encore^ et qui augmentent leur audace. 



NOUTjKLLRS POUTIQUBS. 

pAiii5. Il nous est impo.ssible de doiiner aujourd'hui les détails dv 
voyage de Madame, auchesse de fierri, depuis fa Vendée jusqu'à 
Bordeaux. Partout la princesse a ëté reçue avec an enthousiasme 
qu^ont redoublé encore sa grâce et soi^ affal>ilitë. S. A. R; a quitté 
Bordeaux le 18, et est arrivée à Pau le lendemain. 

— A roccasion de sa fêle , M. le duc de Bordeaux a fait ^émettre à 
M. le curé de Saint- Cloud , tant pour habiller les enfans de recelé de 
charité que pour soulager les vieillnrds, une somme de 600 fr. recueil- 
lie sur ses épargnes. S. A. R. se propose, en outre, de faire les frais 
des prix qui seront distribués a cette école à la fin de Tannée 
scolaire. 

— M. le duc de Bordeaux a daigné envoyer un nouveau secours de 
aoo fr. aux pauvres de Plauzat (Puy-de-Dôme). M* le curé de cette 
paroisse a célébré, à cette occasion, une messe solennelle pour la con- 
servation de Tenfaot de France et de son auguste famille. 

— Mil» d'Orléans, a fait passer a M. le préfet du Puy-de-Dôme une 
somme de 3oo fr. pour les incendiés de Cbambon. 

— Le nouvel ambassadeur britannique en France , lord Ch. Staart, 
est arrivé à Pari*. 

— ^ Le dimanche 6 juillet, \ 5 heures après midi, un violent orage 
a éclaté sur la ville de Tarare; un nuage chargé de grêle y a porté 
la désolation et le ravage. Les récoltes ont été entièrement détruites 
à la campagne; dans la vilic, presque toutes les vitres ont été cas- 
sées, et iV'glisc de la Madeleine éprouve une perte de 7000 fîr. en- 
viron. M. l'archevêque d'Aroasic , instruit de ce désastre, a envoyé 
un secours aux^curés de la ville pour remédier auX besoins les plus 
■ pressans. 

— Les ravages que^la petite vérole exerçoit dernièrement à Mar* 
seille commencent h se ralentir. 

— A la suite d'une chaleur extrême , un horrible ouragan , qui a 
fondu sur la ville de Bucharest, a détruit et reuvené une quantité 
de bàtimens. Beaucoup de persoiyies ont été (tiées. On évalue les 
dégâts à 3 millions de piastres. Les symptômes de peste diminuent 
dans cette ville.' 

— Les Russes avancent toujours ; les bulletins portent qu'ils ont 
' déjà pris plus de 800 pièces de onon aux Turcs. -La forteresse d'A- 

napa, attaquée par terre et par mer, s*est rendue le if juin , après 
s'être vaillamment défendue pendant 4o jours. 

— Le président de la Grèce s'est rendu , avec Manrocordato , k 
>lonasteriy pour conférer avec les évêques envoyés par le sultan* 
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4.C w) , II- le duc 4e Tarente a d^JibArd ip^oftoncé â'éloge CMoèhne du 

proposition faite par M. le vicomte Laine, relativement à !a corope- 
teoce et au mode de procéder de la cour des pairs ; le second, sur le 
projet relatif à ]*interpi;étation de3 lois. X^ djl$çpssion de ce projet a été 
fixée à mardi. ~ ^ 

Lie «urplus de la J^iéjinpe a.éjté occupé par dÎTCinj f^pnprts f^its au^om 
4u.copiitc 4^ pi^tiliqnsy par M^M. le^gaanmis d^ÛroM^s ft le çomM 

CHAUBiui TUBA vàtmès. 

h»*ij,Qn coDiHiue U diicussion 'du budfAt du miniatèni 4» »c(M9i^ 
mcrce. 

tJoe «omme de 1.0,000 fr. est alfeMée \ j*iinprei^9ii et à la |)ul)^- 
iOation de docuineos conceroant Tindustric-M. Cjii* Dujpjn, voudroit 
qu*on ajoutât à cette allocation 5o,ooo fr. 5ur les 74*000 fr. refcr^n- 
dkés e» demirr liev U -veUle. M. .4e S^int Crirq consent, au Bons du 
Boi , à cette profiQsitio^f «elle est Qppujr,ée {>ar M^. Ob^rJ^ampf , Pc • 
■Mfçay, Petou «t Sébastim » puis rejette ^ U pajoritë. 

La chambre «adopte jau /contraire, «ur .cet avticle^ uqe xéduct^.p 
de 8000 fir proppsiée fiar Za eommisfion. 

Primes accordées ^xour la pécbe de }^ morue et de Ja balpine , 
.9)4oOyQQofr. M. Morel af^puie.<vH «rticlc;. M. Ch. Dupin monte cn-> 
core à la' tribune : les nombreux cris de clôture obligent H^. le pré' 
«idicnt k lu m.eilre wux .y^ix, et, mti^gn* 3 épreuves donteqses, la 
dûc^ssion ]C09'Wue« Beaucoup <i.« tXéjpi^iè^ «e ref^ireDjt ,daas la snlle 
des .co^féreopes* «et lV)i>*al<.'ur prononce, au tnilieu du bruit , un dis- 
«Aur« pour p4F£A0nl«r ses iVjqes«ur U f^cbe, tt Bfi plaindre de la ma- 
nière dont se distribuent ïfi$ primes. M. le ipioistriB du cçifnmerce 
douije des ej^pli^tions, .cl i VUçle ^st adopté. 

On .passp, au bMdgot à^ mini&tcrc d^ Ja guerre. 

Le ministre expose la situation de notre armée, les éconnjp^ies que 
Vom apporte dAPs le? ^iflcfejiies dépenses de 4011 ^dm-inistratioti. 
M. Demurçay présente de longue!; coin^dt' rations sur toutes les par- 
ties dtf -service niiVWirCj; mais Tinattention et Timpa^ie^c^ de la 
ciiftinbrc lie forcent à abréger la lectore d^ son discours. J^. L^et- 
> genl^ combat la r^ductioii 4^44i>9'^7 i<r.,.quc la commission propose 
tayr Aef CAmps de Q^^nqsuvres de ^i^ipt-Q^er jct Lunéville. M. J^cque* 
. minot se plaint de voir figurer au budget la maison çiijitaire du, Boi, 
itl aurtofit ^8 i.9>oQo Suisfe# .«u service, de la France. La cpnscrva- 
^on 4e .ce« ^aidats ^ti^aq^^s Jiui parcU u^e que»ti.ou de budget : on 
fecoit ivÂ^X dv' foire g^rdc^ Ic^oi p/ir U garde nationale parisienne. 
Il insiste pour qu'on fas^e .(^i^ar.oitre A'^ budg^;^ Ja ^olde de a*'S trpu- 
.Des, ei^quCy p^r U méipti iqqJiCq , on licencie de f^it la légion de 
Uolieplone. 



M. de fialf «ndj, covattisadrc du Roi , ioul en aMkonçMit t^ïi itifgA 
eoralMiUre ]«s orjiteursjfp» oat perlé oiMtre celMidgti>iEaite U^ii/Mr 
tioo des Suiues d'une manière qui a excité quckpiefûis les muiwMireè 
de ladroiU. M. Leydet «ppitU les QbMrvHiopsrdet f)réof)«iaiis< 

Le. i8y «n coatiiM^e 1a datcussion générale «ur ie nûiiklèiie de i« 
guerre. 

M. D. de ^smaisoiis eroit «ne iout 4:e qiie Ton pcni fiiitve «est -de 
réduire le plus possible les jdfpense* eip tenips ^e-paÎK. Il regarde 
comme d*«ne boniie poHiScpie de maiiAleRir 4es capiCulations avcciet 
cant4Mis lieiTiéliques. M. Cowtard prend la. défcnie des)SiMasc»> eft 
rapf^elle leur hÔDoique fidéli(té; il fait remanfoer ique les aoizltiaîeet 
étrangers clonnent h un ««riaio nombfe de «os jeune« cul|iveteiir|i ie 
iouir de se livrer à i'ag«ieiplturA«. M. AlatlHeu Dunas demMide aussi- 
lÀt la perole j mais Ui clôturé est prphofieée. 

Là chambre adopte la réduotion de 3o»ooefr. sur le tvaitemciit dû 
ninifllre , uae de ao^oeolr. sur les 4,060,000 fr. destina -à eeuK des 
employée , et une de 35,ooo fr. sur le matériel , suivant les eondsif 
âton9 de la commission. 

Etat«major8 , i7,873»eoo ir. M. Hoykàe deioande la suppeession dtt 
a 19,000 fr. aSfe^és aux gowvernenrs militaires, en texaiiA ces plac^ 
de ainécnres. M* Sébasiiani rappcHe quV-Ues sent ^eanées k des gé- 
iiéroux qtii «e sont illasfrés, et s'oppoee à cette cuppressien. lA, A,ug. 
Feifier appuie i*araendemeut de M. Moyii^. 

M. 4e ministre de' la guerre fait obsfrver qne , parmi toua 1^.9 offi- 
cie^vgénéraax , >il n*jr en a pas plus de ae qui- cumulent a irailcv 
mtwkt» Quant aux goHv^rnjpmens-des divisioas militaires, e*est iine 
]»écora^enre que le fioi donne à dos ^néraux qui ont comaiandé «n 
chef des arpiees : c'est un tHre internuédiaire entre ceux de liente^ 
nbnt^rpfral et de maiiecha-1 de France. 

1M[. Dupin aîné se plaint de ce qu'on fasse tant de dii&colfés pou» 
étflblir des économies ; il trouve qu'il y a ireaucoMp trop de géaé- 
lanx, rt insiste pour la suppression. M. Confard soutient <qo on attii* 
qucroit les prérogatives de ia couronne, si' Ton '6toU an Roi , chef 
fie Turipa-éc, le m()3''eii de récompenser l^es 5er.viGes des généraux* 
M. Awhur de Lab<owdonna>e croi^ €|iie Ton ne devroit pas ainsi mar^ 
dianjfier avec des guerriers qui ont vevsé leur sang s-i gén^^r eusemont. 
M. de Berbis, rapporteur de la commission, repouue la suppiresstoa 
proposée par M. Moyne : elle est cependant adoptée. par une rnajo* 
riri formée dea deux partira de la gauche .et de qt%elques membres 
du centre droit. * . 

'M. JacqueminjoC demande que Ton irt^ txanebe dji dkbapitnc les 
i 1.6,000 fr. dratinés ji rétat-ma|or des puisses, 

M. ^e ministre de Tiniérieur fait v^r^uf'il y va dcj'honnear de 
la ebambre et de la>Fraûec,«oiDiue de la couronne « de rejeter ^De 
piareille pr^^position. <^'esit en yicrim de tiyii^ que If^a.troupe^.subscs 
sont Ml service dt^ Roi , et ce sei;oit »n manque, ^cie ibi.que de mettre 
le gouvernewent dims l'im^possibilité de rétribueir jces tronpt»* 

M. Dupifi aînii attaque avec jdhaleAir Vam^i des Suûjscf. A 1j lin 
de son disoouas, souvent kit erronipu ptarilcaMipro^iiionsde Ja dcoitek 
il loi ichappe de dire iei JésuUes p«ar iea Suisses «, ce qui .c^ite une 
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longue hilarité dant lu charmbre. Quelques députât. Vécrieàt ': IL«i 
toufonn un Jésuite datu la gorge. M. Ji^<|aemmot retire son amen* 
demesC. 

La chambre adopte , suivant les concliisîoDs de la commissioii , et 
malgré les observations de MM. de Caux et Hygomi^ty une réduc- 
tion de 339,000 fr. sur les états-majors. 

La réduction de 105,964 fr., proposée par la commission sur lea 
camps de manœuvre, est rejetée après *j 'épreuves. 

Une autre réduction de 60,000 fr. sur lt^s traitemens de Tinten- 
danoe militaire , portés à a,3o6,ooo fr. , et une de ^o,6oô fr. sur les 
1,575,000 fr. de traitement d'états- majors de place, sont ensuite 
adoptées , quoicfoe combattues par le ministre. 

ue 19, M. LepeAetier d*Aulnay faille rapport de la commission <|ui 
a été chargée de Tezamen du projet de loi sur la dotation de la pairie. 
Il conclut à Tadoption du proict, en supprimant les art ^,5 etô. 

MM. Dupont (de TEure}, de Sade et Andréossy font un rapport de 
pétitions. 

Le sieur Hue-Sallé se plaint de soustractions d'effets de commerce 
contenus dans des lettres confiées 'à la poste. Ces biilels, montant à 
7748 fr.', ont été payés à un individu se disant demeurer à Vaugi- 
rard. M. le marquis de Vaulcbier rappelle que la poste n'a aucun 
moyen de suivre les' traces des lettres qui lui sont codifiées , lorsqu'on 
ne les fait pas charger, et que les soustractions, qui sdnt d'aiileurs fort 
rares, peuvent se commettre par les portiers^ les domestiques ou les 
commis auxquels les lettres sont remises. Il annonce, au reste , que 
tous les moyens judiciaires et de police on€ été employés pour recher- 
cher les- coupables , en supposant que la déclaration du pétitionnaire 
soit véritable. M^ Crignon de Môntigny ne suspecte pas plus la pro- 
bité des employés de ia poste que Tallégation du plaignant; mais il 
croit qo'on pourroit attribuer le fait au cabinet. noir 

M. de Forment se plaint de ces réclamations (]u*on fait k Tenvi 
contre une administration aussi bien tenue , et qui a un chef si res- 
pectable. Il raconte qu'une lettre contenant des valeurs, pojur la- 
quelle il avoit fait des réclamations, fut retrouvée long-temps après 
chez lui, dans des papiers où son portier Tavoit glissée par mégarde. 
Quant au monopole'de celte administration, Torateur stwtient qu'on 
ne sauroit y renoncer. M. B. Constant appuie avecchaleur ces nou- 
velles plaintes. 

M. le ministre des finances assure que tous les moyens- de s«r- 
veillance possibles sont employés , que le cabinet noir n'existe point. 
Avant d'accujer radministration des postes , il auroit fallu avoir des 
preuves que la soustraction provient de ses agens. Il e&t d'un bon 
esprit , ajoute S. Esc. , de dénoncer les abus ; mais il ne faut pas les 
exagérer : ceux dont il s'agit ne sauroient d'ailleurs être plus rares. 




finances est prononcé , suivant les conclusions de la commission. 
La chambre renvoie au garde -des-sceanx une autre pétition d'un 
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Meut Ferai» employé de la poste, qui -vôndroifc qo-il etistÂt. ilne pa- 
nition contre les individus Mutret quQ les employés qui se permet- 
troient d'ouvrir des lettres. 

Elle passe h. Tordre du jour, d'après les explications de M^ de Cup- 
%tÈj^ préfet, sur une réclamAtion de deux élecfeurs d'IUe-et Villaine^ 
qui te plaignent d'avoir été privés du droit de voter. 

Mr Tabbé Joffroi, curé à Joigny, demande qu'on améliore- le sort 
des prêtres -sexagénaires. Renvoi an ministre des affaires ecclédas->- 
tiques. ~ 

Le sieur Pfaffenhoffen demande de nouveau le remboursement des 
sommes, (|u'il dit avoir prêtées ans princes pendant la révolution. La 
commission propose le renvoi au ministre des financés. 

S. Esc. annonce que le Roi a nommé une commission pour exa** 
miner les créances de cette nature. L'ordre dn jour est prononcé. 

Une autre ' réclamation sur les domaines dn prmce'Je Conii a le 
même «ort , après quelques débats. : 

La chambre renyoie aux ministres de l'intérieur, du commerce et 
de la justice plusieurs pétitions contre les abus du colportage. 

Elle prononce l'ordre dn jour sur ctWfi d'«in sieur Anduze, qui se 
plaint de ce que, malgré le concordat, les fêtes supprimées sont fè* 
tées Le )our même , et qui demande que les cérémonies de TEglise 
soient gratuites» 

<Le ai, l'affluencc est r xtrémement nombreuse j la tribune des pairs 
est remplie. M.- le duc de Chartres est présent. 

M. Girod (de l'Ain) fait le rapport de la commission qui a exa- 
miné la proposition de M. Labbey de Pompières» 

M. le rapporteur rend compte des opérations de la commission. > 
Elle a cru devoir demander aux ministres actuels de» renseignemens 
précis. sur l'admission des Jésuites, sur les instructions données aux 
préfets pour les élections, sur la concession d'un domaine de 4'Etat 
au Calvaire et ceUe de l'ancienne Chartreuse, diocèse de Grenoble» 
sur la restitution de forées à des fabriques et aux cathédrales de 
Reims et Châlons, sur le port gratuit des joathaux et pamphlets, 
le rapport au Roi sur la garde nationale, Tarrestalion de Caron, la 
détention de plusieurs habitans de la Martinique, etc. 

M. Portails a répondu, au nom de ses collègues , que des motifs de 
Tordre le plus élevé ne leur permettoicnt pas de donner communi- 
cation des documens demandés. 

Ici M. Girod (de TAin) prèrid en particulier chacun des 17 faits 
examinés par la commission y et rend compte des divergenees d'opi- 
nions qui ont eu lieu sur ces faits' : 4 membres ont été d avis que la 
censure Avoit .été établie à propos; 8 ont pensé que le dernier mi- 
nistère n'avoit pas traité défavorablement les protestons; 3 membres 
ont décîaré qu'il n'étoit pas coupable dans 1 affaire^ dés troubles de 
la rue Saint-Denis, mais la majorité a pensé le contraire; la majorité 
a reconnu que les Jésuites n'avoient pas été introduits par le der- 
nier ministère. 

Lorsqu'il Vest agi de prendre no parti sur la question de savoir s*it 
y avoit lieu à accusation , 3 membres ont répondu non; a ont répondu 
non , at^ec résetve de blâme ,- 4» oui, avec réserve d*instruire^ 
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En eo«iéi{B«iië«i an son de I» ««iiofiU- àé h edimoffia^m», M. fe 
vi9(|^«rtevr,.aw^airtotv dmii^dé tpfwfttt proééAé à tfffpliiB tf«^« 
informé et qa on dérerminàt les formes pottrrèWqftétegéiiérMé» pro^ 
petfc à U éliftinbve é^ééétifci Mià f a >m i< ioslroii^ >»r Kaccaia» 
tioii de tratûsd* et éecotttiMMi portée'conér^ le» meMliilesf dtt d€r-s 
nier miniftère.. 

' Apirë* lafleeturer de ce rspfnmt, H. de Moillbci 4èm^ét' At^ l^on 
fixe l»diseuiStoik intnédiiatencDl après* la loi «n déitt>érati0ii ( te« dé^ 
penses du budget ). Cette proposition est rejetée par une majeipit^ 
MMDpetée detdeuoi pavtierdeiar gai^eiie, ptuf 24 *<e&ibr)e)8 dcreentre 
d#oit^ Mj leprésidesl met arox toiz lu <|oe«^n de sa Voir «ton s^oo-» 
cnpera de cette affaire aptè» la d^iibéraiîoa «or ia loi de0P«eetieB. h» 
même maioffité se levant peur oa pnrti ; fl est sAopté* 

lot phtt gra»de agit'^^kG^ règne aM*«te da» I* 9aHe.r La féaiy^e se 
lêmiae pac Vadepiio» de pkfsieUrs oKarpiIrcvdte JMïdget delti gtie^e. 

Cinquante membres se sont fuit iii9c6re pour Taceuiation, et id' 
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GVst par trtewf que rious aTicfts dit, ii« r4^\ (ft# Téleétion de 
M.- O'Goenell éfott trriniDés à Chfre^ eHe ne t'a» étéqiie !«; samedi 5; 
M.O'GoBiiet'a récn^v 9067 votes, etM; Pifcs-Gétald tjèî; âiwfi.le pre- 
mier a eu une majorité de- 1076 votes. Ce résultat étoif pr<*tû=(îepiri« 
léBg-l<lDpa« Le#ptf3r9an9iirlsndai$éfeei«ntpi^esqilè ^6ttspear M. O^Con- 
nell. Les fermiers mértses de M. Pitz'-Gëraltl oitt vi)4é eoRtrb Niî; On 
dilque lermerèbrea do elergé oaèbelkqné d'irlatixlc oifit e#beaticoup 
de part à )a victoire de M. O'Cofjnfll. Le Père Miiguifre, religi<»u}É 
Frfl»iiêitc»t», s'est' donné beamcotip de mdnitemen^ en ssi faveur^ Il a 
haNMfe^tié le peufile pldstenrs ftyis,> et eotntno il y de l'MflueDce tû 
irlande^ h daern de s6s sermons etd^ U xeiAWof^ifsé qu'il a soutenue 
à BtA>lili eoiïfcre utf ministre proteïtani;, setf dlsccmr^ n'ont pats peu 
coatribné^ h éabatiffier les- esprits. Le* ^ère Lefitfifng^v Carme, s'est 
d<stin|^é atissi parade zèle. î/e^ amis de M. D'Cennell, l^stnembres 
de Talssociatidn eatholiqne ,• ceux qn^ofr appelle les >i'bétfaléui^s, se re- 
It voient poér hairaftfgiter fe peuple. Les francs' leAUn^iietd de^ paroissei 
arrivoient par troupes, ayaurt; lebrs paMciars k lêUr tête. Les prbptié- 
taireff osoielit èi peme rtanifester lettr méce«rteti1?einefilf; t'eralralîon 
des capriis est telle qu'il est difficile, qo^il n'y ^it pas quelque crise. 

Il y a eu une protestation de 38 francs t'enancirers contre l'élec* 
lio%f frs-d6set»f qde M. 0-€onni«II étant catholique, 4oii élection est 
nulle , el <pte M. Fttv-Gérald doit être j^roebmé. Maisil a été décidé 
<{ue réiècnon de M. O'Govnetl étoit valable', a«i moins^i^qu'nn'mo- 
Aient oè ton #efu9de prêter les^seravensveqtiis TenTpèctterôtt d« 5ié* 
f^f au patlenenh' 

Au niKen der dieouasioav qui se succèdctitrapideftreiit, nous a^olii 
^td oenteaint de hisser en arrière i^et^fuiss dAscour» qdri *ur6i«iit Aé- 
Tité d'être cités au moins par extraits. Nous aurions désïrè, éntr'tfn- 
>ftte»i eenfeiF Boes* err^er ser le dMcours ptorfoWeé pat ie marquis. 
.de Vi{lrfrattdie,v dams ht sralKe d« i^ piiny rettttifi^einertt nu projet 
de loi sur lerïtsf^es éleeioiia^.> LeeoMe pAif reniiirqei^fl a^ét- deu- 
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leur (faé cr j^Vof^t d^ lot ditttin'ûoit Vihéaleùcé de l'âdiif rtti»ti*af totk , 
eîi'méâsef t^fA(>s rtù'il augmeiitoit éeWii Au càxÀlté dWectelif et die^ tf^- 




poser dfcf telles lois! M. Je mar<[ub de Villefratiche' s'rflaf m* die* cè^ 
coircessioTi^, et des danger.^ qui ert peuvent résiHtëf. H finié'jWJH' Gfftét* 
fl(Uétq[ués pdssîigear des discours pïoîïondés en iSaù par MIJI. Sioiiîô'n'/ 
Lainfé et de Sériée, et oà ce^ orateur in^i^f oient sur hi Nécessité' de 
répTÎmer l*infïueiicê du parti détuocràtrque. Caûuttddl Je faif^ii «tb'ari»-" 
jbui'd'hui on se Jette aVeuglénrent âam uri'sysfèitte. eoiîtraîi'e? Tout 
ce discours de M. de Vilîefrâtjclîe csf pleiri dé sagesse et de* Misoti'. 
Lé noble jbair regfettoit d'être forcé de voftr cotttre là loi nooteMé';' 
m^i^ feéintérôls de ia monarchie lui paroissoi end commander cette* 
dppositian. 

Un autre discours fôft 5oflîde , que liôUî atorts reçu , est cchii Aft" 
M. Dupfessis de ôrénédai^, à la chambra des députés, sé'dXité d\É 




signalé son audace croissant», et ses jiro^rès, qui deviennent chaq^ué' 
jout plus* inquiï'tâtis', et s*est étonné^ que, précisément dans ce^ dir- 
dottîïlfaiic'és , On otàt tout frein aux jiournalistes, que l'autorité rfbdi'- 
quât ses 'droits, /([tt'eilc laissât pleine catrièi'e à ceux qui VuudVortf 

ÏjhSchei' rimpiélé et lîi i*évo!te , qu'elle se fiât elle-même les ttijîitts*. 
L'orateur a fait eritendrie toui^ a tour le lan^:»ge de l'expérierice,- dé 
l'A raison, de ta retigioil,* faucira-f. il doiic qii'rtne- expérience n*oU- 
•vClïe et tartUv'e 'vienne aY>pr«^ndre* arux g'ouvem<^nfetis leur intérêt, 
Fenr droit et leur devoir? Lé discours de M. Dupîirtsis de Gréné^ïH!' , 
en 43 pîïge* itt S®, est uhe réclamation jodlcrôose et forte centre uti 
hiexphcabie âvetigîéùi'ettt. 

tJiï autre orateur s'est élevé, le 12 jtriHct, diaris la chartibre deif 
pittrs, contr'e le ttième projet de loi. M. le comte de MarceUus a ras'** 
féitiblé, dails un discours très-court, les comidérattom- les |44uj pi^o- 
pfes à faii*e impreîsitôn. Le premier devoir de l'antorité est de pfé- 

. Vertir les crimes, ce qui vauft encore encord ttiieirs que d'être réduit' 
à le» punir j elle doit préserver la littérature de ropjiression où la 

• tient la licence de la presse, et réprimer le? écarts de Timpt-évo^'ance 
ou les excès de la perversité. L'écrivain sage ne redoute pas la cen- 




Ks ju^i&e qife trop. Voulez- vous savoir, a^t-il dit en finissant, ce qOt 
t6t\é (ilus avantageux k ta patri'e? Songez k tê qne érdint et à ctr 
que désire votre ennemi,^ si ♦ous fe consultiez sur la m'esiTre ^opo- 
séV, il vous conseiileroit de Tadopter; vous' allez donc faire précisé- 
ipeod ce qu'il souh aite . Cette règle peut s'appliquer à toutes les con- 

0v39lO91S« 

Enfin Bii antl'e discoitr^ proii>e»eé par M.- le marquis dt; Villefran-^ 
obedaiis la mâme disovtsion , n'est pas «oids remarquable qtM'Jeé 
précédens. Le noble pair s'exprimoit MUît : 
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« Mais qui poiirroit douter que nou% sommes entraînés dans de 
BouTelles calamités, lorsque nous voyons le ministère ne pass^arré- 
ter dans ce ifatat système de concessions faites kun parti dont les doc- 
trines sont danç(Teu<es, et qui , à ce prix , lui a offert son appui; et 
puisque i*en suis sur le chapitre des concessions, la dernière qu*il lui 
a faite est immense ; elle a affligé Tépiscopat et tous les catholiques 
en France, puisque c'c^t un commencement de persécution dirigée 
contre des prêtres français, et cela, à ce que Ton dit, pour rentrer 
dans le systèmç légal; ainsi vous êtes entraînés h commencer leur 
proscription, puisque vous exigez d*eux une déclaration signée pour 
affirmer qu*ils ne sont affiliés à aucune congrégation religieuse. Qui 
croiroit que> sans même nommer le nom de Jésuite dans lesdites or- 
donnances du i6 juin dernier, on soit parvenu à proscrire des prê- 
tres français soumis àla )uridiction. spirituelle des évêques, et em* 
Î^loyés par eux à Vinstruction dans leurs petits séminain^s? Ainsi des 
uifs, des mahométans , des anabaptistes , des quakers et toutes les sec- 
tes qui peuvent exister, auront la liberté de pratiquer leurs croyancea 
dans leur domicile et seront protégés par les lois, et des prêtres fran- 
çais, désignés sous le nom de Jésuites, ne l'auront .pas sans être sou- 
mis à des déclaralicms signées par eiix. 

» La liberté des cuites, garantie par Tarticle. 5 de la Charte, est 
violée à leur égard, sous le prétexte spécieux que d ancien-s arrêts des 

Îiarlemens,' qui datent de plus de soixante ans , doivent avoir encore 
brce de loi, et peuvent leur être appliqués pour les proscrire ; mais 
toute cette législation a été détruite par les lois de la révolution et 
par Tarticle 5 de la Charte^ qui s'exprime ainsi : Chacun professe sa 
religion avec, une égale liberté, et obtient pour son culte la même pro» 
tectton. A\n9\ la Charte garantit à tous les Français le libre exercice 
de leur religion ; cela est évident pour des esprits non prévenu? j les 
conséquences d'une telle mesure , par le. mal qu'elle fera à la religion 
et à réducation en France sont immenses. Ce que le gouvernement 
impérial avoit toléré et laissé établir en France plusieurs années avant 
la restauration, dans l'intérêt de la religion et de l'éducation ; ce que , 
depuis la reslauration, toutes les précédentes administrations avoient 
maintenu, est proscrit par le ministère actuel sous le gouvernement 
légitime des descendans de saint Louis! Non, l'on ne pourroit le 
croire , si nous n'en étions les témoins. » 

L'orateur rappelle les désastres de la révolution, suite de la licence 
des doctriaes et de la foiblesse de l'autorité, et cite encore des dis- 
cours prononcés en 1817 par MM. Decazes et Pasquier contre les excès 
de la presse. 11 n'y auroit guère de réponse plausible à faire à tout 
cela; mais le parti qui triçmphe va en avant sans se soucier des ob- 
)ections de la sagesse et.des craintes de l'expérience. 

La Letp^ de M. l'eWque de Chartres à M* de FatismenU, insérée 
dans notre dernier niimérô, se trouye à Chartres, chez Labalte, et 
à Paris, chez Adr. Le Clere et compagnie, au bureau de ce journal. 
Prix , 5o cent, et 55 cent, franc de poVt. 
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/Sur ie prof et c^accuêaiion de M. haJbhey de Pornpière^ contre f^^-^ > 

M. lèpéqiied^Hermopotia. \ /I^T^^y 

Le^i^nérable'M . Labbey de Pompièreg ^ dans le' dtscoars 
fbtulrOTant qu'il prononça le i4 juin dernier à la tribune 
de là chambre des députas contre le dernier ministère, a vé- 
capitulé tous les,€rimes des anciens ministres. Son dtsoours 
nfavoît rien de bien nou^au ; c'est un composé de fragnaens 
du Constitutipnnèl, de passages du Courrier'^ de centons du ' 
Journal dè^ débats. M. Labbey de Pompières a regarde 
comme constant tout ce qu'il a trouve dans des sources si 
respectables; *on pourra apprécier la vérité, la sagesse et 
l'impartialité qui ont présidé à sa démarehe^ par la seule 

Ïiartiede son discours ({ui.conceme M. l'éyéque d'Hermopo- 
îs. Voici domment l'accusateur ^'est exprimé si^r'le prélat :. 

« Je nespUidferaî pasde toos, Mesdea^, moins d« sévérité eà- 
irers Je jpamisirc dest affaires eccléMasti^fiiet et de- rinstmcttôn puMi-^ 
qne. S'il est vrai, et on ne peut le con lester ao)otird'liui,qne nous 
subissions Ie)of]g'd'uiie faction apostolique qui se met en opposition 
tantôt ouverte , tantôt cabhée avec nos lois , qui a contribué à déta- 
cher la France de ses alliairces contKitutionneltes les plus a'vantagen*- 
S4^et les plos bonorabjes, |e mhiistre-évéqae qui siège ao conseil 
est-il reste étranger aux progrès de cetle faction ? Je ne citerai qu'un . 
fait y il tuffil, à mes yjeux, pour réjsoudre Ja question^ . , ' ' 

» Ce ministre ne devoit pas ignorer que la société des Jésaites ëtoifc 
bannie de France par les lois do royaume. Il ne pouvoit Tighorer, 
puisque la magistrature par ses arrêts, la chambre des p^irs par ses 
décisions, avoient rappelé ces lob et renouvelé, poàr ainsi du'e, ce 
bannissement. II. ne rignorotl pas, car, accusé de favoriser secrète*** 
ment leur retour» il se. défe'ndoit de toute alliance avec eux , et nioit 
quM leur accord&t aucune protection. Eh bien! Messieurs , n'avesG» 
vous psis ebtendu plus tard le même ministre, devenu plus hardi, 
parce qoe.sès alliés étoî ont devenus plus puissans, avouer leur €xn- 
tence» reconnoitre que 7 établissemens d.*in^truction élof^t^ dans 
leurs mains, et constater ainsi sa propre forfaiture?. 

9 C'est avec son autorisation qu'on a vu s*étab1^r, sons Je consen» 
temént préalable des conseils municipaux, des associations de femmes 
livrées à la vie contemplative, et dont les statuts n'^onC point été'in<^ 
sérésiau Bulietih des iat», ainsi que le pNtscv<rt la loi dn 24 "^^î iSaîk 

» M, Frayssinous nV-t -il tail eiitériner.ancane.boïle dal^jptl- 
«entrai re aux libertés gallicanes et. aux con<|itioiis du isoneordft? 

Tome Lr^: V And de la Reiigioh €t du Roi. J 
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N'i-t^tl pli BiQUtplié les éTéinief m pariihuê, et par comémieiit, l€t 
dépemet de son minntère? Ne devons- aous pM à ta toléranee les 
ChartrniT, les Traptstea, les Gapncim» lea. Jésuites , I9S missiotinâi- 
M»? lf*esl-tevaasoas H>tt aidtiiiiàistvatfoB, après les areftisietiiens Ic^ 




nous arrirés ^ ce point au' on peut arquer impnnëroent ^u*on.Ies 
▼Û>te? et n*e8t'Ce ptus trahir 4|ae de WWçr an Etat à sesennamîa? 

1^ Maïs ce ii*Moit point assez,* if foRoît enéoee abnscr de son pocnrolr 
a« p«B* de dëfcBiM k tout iiMtilaiteitr pvotwtaat d^antmét^H» éim 
SMi éoaie 4es iftdlviikM catbolHpics} il iulaît anleterpar-fa vwe ce 
qn*on ne poQvxiit ravir par le droit. J« m^eimlifii^;4ea bofuriM 
frvoient été créées en faveur des enfao* daa miQtaircs sans fortune, 
on ne pouvait leur refuser les places racantes. Pour les en priver, 
on «arrêté qti*^ n*y irarott plus que des d«mt-ëtiurses , et dès-lt»rr l« 
naîiitaiME^ modiques appoilttemeiis , U iwa^veàfotUepttiliojt, wt 
p0iif«nt coaiipléter l«i{oarMB«r«iil été écartés, a^ 
* * ■ , 

Toilà donc les crimes de H. d'HermopoIîs^ voilà ^for^ 
faiiure constatée , il a violé les lois^ il a trahi ^ il^ ^ lip'nf 
t£4aÂà.seM eunêmk.Sil eu estaiiisi, la oplire de M» Lab- 
bejr. de Pompières n'est^eUe pas bien iëgitinie? Ezamiaon» 
ttn |ieif en détail oette terrible philippique. 

Le premier crime dé If. d^ermopolii est.de nous faire 
mîix le iobUg de U faction apqsioIiqiSA^^ et on se pR^t opa^sr 
t^r^ dit la defiuté » qiés mats sîMâsiom fie joM>g* Quoi ! mima 
aotufqUemeBt) w^êmm après les ordoiiDaiioes, même après te 
coup porté aux Jésuites! Quoi ! ce seroit Uifactian àpostoUf 

5ue aui auroit fait tout cela ! c*est elle qui a présidé, âjax 
ernierea élections, eUe domine à la chambra.; Qui s'en se- 
roit douté? hm prop^ de cette faction sont tels que je, crôi* 
mis plutôt assister à son enterrement qu*i son triomphe. 
Cst^-ce quM! ne seroit pas plus généreux à M. Labbey de 
Pompjères.d^ ne pas railler les morts ; de nepa^i insulter aux 
dermes» sojapi(% des mowans? Mai« peut-être qu'il n'a noulu 
parler que an joug que mh» avions. subi dans les années 
précédentes; eh bien! ce joug a passé; la^e/£^n {qtostoligtie 
c^t abattue, ses sinistres projets sont & yau- l'eau. Des Jours 
plus 4^\^x luisent pour ;aous, nous, toiicbous il%e d'or, 
qiaui allona ceamaencfr un. stèole de paix, ci de prospérités. 
6o«irîent!*îl de troubler cette ère fertiinée par de» dénoncia- 
tions et fi^acet^ations? Gela'va<«t-il bien avec l'union et 
^oub^ qu'on nous prêche? Dea vainqiieujrs^ iie dovrôientrils 
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ptoft titt plus iii»|{feiaAilB««y et d«a' Ktf<?Tâirx dicvrdl^Qt-ihk 
iÀ6iitfér-UÉt de miictticié ici d'esprit de venj^éancé? 

îte flièeoitd t^^c.def -H. d^Hermoboth est plais ntééh en- 
iOMre qike fc pretnier ; if a tdféré iel Jésuites proscrits* par nôt 
lois. L'attentat est patent , la seule présence des Jésuites 
jfàrthàiadm aècHse fe mibistre. O^serons-nous adreber Welr 
tqpûreàr petite 6bser¥ati6ns k M^ Labb^ de Pbmpièresr Sot 
lèS'.hvfft.établBéiMnens de J(feuitc$ qui existent actufellemeiit , 
tix esttsibîent avant le dernier minisière; Saint-Âblieut,' 
Bôtdeaûar^ MonhnorfllM , Aura]^ Porcalnjuier, Ajx ont été/ 
ftHhnés tm 16^4, l8i5y oujueu après; iis otit été formés en 
▼>rlu de IWâônnance dti a octobre i8i.4, qui assuroit aux' 
évéques fie droit d'avoir tine école ecciésiastique. Ils oint 
subsisté SMis h» divtsrs mûitstères qui èe sont succédé depuis 
i6i4. Ainsi M. Làiué^ H* PastjuleryM^DecazeiSy M. Siméoù* 
we iBi?roient pàS uiôitii cdupal>.ties que M. d*flennopol1s; il 
.létrdroit les mettre tous en état d'^cusbtjoé. lis ont trahi m 
ik x>ùijhrfiut) il biit èu ftlre uh exemple qui inspirie une 
fhijtut Sàlufàite ^txt ministres bréSëns et futti^rs. Ils né vio- 
leront plus aussi ouvetteiiieû^ tes iDis^ q^9od on en auta 
p^du u(n^ douaaiuii. 

"tkrux éèqleé sentement de Jésuilés 6ùt été établies Sous le 
déi^nito ministère, l'utieàPôle, Vkiàte à Cfermontt'toinés 
détil l^D6t été céùibrmétolnUt iitix dispositions dé l'cfrddfr- 
nanee éd B ^tobire tBi4. Les éVSques de Sè-Glaùdé et de 
Clermont ont provoqué l'érection de ces deUx écoles ; TOni- 
viersÀ^ a dénné son ^yhi, etsor le rapport de M. Corbière, 
ministre de rintérièeur, deinx ordcfnnàntees retidueste 17 dé* 
iiftmb^ iS^iSa le'4 août i8à4 ont autorisé N denik écoles. 
|je délier Vninfistère n'a dont ikit en «elà que se ôonfermer 
à la législatîott texisltfntè; il a sniVî l'exemple des ministères 
prééédens^; qui avo^t laissé s'étaMtr les six autres éc^es 
de^ Jésuites y le tttut en vertu de IWdonnâ'nds de I8r4. Gette- 
oMoiinàn^e poftbîf que lès évSâi|<^ i^oihmettiienrf fes Supé-' 
rteuite '^ lèttH éoolès ecclésiastiques. Cês maisons étOient* 
dJcéhttivetaiHit s6tts leur autorité; iU j àp^i6fènt qui'ib 
visutéfeiit, le ministre ne pouvoit les t^ontràrier dans leurs 
dboi±. lies é¥êquès de 9t-Clkude'^ de Gièrmont ont appeW 
des J^mitëft cbiÉmè avoiént fait prébédebi inént 1^ ai*ciyèVê^ 
€(t^ Ae Bordéatrr et d' Ait; fesé vaques d^Aï)Éiii!ns; di^Bbi- 
iiét«> M Digne él deTanUes. Gtu!i-cf h^vofen^ poràt êU 

Ya 



i 

gjèoÀ ppir Ut pr^c^dens ministères; Jies autres mr pou¥oieat 
pat rétre davantage par la deroîére ailxi^iDistratioo. ,Qp oa 
p^ut donc lui faire aucuo reproche^qui ne retombe «n.pbân 
sur Jes ministres antérieui;Sj et si ceux-rci ne sont pas. cou- 
pables, les autres ae sauroient l'être. 

Nous aurions même eqcoi'^ une autre autorité à aUëg,uer^ 
M. Rojer-G)liard a été, pen4ant plusieurs années , prési- 
dent de ta commission d'ifisfrucuoQ publique; c'étottsoiis 
les ministères qui ont précède le dernier. St-Açbeul floris^ 
spil alors , il éloit notoire qu.e la maison étoit dirigée par lesr 
Jiésuites. M* Royer-CoUard,, qui en étoit bien instruit^» qui 
savoit sans doute par le .recteur dé l'Académie t^t ce. qui s'y 
posait; M. Rojer-CoUard ne s'éleva pas contre .cet abus ^ il 
n.'e;nvoya pas ordre au recteur de disperser les Jj^suitjess, il 
ne les dénonça ni au ^ministère ni aux chambres* Ilju|;|ea 
apparemmeçt que, s'il y a voit quelques abi^s /on ne ppuvoit 
les faire cesser que par Un changement dans la législation 
da nnstruction publique. Il laissa donc en paixStrAc^e^l^ 
Bprdeaux> Montmorillon , etc* Il est donc aussi Wn^plice 
4u crime de M. d'Hermopolis, il a irahij, il ^ forfait j^ jl a 
violé lea lois, M. Labbey de Fompières ne peut se dispenser 
de provoquer aussi contre lu^ un acte d'acci^ation . De fil 
ea aiguille, nous trouverions bien d'autres coupables , let ciç 
seroit une suite d'accusations qui pourroient ne pas amuser 
beaucoup de gens, même parmi ceux, qui crient contre te 
4ei^piifer ministère. 

Depuis ^ue cet article étmt rédigé, M. Girod (de l'A^in). 
alfa^it son rapport dans la «éance du di juillet, au nom 
de la commission chargée d'exami^ner la propoaifion ae 
M, Labbey de Pompières. M. Girod (de TÂîn) cs% un.con- 
s^iiUer à la cour royale de Paris et un ancien membre deJa^ 
ebambre des représeiktans pendant les çei\t jçurs,. Le témpir 
gnage de ce député ne sera pas suspect de partialité, en fa- 
veur dç l'ancien ministère. Son ra[>port ne.tiçmmepointen 
particulier M. Tévéque d'Hermopoiis, et décore :qu^>;d'a7 
près l'avis d^ la majorité de la coo^mi^ipii, des r^igi/sux 
^ a voient pas été rappelés en, secret en France pa^ le dçrjaiçf 
ministèrie. Deu^ membres . seulement de la Qopumisston pq|: 
€jt^ q^'il j avoit ^u trabi^n de la parjt du ministère dans la, 
pi^otpcûôn. accordée aux, Jésuite^; /cinq, ck^t ét^. d'un, avis 
cootra,ir«, et deu^ pi^i opiné pour. ;Un.plm».amp)&inforiné.- 
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Aiûii eê chef d'abcut^tion est écarté^ et éu>êffet/^il ut pa 
tott pas souteoâble. A la vëritë, la majorité de la comuii»^ 
sion à aussi ëmis cet avis, que la tolérauœ et la protéctiou 
accordée aux Jésuite par 1 ancien ministère ëtoîent contrai* 
res au3t lois. Mais l'ancien ministère n'a pas plus fait potii* 
l'es Jésuites que les ministères qui l'a voient précédé^ et par 
con^uent, il ne mérite pas plus de' blâme sur ce point. ^ 

Ce rapport de M- Girod (de l'Ain) don neroit lieu à bien 
des réflexions. On est étonné, en le lisant, d'j trouver ^ 
'peu de manière à une accusation. Aussi, voit-on que l6's 
membres: do la commission ont été extrêmement divisés sur I^ 
divers chefs ; il n'y a eu d'unanimité sur aucune question, 
tant les crimes de l'alicien ministère éloient notoires et fi*ap- 
poient .tous les yeux ! On remarxjuera encore que lès repro^ 
ches faits à ce ministère ne sont pas de n'avoir pas bien servi 
le Roi et la monarchie; non, c^est de n'avoir pas bien servi 
la révolution^ d'avoir contrarié le système libéral, d'avoir 
arrêté des conspirations, etc. On y a fait entrer jusqu*à des 
minuties ridicules, par exemple, d'avoir cédé* à des relif 
gieux la jouissaace 'de quelques arpens de bois. Il semblé 
que, d'après ce rapport même, les ministres auroient pu 
être sur-le-ehanàfp déchargés de toute accusation ;, mais non', 
on vouloit les tenir en haleine^ C'est une ëpée qu'on laisse 
suspendue sur leurs têtes; cette arme pourra les inquiéter 
quelque jour. Dans l'intervalle de la session , on travaillera 
les esprits; les journaux seront chargés d'exciter îles ressea- 
timens et d's^ppeler des vengeances. Les partisans de l'accu- 
sation se fortifieront peut-êtr£ dans la chambre ; voilà les 
espérances des ennemis du dernier ministère , voilà comment 
ils pratiquent Tunion et Toubli qu'ils prêchent aux autres. 

Nous examinerons une autre fois le reste des crimes dé 
M. d'HefmoppIis. "* 
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Parcs. Le samedi 1 9 ^ M. l'abbé de Maccarthy a prêché clans 
l'église de l'Assomption le panégyrique de saint Tiucent dt 
Paul; il avoit pris pour texte ces paroles des Actes (les. apô- 
tres : PertransUt bênéfaciendo et amatido omnes. Si ces pa- 
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r^k», a'«-Uil 4it, pou voient jaDBftis ft'ai^liqMer'è.uo bpûi0»9j 
C9 devoit être Bunout i Vincent âe rêuli qur tvVpit sopiTagë 
tant de misèce^, calmé t^nt de douietiTs» ramené à Di^ .tant . 
de pêcheur» égares ) et qui âvoit Ui&së aprcf lui if^ji. pri- 
cieuses institutions et des ^iablîssemefts ^ M|;eiiieiit,ÇQnçu$ 
et si noblement exécutés. Ce dii^cours, partagé en deu3iP.piif- 
tîe^y a offert partout une brillante et magnifique, conj^posi- 
tion,diene en tout d^un si riche styet^ Dans la.pireipièie 
jpartie, 1 orateur a montré saint Yinceot de Paul traiVail^Mlkt 
au bonheur des hommes pa^ la réformation efficace i^ lfi\m 
niœurs, et daps la seconde, saint 'Vincent de P^ul. travail- 
lant au bonlèur des hommes par le soulagement. Apn moins 
efficace de toutes les intbrtunes. .M., de IMaccarthy. a itempU 
ces'dcux points, de la manière la plus attachante et la pMls 
lieureuse.y présentant tour à tour des faits touphans yi'de JQl«il- 
lahs tableaux, d'éîoquens inouvemens. tl s'est dema.i3dé^ ja 
bienfaisance du siècle ^ ce magnifique mensoiige,, ppurroît 
opérer tant de prodiges, et Sa montré que fa rejieîoii seule 
avoit pu mspirer tant de verlus et donner tan^ d infl.ijieiiice 
a un homme pauvre et d'une humble condition. J^ pom- 
)>reux auditoire remplissoit Pt^Iise de TA^somption* Axirèa 
le discours, H. rancien-évêque de iTuUc a;doôné le,$aiut. 

-^ Deux députés estimabfes^, Mr de l'Epine» ié^té du 
iJSord; et bf, dé Yerna, dé Ivjon, ont déposé. sur Le bureau 
de la chambre des pétitions de plusieurs notables de leur 
département, qui demandent la révocation âe$ ordonnances 
du 1 6 juin. Ces pétitions lie méritent-elles pas autant d'être 
accueillies que celles de Marcet et consorts? On dit néan- 
moins qu'il né sera pas fait de rapport à cet égard, 

-— IJn Mémoire très«bien fait Tient d'éclaijrcir une a&ire 
dont Tesprit de parti s'étoit emparé pour excitef . des pré^n- 
«tions et des haines contre le clergé ; un extrait de ce^IÂémoive 
servira de réponse aux déclamations qu'avoitaccueiUies un 
journal toujours fort empressé à révéler et à grossir les Scan* 
dales. Voici les principaux faits de Tafiaire, qui e eu uif 

frand éclat dans qwlqùes départcmens de l'ouest. L'abbé 
Vaigneau, né i St-Maixent, et attaché k une paroisse de 
cette ville, mourut le 3o janvier iS^6 , k Tâse 4e 85 a^s, 
taisant ènvlk'éo aooo fr. de rente que ses héritier^ Jrecucilii-r 
rent. Deux niois avant sa mort, il avoit envoyé au petit si^** 
miiiaire de Saint-Maixent une somme de 7917 fr. , afin dç 
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.conttibner à i'éductfUoo 4e quelf ûet jeuoM •cdjfcia a U^.y c t. 
Il fit remettre e« même l^îpps environ aooofr. |^ ^a 9f9if4r 
xieure 4es .fille» de laCbaritë pour lespauvres de û vjUte. I> 
4 déiçœ1)re iSiiS , l>bbë FraÂgUfa.u avott ^nnuMocë sei iatea- 
iionsi à M. Ausurjet, cure de St-|tfaixeiit9.et, ce fut,Ge.pttr- 
teur qui fut chargé d'en prévenîr les suf^ieurs d^ (IÇ^^;^<4- 
joiioalno* Ils allèrent aussiLôt eo remercier l'abbé Fr^oea^, 
ui^lejour même, fit porter. l'arg^tDt au séminaire par ea 
pmestlque*. llrLe Lettre: de lui^, «n . date du, a^ décmbue 
i8a5, moQtre qu'il ayoit voulu eipfdojçr eu oe^Yreapi(Bs uq« 
somme de 10,000 fr* qu'il avoit tpucl^é^ aulnefois poiir dom- 
magea èi icitdrâlt dans ua procès caiomnieux. JU'argieot «r- 
voyé^au p^titséffiinaire futcoostcréMV-le-cbamp à aclUt^ 
une petite maison de campagne; po^r y coudutne les élèves 
les joiMe de congé; cette maiion lut craée,par M."^* veurve^fde 
Magne pour gooo tr.., et c^tte aa|uîsitioa i^t..autori%Be pi^* 
pcdonnance du, R^i du 3o a«vril tftaCu Le $ém/naire étoit an 
possession de cette maison^) lorsqu'il se forma un coniplot 
pour l!en d^^ouiller^ des lettres ainoajmes et. mena^ani^. 
fureai adressées aux supérieurs, et ifu ^ctii^utier l^nès^çonnii 
de St^i-Maixent y n^ais que te. Mémoise oie ^ofnmt pas» excita 
les héritiers Fraigneau à répéter la somme donnée par leur 
onclir.,11 s'offrit de.fair£ toutaâ Jes démarches , et parvint, jk 
força de zèUiy àmettre Iç procès «n train. Lsf supériieurs dju 
séminaixe^ontassigni» pac-devai^i le tsibonal^.d^ Hio^rt pour 
restituer un dépâi de^ rSyaôo fr. . qu'ils awoienjt jçeçu , disoiJi-' 
on.> de Tabbé FraigpcaMt i^^ répqndapt qn'il^ n'ont point 
re^u^'de dénât, majs. un don de 7^17 fr. Un jugement «tu 
3ak a^ii 1027. termina ce premier ppncès, en déclarant 1^ 
héritiers non-recev^ibJcs dana leur demande contre les siipé- 
rieur&^'xsçnnellemeBty sauf à eux. à intenter aciion OQntre 
le séminaire, s'ils s'j crojoiaot fondés, ^iail fallut Jhire 
entendre à toute la Fmnce' le plaidoyer prpnciBcé à Niort 
coatre les supérieurs^ MM. Cherbonneau et Lacroix* et la 
GomU» des tribunaux du aB mai 18:^7 cot>$acra Si colonnes 
à reproduine de», pontes ridicules» On supposoit <^ue les su* 
périeurs du sénmiaice aboient effrayé TaUbé Fra^gneau, et 
lui avoient montré l'enfer ouvert, su neleù^ dounoit pas.son 
hîan* lie ^3 juillet , nouvelle den^ande form^ contre je sé- 
minaire 9. nouvelle instmction » nouveau scandale de pbidoi- 
rie^ et enfin, le 3 décembre 18417, le tribunal de Niort re- 
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èobnut cpie lé doR de l'abbé Fraicbei^u a voit éié fait de ^« 
pleine vêiloibtë, mai^ le d^lara nul^ fliated^iine autorisation 
ftpëciale du roi. Le sémiDaire fut donc ténu de rendre lé» 
7917 fir. , plus les intérêts, et de payer les dëjpens. Le^hipè- 
rieurs en ont appelé à la cour rojaie de Poitiers, et c'est étk 
cet élat qu^est l'affaire. Le Mémoire que nous avons sous les- 

Îeux>«t qui est signé Bréchard et Foucher, est fédlgé avec 
leaucotip de modération et de retenue. Après avoir exposé 
1er faits, lès avocats discutent le point dé droit : ils montrent 
1" qu'ùfl' don manuel'^ consommé par la simple tradition ; 
s' qu'il n'a pas besoin de l'acceptation royale;^ 5® que le don 
de 1 abbé Fraigneau a été approuvé par le Roi ; 4^ enfin qtié 
c'est le fruit do lavoldnté la plus libre. Nous ne suivrons 
point le Mémoire d^ns la preuve qu'il donne de ces quatre 
chefs % nous remarquerons seulement la partie du Mémoire 
qui tend à prouver que le» déns manuels ne sauk-oient être 
sujets à revendication. S^î les églises ont été restaurées de^ 
puis, le concordat, si elles' ont été pourvues d'ornemens et de 
vases sacrés, c'est par des dons manuels, des oblations et 
des quêtes, «fet jamais il n'est venu à la peûsée de personne- 
qu'on put les répéter. Les séminaires particulièrement n'ont 
été rétablis et ne subsistent que par ces dons et offrandes, et 
ce serait les anéantir que de déclaref ces dons nuls. Que de 
sommes à restituer! Il saffircit donc de constater par les re- 
gistres d*un séminaire qu'il a reçu telle somme ^^ pour que les 
néritiers eussent droit ae la l'épéter. On pôùrroit ainsi révo* 

Îuer de même les dons faits au:t' étabhssemens de charité.. 
Fn tel sjstème'est insoutenable, et les premiers fuges n'en 
ont pas senti apparemment toutes les conséquences. Le Mé- 
moire finit pas rèpon^er les calomnies répandues contre les 
supérieurs du petit séminaire de St^Maixent,. calomnies qui 
n'ont poiht trompé les magistrats, mais qui n'ont trouvé que 
tropd^espMts crédules pai mi la multitude et dans les classes 
ignorantes bu prévenues.' Nous rendrons compte de Farrét, 
si on a là bopté de nbus'en informer ; tous les étabfissemens 
ecclésiastiques ne peuvent que prendre iiii vif intérêt à la 
décision d'une affaire qui les touche également, et d'oii dé- 
pendent leur conservation ou leur ruine. 

— Immédiatement après là mission donnée à Limoges 
par lés 'missionnaires de Fratice, M.'i'évêque'dé Ximiogés 
appela cinq eoclésiastiqiies de son dtbcèsè, qui avoîent déjà 



travailla dtfoi'ies Biii»iôtis/«et qui avoi^t tttÎTi les ix^dtè^ 
de la dernière : c«s ecclÀiastiques sont M. Pic^ ancien supë- 
rieur des prêtres auxiliaires^ MM. Laine, ciiréde Bénévent ;;^ 
Ribière, curé de St-Priest-Ligoure ; Jaticour, cure de Sain^t- 
Dixier, et Ninard /aumôniet dû coltège. Le prélat les char- 
gea d'aller donner une mission à Gbambon, petite ville dv 
département de la Creusé , à l'extrémité du' diocèse.* Ils y 
arrivèrent le s6 mai, et furent refus avec de grandes dé- 
monstrations de respect et de joie. Le peuple alla au- devant 
d'eux et les accompagna à i'^iise^ oii tes missionnah'es allè^- 
retrt d'abord faire leur prière. L'ouverture de la mission eitt 
lieu le iS7 par un ^discours et une prooessioDi à laquelle assis- 
tèrent les autorités et beaucoup de fidèles des paroisses* voi*- 
sines. Aucun nuage n'a th>ublé ces jours de saèut; L'af- 
âueo'ce, Tassidùité aux exerctces^.le zèle pour entendre la 
patole dé' Bien ^ ont répondu au zèle des missionnaires, il 
venoit des fidèles de vingt paroisses environnantes, non-seu- 
kmerit du département ue là Creuse, mais des départemens 
voisins de FAUier et du Puy-^de^Dômc. Sept çontesseurs en 
peï'iiianence n'ont pu suffire aux besoins. Il a fallu prier les 
curés de venir confesser leurs paroissiens. Plusiears mariages 
ont été bénis; plus de.âço mauvais livres ont été jetés au 
feu , et d'autres marques eJBSicaces de foi et de repentir ont 
été données. Il y a eu'^envirôn'iSck) communia ns> par la 
réunion dès fidèles de paroi^es voisines. La plantation de la 
croix, qui a eu lieu le ^7 juin, a été iort édifiante ^ la croi'x 
étoit portée par des bqmmcs choisis , qui tous a voient f^t 
leur mission, et le discours du missionnaire fut entendu 
avec de vives démonstrations de piété. Les habitans ont prié 
le grand -vicaire présent à la cérémonie pour obtenir de 
M. l'évéque un. vicaire, afin de seconder leur pasteur, qui est 
ftgé; le prélat le leur a promis, et le traitaient du vicaire 
est déjà assuré. On *a établi la confrérie du Rosaire^ et les 
missionnaires voht, sur la demande des babilans, former un 
dépôt de bons livrés. M. l'évêquê se propose de visiter ces 
braves gens et d'établir. piirmi eux le cnemin.d^ la croix. ' 

— On se rappelle qu'il ya quelque temps, une Sœur 
Ollivier a présenté à la, chambre des députés une pétition 
contre M. 1 évêque de Châlon^. Elle a voit annoncé J, dît-on , 
que sa. pétition feroit du scandale^ e;t se réjouissoit de forcer 
son évêque'.à ployer. Yers le même temps, le prélat. all(ràt 
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41» amudott^ «driom ^ cAi«£i]o des patolf» d^ «oMolaticoi. 
JU f^rirll» fvrtoiit.dlips la saife des mititaii^» Içw yiifla 
*4iv<ic aSseUvo , «I l«& eDRami jk bknr «erifif Ditur^t k Hop^ 
Xa mèniQ ▼Uitç eifti li«a i l hospice àm^ Y icilti^rd»^ et; dfi Oç- 
pheliiMiiles uoA «I U« ««tmasgiilèrekiVà la «»««$« ^^ \e 
ftéUtMi^n powr i^x. Il vouliil du^iî i«s cenrir^^lteur 
adf«tter qiAtlqutt «K»U d'jeUfÇpiiara^emcftt et de pié^ |l jles 
^ Wfflf* ^ À eiUe bîeo TecoiM»oi«iiafi« de»'6«Hii&.de^.$fi9uni» ijl^î 
racf8<wipegni»îept partoitf^ Ji» SklwirOUiYUc^laitd^ n^i»- 
life, elf^.a prfiîiieiUi, «c^me Ie$ «yftn», lea bépédîction» 4e 
joo énif^nmr^ srtço k» nié»eft téo(Krf^agf$ die T^oa^ Ci»i 
eviii qiyi «^U set ^Penger nn ^i^«ieiiis prélAtt T9m les aniii il 
^i»ite if» ImpiccAy el j lai^ie des leçenft el de» e^çB»piei»de 
piéUyde «èle et de cfalftrité. Les pvtsonsde la fâile ne peu- 
irent porter d'envie an^ b^taus^L^niiUieitfeux habiteiift 
,de ces Uifles dexneures ont vu M. i'^véqqe visiter toi>»4es 
rcac)H>l&, faire dÂsIribnex des vivres el de L'ai^ept j. ta adi^e^^r 
des pan^lea de p»ix et de ooiMôUlMi. 



FMil» M. le Dtiifibb ^ tait kU dsspnidtiQt^ du M< le #féfuL Ass 
](<Mic^(M-iu*BUdiiç «ne Mmiç^e4e iQÇK)ir.,#<»«ftr encpurir )«i4plu9<Kfé- 
4}ejsitf 14X des h^bitaf^^ de Marseille atteints de la petife TëroTe. 

— Sur fa demande dé H; le g^éAëral ïïygônitety député du Cantal , 
M. I« BanjAi» a aceei*d^ 4^^ fr- ^^** habitans iM|lb««ir«Hs de 4a 
ooonaae de Ladîabat» «t Mb^p J» D»ii|diiae soofi;. à laaaadacili- 

— La Dpuyelle loirel^tÎTe aux joi^rn^ux et écrits périodiques, vieat 
d^étre sanctionnée par le Roi et pul^llée dan» le Bulletin ^fes ibù fit 
a^nn \t MotUtew. 

«^ Vtfe ordeMumee royalts dat i6 T^rescmt de noaitette» aiasuret ie 

.firécofilwi«»p(BaiejeB diliiiences», ne«asi(Hesi:et ir0itwraB,v{Hibiil||i<(».JI 

afora ie^u» à dbaqne bqroau de départ et Jkj^af^v^ r^i,. ao i*eg|»tre 

pnrapbé-par le maîre, dans lequel les Tejrageurs fourroat inscrire les 

plainfes tfn*î1s auroient à former. . '. 

-^m. Irtenoei «yeit avaneé k la tnbtme <fue lé coar»; mr ^*bk' 
mite 4e iFraiMae avoit ^lié"«appriaié dans fe*ètal>t}s»€nient des élèves 

Ten^ube, ffiW gpnyerQeur, lâcqt de ^larer qu« pe fait est de la 
'|>Uis graiide inexactifudc. 

— M. le marquis Bulyon, député dès L^andes, et ancien maire de 
lfoBi«4e tf'inaiiiett'arertle ai, It^Tâf^de 6&aas. 
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-^ 9a Ut 44Uft Ut CmtUuàJomrHA ^a« M. C<iimir. jPwilfSf. 4*1^ U 
Mlité èfft- grayenient «al^rée p^r )ea iraY9iiz d^eh aessioo fle i&si7« eri; 
obligé, d^iuler ^. rétablir «n Suisse* U 9 fstlut aj^Mitt cette fèiiilliç;^ 
les or<fa-es (ormds de la fÀc«1té pour le déleroiiiier à4>nYer fa à^m^ 
i»re de son secoon* i[>pendant ITioiyorable député avoît rcnoocé àsf 
puis a^seï long-temps a f>ailer> étant menacé, di)t-on^ du sortdi^ gé- 
néral JP'p^Tj^ s*U CDntinnojt.i user de (a tribune avec autant de cbaleii^, 
. — te Ijci^unal corteclionneil a iu^érl^ ifif P^ défaut «Je lieuf 
Qiibert, éditeur et prQprieUu*^ d*uQ journal dit Uk Annales dfi Cdm^ 
merc^, renvoyé devant lui domine ' préyenu «dVToir çdnsaoré sjm 
partie de ce journal ûutl. Matières politiques sans avoir rempli les, fop* 
snalités prescrites par la loi de 1619, et d^avoir outragé la rdigîojOLde 
,, rj&tat ft les bonnets moBun par la publication d'une pièce de veu 
qui paroit être une suite de blaspbèmeê et de nirossièretés révpir 
Unies. M. l^avof^at du Boi Itcvayassenr a soutenu Taccusatioii ^yec 
son talent ordinaire : « QuQ Toii traité k présent de cbinières «s*esi*i| 
écrié en tenninuit ^ les crainte^ qulnjfpir^ Tentière liberté de. U 
- presse périodique, et d'exigences tvmnniques.let garanties ^'ofi.d^ 
mande à cens qui rexnloitect? » Le tribpnal.ai^^pat deux )ugemenf 
•ép9i:é#-9 cpndamné Qîlbert» pour le preinier faii^A d mois de prison 
et i:>oo irn d^mnande» et pour lé second , à 5 ans de prison et 6000 is» 
d^amendç. Cet bonsmeavoit été condamné poor laux,, f*^ ^^'7* .* 
6 ans de traVanx forcés et à la ^tnssu^e. ^Coi iSa», le Boi a voit dai- 
gné lui faire remise du restant de sa peine. 

-<- Le conseil de discipline de ror4re des avocats n condamné k 
une année de suspension Tavoeat Dûveme» là raison du plaidiPijft^ 
f}M'il a prononcé danuraffaîjre Bumonteil. _ 

, — Jacques Bevercbon, ancien conventionnel, qni avoit voté la 
mort de Louis XVI , vient de .mourir h Nypn.» ea Suisse, qù, il s'é- 
teit retiré depuis 1S16. Il avoit été plusieurs ifois an nuUsiqn sons 
la convention , et avoit tour k tour seryi et comprimé les jacobins , 
suivant les circonstances. ReVcrchon étoit Agé de 84 ans et étoit de 
. Saône-et-Loire. 

— Uii individu qui avoit crié t/iVe Buonaparu / on^ théâtre do 
#féf< pendant «ne repréae»tikUaB » a Ma e^mlaniné è' ôjojdas.de 
prison. 

<— Le* coDMnuiHw de CoutiioA, U Bocher-Mancbe , MonAon». dq. 
Qrest, Oreet et Dalfcti département dn Pny-de-Déme , oaA été ravar 
gëes, dans la journée dn 7 juillet , par un orage époitvantaible ; las 
gré&oBia, qm lélolcBl fort gtos, ont délwit. tesifces les réooltef. « 

•«yy Un orage , «eoompagiié de. grêle,. a eamé de grands dégAls, le 
9 juillet , dans les départcmens de la Gironde et du Lot-ntiGaronfte, 
L arrondissement de Marmande et lés campâmes de Liasigon ^ Bai;ai et 
Condiflac ont éprouvé de grandes pertes. 4 

— La frégate la f^e$talê est entrée, le i5» k Brest, ayant à son,bprd 
les ambassadeurs de France, de. Priasse et deii Pa^Bas qui ont. quitté 
Lisbonne k Tavcncment de don Miguel. 

^Le 7 juillet, les 3 états se sont réunis au palais d^Ajuda^ et dou 
Miguel 7 a prêté le serment d'usage ordonné par |a loi de Jean IV, 
du 19 -si^. 1649 , et incorporée par le même fol ans Icds fondainen- 
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tàles #tt rojrflame. te prince i*eit iuoiitfé dans lé coutume des',fta- 
«iens monarques porta||;ai), ce qui a augmenté rentbousiafme/Après 
que don Miguel W eut prêté le serment , les 3 états et les autres per-^ 
sonnes qui asslitoient à la' cérémonie f)rétèrent h leur tour celui d*o* 
béissaitce et de fidélité au Toi Miguel. L'évéque 'de Tizeu a proûono^ 
un discours. On assure qoe le nonce de S. S. et l^ambassadeur d*£v 

{»agne ont feit ensuite leur cour au nouveau roi ', et qu*i!s continuent 
eon fonctions. Les cdnslitutionùels'se sont enfuis dans toutes les di- 
rectiobs en Espagne, abandonnant leur artillerie et leiirs muni- 
tions.^ Un grand nombre de soldats et quelques officiers ont fait leur 
soumission. 

--^Suivant les jàumaus anglais. Madère et les Açorès se seroient 
prononcées en fayeur de don Pedro, aussitôt qu'on a appris ibiu cèl 
lies les prétentions deô(A\ Migael. ' . • 

— La. diète fédérale de la Suisse a prorogé pour un an les conelusA 
de 1823 sur la police de la presse et des étrangers. 

— Le royaume des Pays-oas a cessé ses capitulations avec la^uisse. 
Les régimens sdisses qui étoient au service de cet Etat doivent être' 
licenciés sous quelques mois. . . * - > ^ 

-^ Dans la cbambre des communes d'Angleterre, un député; 
M. Otwav-Carel^ ayant dit qu*une assertion de M. Ped ét«it fausse/ 
te présioent a exigé que ce député demandât pardon à la chambre'. 

— L*arcbevéque de Gantorbéry vient de mourir; il étoit père du, 
président de la chambre ties communes. 

— Le roi de Bavière a prorogé de nouveau la session des étals- 
généraux jusqu'au 10 août. . ■ i 

— Le gouvernement anglais a reçu des nouvelles du Canada, qui sont 
d'une nature alarmante. La contestation qui s'étoit élevée entre ils 
gouverneur lord Dalhousie et rassemblée des états paroit avoir eu dtfe 
conséquenc'es très-graves. 



GHAMBRB DBS PAIRS. 

i 

• Leaa, la discussion générale a commencé sur le projet de loi relatif 
à rinterprétation des lois. 

La d&ambre a entendu MM. iés comtes de Kergorlay et de Saint- 
iUfman' contre le projet; le comte Cornudet et H baron de Baranté 
|M)u^4e projet , et Ml- de Prerfitly «icr le* projet. 

On assure que M. de'Kergorbiy a«oiitenu que cette loi détruisoit la 
cour de cassation , en rendant les coups royale» indépendantes de sa 
îurisprudence. • % - 

Lé 33, M. le comte Daru a fait le rapport de la commission âur le 
projet de loi relatif aux. comptes de 1820. 

' On â repris ensuite la discussion sur le projet de Ibî relatif à Tin* 
tei'prélalion «des loi». Lés brateurs qui ént parlé daus cette séance 
Ront,MM. le marquis de Malleville, le baron Pasquier et le garde- 
dc«-sceaUx . .' 

Le 34» la chambrç a encore entendu M. le duc Becaxes en faveur 
du projet. 
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Xa diceussioQ gén^r^U ay«nt iti close , M. 1« «omic -MoM m ft 
présenté le résumé.. ..... . i / - 

L*art. 3 du projet, siir lequel jdçs amendemensarpient été proposés 
par MM. le marquis de Malleyille et ae Frenilly, a donné lieuà unç 
discussion dai^s Jaguelle ont été epleudus ces deqx noble» pafrs^ et 
MQfl- le vicomte Xainé» le comte Molé^ le garde-,des-sceaux et 1« 
sninistre de r instruction publique^ ,:. 

, Le projet de loi a été ensuite adopté , sans suneo'dement, à la ma* 
joritë de m yoix contre 4^. .. " ' , . •, - . 

C9AMPRB DBS DÂFUTÉS.. 

• .Le 93, on reprend la discussion du budget de la. guerre. 

' Les articles relatifs aux^camps de mitnoeuvre , ' 2i' la solde 4^ rartil<»- 
lerie, du gé^e;'des équipages et>^es vétérints^ soiit adoptés > sam 
t'ai'rèter aux réductions proposées. 

'• Le chapitre a porte i6,8a5,ooo fr^ pour dépenses âe^a gendajir« 
merieMM. de; Cdrcelles -demande une réquction d% 3 millions. Il croît 
que, dans^un gouvernement coristitutidn^el'bien a«sis, on n*a pat' 
besoin d'un échafaudage aussi grand de police et do -gendarm(^rie. G* 
retranchement , appuyé par T^i^trème gauche, e^t rejeté. Le comte 
de Lobaf ti^ouve la gendarmerie 'trop chère; il vbntiroit ou^on la 
réduisit à Gooo hommes pour «toute la France. M. du Coetlosqo^» 
commissaire du Roi,. fait voir (][u'el]e coûte moins que ranciennema^' 
rechaussée et les troupes, qui aidoient 4>elle'ci..' M. de Tracy 8*élève 
aussi contre le nombre et la spldci d^ gendarmes ; il voudroit.qu*iISi 
fussent remplacés par des gardes civiques, (Murmures.) L*orfiteur de^. 
ngiiande du mf)ins un retranchement. de i,5oo^ooo fr. :. il est, rejeté' 
côrame Tautre^y après quelques explipatioiu du n^.inistre de )a guerre j- 
qui. expose que le. nombre des ' gendarmes est calculé sur Jes de^ 
mandes, des autorités, locales, surJes besoins^et les, vœux desrdépar- 
temens; que la gendarmerie étoit d'ailleurs trois fois plus nombreuse' 
sous rusurpateur. . 

. Maison militaire du Boi j^gardè royale),- 3, 160,000 fr^ M^ Jacqire- 
minot demandé une induction de i,46o,ooo)fr., et propose de uieUre 
le surplus à la charge de la liste civtle^^ M. de LarafEan combat cette 
proposition ^ il rappelle que la liste civile .Q|t déjà grevée par une 
quantité de pensions accordées par la bonté du Hoi ^ de vieux mi-, 
litaires ou à leurs veuves.. La réduction est rejetce,, et le, chapitre, 
adopté. . , , • ' - ';,'•, r 

Des réductions proposées par MM^ Delaborde: et Bcfissy d'i^ndaa. 
sur les subsistances militaires. sont écartées, et ce diapitre.passe a*ia 
majorité, après avoir entendu M. Thtrat de Saint-Aignan-, comniis-^ 
saire du Roi. 

Vivres, 12,6 fî, 000 fr. La chambre adopte, malgré les oblsçrvatipns 
de MM; le miûistré de la guerre et de Panât ^ une réduction d^ 
70,597 fr.' stir le* liquides, et une de 45,S85 fr. sUr lés foarragcj^. Un' 
autre relràtithiprticiît de 36; 060 fr. , égsiîefûcnt proposé parla cèiD<- 
mrssîon , sur ïe^ *,4fif»,obro fr. de çjfanffag^ et' éclairage', fVt aussi 
admis.' • • '' • . , 
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ht tlnipîfi^deiliabinaiièihf » bWiuidirtiietit et £«nipîfm«iit> ntoi»- 
ttnt Ik i^n'^B^ooo4^r,, patse avec «iih; rédactiuii àc ido^ôoô fr.'Cràit' 
êes MpfiUQX et dtt cuerixtiûttii nt dtmneAÏ. lieu k Attconè^ dit- 

M: Cb. Bttpiti prhénté q«elqoes obéértàtions sotU inabfèYî$ êiki$^, 
étMtie féttntément(âû renrt, le chapih-e est adopté, tci fKit âi; 
jnttice criBiinelle » de remonte , de transports» lés arsenaux, tîi tiM^ 
réfiél du fétoys, les éUMissemettir cnflitaires, pàssÀit ensuite, api^èa 
quelques discussions sur les aoyens de ti*ansport, hi ftbHéation des* 
Ames et la carte de France, 

Le 33 , on arrive an cfiàptthî des éèetet mlllbiiret/porté à i»a4^>ooo f. 
La commisiioA demundc unie néAKiioti de 64,ood.rr» M* SalTette^en 
ptcfiese une de 3s«>tPoo fr.» en se plai|iia&t de TesUtenee dfs é<We< 
«lUitaiyes^oo^il trou y e «oui rai ret, à la ChAVie et à ravaâcfnént des 
•oldats. M*, le général Lafoot répond qu'on a touiottta.ehserTi.lAlaî 
de iSi'S snrM reevuteka^nt, «ui réserve une lN»ne p^Hie dea plpâes 
4*offîcier^ ênM. sotM-ofiQierf» M. le «iiiistre de la guerre a)oute qtt« le»- 
4i^e$ wilitairMont prediiil de gnuid^eapiteinea. La^ éduoUon propo:- 
sée par KL SaWerte ea* repunssée ; cel)o. ae k comSnissiaA esAïadopiee^ 
i, La ehamtlDe adopte lea.6ao,j0oa fir, pour Tordre de S^iittfci- Louis.» let. 
$»oafi^5!0«t frv pour dépentes, témperairea eiiaiprévuef^.etv^è^untt 
l^ère diseussiodà, te dwipitre des poudms et salpêtres. • 

On passe au budget dunsinistère d6 la marine; * 

M. le. miulstre. pi^n^oiice un discouts dans lequel it rcfnd d-iibjordl 
lleiiittage aux service» iwportads rendas à ce ifiépartement pàv soH 
prédéeesfteur. H .promet é^9 écunomies , des^ institutions utiles ; il. irai»* 
^vaille à établir, k la Martiniiftte^et à la Quadielbupe, la lë|^slatSun 
•ftlulaîirë ffui* n-été donnée k i^e-Bt>urb5B p^ les stDÎus^u dernfer 
miniotèref il prbtégera les hommes dé douleur sans lésel^ les Êolem, 
et ifpf^iiéra toutes teè mesure* pos^blespout Énettre un terme à ki 
tfulre. . '. . -^ > 

M. Lal»bey de Pompières attaque la biireaucf atie ; mais h cbaml^e 
ne hû pi^e aucutse atti^ution. f^. Cb. Bopln arrive avec un étaotme 
wanusCrît. Anrès aivdir félicité phisamment M'. Hyde de Neuville des 
éloges doBBel à M. de Chabrol , il entre datas de longues considéra* 
tlous àur t6Dtcs les parties de la marine. H se plaint, à diverses re- 
prises, de rînattéBtioii ; de la désertion et du briitt de ses collèges, 
A^tenulUe eh votatit puuf lé. budget. Ift. SalVer te s'élève icdnire VHtà- 
ministration en vigueur d^s les cotonies, et attaque surtout Td^a- 
^isàtibn )u^ciafre. It croit qu^n devroit armer les noirs, " 

Le 34 * V' Ie-mini4rê 4cs ûnumcea pràic^tc; un piro^et de loi qiii. a 
pour but de concéder ï perpétuité, à la ville de Paris, 1% plaiçe 
I«Quis XVK les, Champs-Elysées ^t les constructipos qui existeut for 
gs terrain I à lu charge de faire, dans le délai de $ ans, oes travaux 
dTembeUissement iu«qo*à concurrence ^e a/i3oyi»oq fr^^ au moins. 

8n repipend la discnisioA généralu du budget de la. maiine. 
[• Tupinler» commissaire du fiot» parcourt les di^écentes dépense^ 
de ce ministère » et répond aux obiections dé plusieurs ora^urs^ 
If. DttflU^ncel demande que r<m consacre une somme de i5q^oôo fr. 
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po«» Têéïèvtamniémi^ofL ùê Chef bourg. Il, Gailkcfei prop«» fnék' 

3ii<e* rétbraiin. M. SéiiutHiii voadlroift mm les dëfemei «t i^^ reoelMs 
€fÊ ooIoMi fosseiit éoimiite à I» cbasm» j il prâèiid que la P u— ce 
D6 piMiède loi colbAÎe» qitte sooi le hap plmm àeVÀm^kettun* 

M. le ministre de la marine relèyç cette ^mpretoîo»; il montre e»- 
siitte qoé i>oi oolenicé telit |iloa a%«B(ag^iije« et bK)!!» oaétcvtre 
qeVs ne lecvoit. 
• On passe k la déliMniliMi de» artâelet* 

&e traitement: dm nmiistre est rédoit i, eommeeelai de ict colè&«* 
gnevy ^ ise^eoo fir. Une rédvetîoii de ^^ooe Ir^, pro|ieiée per le^oM* 
mÎMOli tmr W peraennel et le matériel de TednHAistMitîon^ <•! adop<r 
ièt, maHif^é les r^clamatiom de M. Hyde df ]!î9ie«|tilte. Une aotve 
économie de 4o>090 fr. , sur les traitcmens du conseil d*amirautë, 9tt 
rejetée: . . , , 

lfM« Viemiet, Sébartiâsi et le ministre préseuleM des eb aer » a* 
tient for let écpnpagei de li^e. La chmbre adopte det rédactient 
peefMMiées par la comminten «ur'le direiclion ibrertière de le marine , 
lé» oificieb' de santé , les gradins des bètiaieB». CeHe dem and ée «êr 
l^dnriniftreCJon. des forges est vejetée/ d*apré« kH rëelamationa de 
MM. de Leyval , SélKiftianî , Ch. Dopio «• Hyde de Neiwitle. 

'Les ehapitrpt décide ^ lu mer, nôpitaeix et idvfes, pasirntmne 
dîfi<^oi>é.*ML de DrîqneviHe dènatode ijue Thàpilal ée' Germom^ 
T^ntterte, k Brest ^ cesse de potier ce bom (mamuMpes à droMe). M. le 
mînialre vénend que cet b^ifel a reçu ee noin par une déeiMoar ékt 
Rdi. Une rédiiction de 4s,oee''lî<. mr les dépemei ditertevest adep^ 
tée. i^ bndgetdkiv ministre de la marine est tenniné. Il ne éene 
plus, dans la loi des dépenses, one calot dn minvstre des finenees.' 

t M. de Ganbèn demande qte l'on a'eeenfie.de suite- de te diacnê* 
sioik de la loi snr U dotafio» de la ehamm des nmtn* Getle^propo^ 
sit^oB e6l rcfeiée «or Ir» obsefnretient de M. de Berbis, rapporteur», 
qni reprbente U nocesaîté de ik point tnterttompm les débat» snr le 
budget* La cbambre arrête qtte cette délibémCion mtm Heu apr6^ l« 
TOte de la loi des recettes. « 

▲U RÉdÀCT£UB« 

.Monsieur^ TOUS a^ez rendu compte, dans vot^ numéro du- 3 mai 
dcsnieri, d'une chaise qui auroit eu lieu dans la partie de la Corét d'CM^ 
léans siUiée près le village de Ccrcottes, le joue même de- la fête de 
Pàqtic, que tous penses n'avoir été imaginée, que pour insulter à Ut 
piété def-fidèies, empêcher /es gardes et muree etffpu^éê Jhresiiers de 
remplirltiurs detfoinde chrétiens , et voiis^ demandés si le prince peut, 
a^prower une telle conduite, et apffrèndre avec indifférence fue se» 
6m9. ont été le théâtre et une scène ou l'on peut voir une insuU/eJaite à 
Ul r^ligpçn. ^u'il professe, et qui eu celle de sa- famille^ de l'État et 
de presque toute U* nation. Enfin , Monsieur, tous terminez en disant 
que^ quelque soit celui qui a ordonné cette chasse, il pouuaà se dispen- 
ser, smns dotête, d'qffioher ainsi son wsépris p9ur ce que nous respec^ 
ions, et de donner un scandale éclatant à ttmte Mme contrée. 
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. Coniiie inspf ctcttT deiibrèti 4)e S. A. R. , i la riMenct xl^Orléaw , 
vtflis me permettrez de répondre ii de telles astèrtions, «i le><érJaîr* 
cisseœéns qae je .v'ai!l roaai donner sur cette prétendue chasse toqs 
mettront*, i*«spèrc, àlnéme!de reconnottre rkieKâctîtpde des rensei- 
gncBBens.-qoi Tons ont été donnés. 

rl^ rénnions de gardes et agens poar tontes les chasses qn\ se font 
dans mon inspection doivent être ordonnées officiellement par moi : 
or, je puis attester n*avoir donné aueun ordre de ce genre, et il aie 
saroit facile de prouver que f ai consacré le joor de Pique à remplir 
mes devoirs de chrétien , et non à procurer un' sc€ûtdaie éclatant à 
toute une contrée. En outre, là chasse 'étoit fermée depuis -h>Dff- 
temps : double' • motrf pour qu'un tel ordre ne fut pas émané oc 

moi. • • ^ : ' * ' ■ ' . 

l^ais d*on nutre côté, Monsieur, il est de» mesures que comman- 
dait les circonstances, mesures que Toos-méfoe prendrieiEy si Inexpé- 
rience .vous eût prouve , nombre de fois, que les mauvais akijets sai- 
sissent le moment de Toffice de la fête de Pâque pour. mettre le feu 
à ^^otre' maison, car alors je ne puis douter que vous ne la flssies 
garder- par nne |>artie de vos gensr, tandis que vous enverriez Tautre 
à la mestfe. Eh bien ! Monsieur, tel a été 1 ordre que )*ai douné , non- 
seulement aux agens de Tarrondissement d'Orléans, mais encore. à 
ceux des autres arrondisseroens ,-et cela parce quVn 1826 et 1827 le ■ 
feu fut rail, le jour.de la fête de Pàotte et pendant la messe, dans 
les < arrondissemens de Lorris et, de Vitry, ou , en peu de momens , 
80 hectares de bois furent la proie des flammes. J'ajouterai de plus qiih * 
dans les bois de TEtat , cette atanée même , il a été mis k onse endroits 
peu éloignés les uns des autrei. ' 

Cercottes se trouvant presque an miliav de la lorèt et près des p%r« 
ties les plus exposées à ee genre de délit, a été indiqué par les agens 
qpi comroandoient les patrouilles comme point de réunion, Lk ils se 
ralTrafichirent et reprirent ensuite le cheinin de ia forêt , que leur 
présence peut-être a empêché d*être le théâtre de nejivenux in- 
' cendies. • ! ,. 




que je profe/sse la religion de mes pères , je suis persuadé que le prince 
qtic*je sers, si je me ftisse mis dans le cas que vous avçz signalé , n'eût 
pas manqué de me faire connoitre son mécontentement' par Tinler- 
niediaire de mes chefs, en supposant qu*il'n*eût pas prononcé ma des- 
titution. 

J'attends, Monsienr, de votre impartialité que vou» Vouliex bien 
insérer celte réponse dans votre plus prochain numéro; et je dois 
d'autant plus y compter, qu*ami Je ta religion et du itoi vous devres 
vou^ trouver heureux de réhabiliter dans respfit de la seciété des 
hommes que vous avez peints sous des couleurs on ne peut ptns défa-- 
vorable.f. • . • 

^ Recevez J*assorance, etc. 

LscAtrcHoix , inspecteur des forétr de S. A . R . M»' le 
duc d'Orléans. ' 
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Le Siècle de fer des Jisuites, on la Persécution aprè^-*^ ■ t ;■ 

m Décidfnicnt les Jémitei lont Asn% uiu> veine de malheur covine 
jam.iii OD n'en a vu, tout leur'tourne i persécutJoa et i ruine; à 
peine soiiï) cnnuni: îmiuteiK par une porte, on lea fait rentrer comme 
criminels par une autre. Il n'y a pat juiqu'à l'ordre légal qui ne te 
dérange de ca ruute pour tes poursuivre. Lui qo) a de la tolérance 
liour tou! Itl beioini et dei aecoDunodemeni pour louj lee goiils( lui 
qui voit du Diâmeœil lei boni et les mauvais cilojeni, le nouveau 
régime de la Charte et l'anciCD régime parlcmenlaire, lei janjéniltes. 
lie i7(>3 et les jacoliius de 179Ï1 le* inlérêti monarctùquei et lefinl^ 
râla révoluljonnaire*; lui, enfin, qui protège tout le monde, •lai 
diitinclion d'ainîi i^t d'enncmii, eii bien! il ticni cependant une es- 
cepliou en réiirve, et la fatalité veut que celte rude excrptiun, ijue 
celte tzceplloD unique loit appli cable -aux pauvrCd Jésuites! Non, 
vraiment j on n'eit pas plus mullieureaK! • 

Sur ce seul début, je gage que l'ou <levi liera de qui- 
est ce nouvel écrit. Il est impossible d'y méconuoître 
la touclie spirituelle et plaisante d'un auteur qui s'est 
déjà signalé dans la défense de la méiae cause. RI. B. 
a un cachet qui n'appartient qu'à lui, et qui donne à 
ses productions uu caractère particulier. Ce que j'y 
admire le plus, ce n'est pas le goût, la verve et l'ori- 
ginalité qui y brillentj t'est la vérité, le seus et l'à- 
proposde ses saillies, c'est le jugement profond qu'elles 
récèlent, c'est la mesure parfaite qu'il sait y observer. 
Il ne blesse point, il n'injurie point, il ne défend point 
ses cliens avec des personnalités grossières ou avec des 
plaisanteries pleines d'amertume. Il n'a ni emporte- 
ment, ni exagération. Son ironie a quelque chose de 
fin et de délicat qui annonce up homme de bonne 
compagnie , et le lecteur se sent d'autant plus entrainé 

{ij In-S". A Piirii, chei Dentu,.nie du Colombier, n» ai, et ^ ta 
librairie ecc-ésiastique d'AJr. Le Clere et compagnie , au bnreao de ce 
journal. 
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i déférer à $e$ \ugtmtnB , qu'ils sont "pleins de sagesse 
pour le fond et pour la forme. 

I/auteur remarque 5 dans les circonstances même du 
coup qui a frappé les Jésuites ^ des preuves de l'es- 
time qu'on leur porte ; 

V A la 'vérité, le bras séculier sVst levé poqr frapper les victimes; 
mai* cojnbien de répugnances et d'hésitations ont précédé te sacrifice î 
que de détours et de «hemins tortueux il a fallu prendre pour les at- 
teindre! Non , jamais Pilate ne se sentit plus embari^ssé ae son cruel 
ministère; jamais Tinnocencé du Roi des rois ne lui causa plus de 
trouble, de scrupules rt d^angoisses. Comme lui^ des ministres ont 
c*^dé aun vociféra lions, aux flots, tumultueux , aux passions aveugles 
de la multitude. Mais avant de céder, ils ont aussi' voulu se laver les 
mains, L*un dVux n*a pas craint de déclarer solennellement que les 
Jésuites étoient des hommes pieux et justes; qu^il se plaisoit à pro- 
clamer leur désintéressement, leurs vertus et leurs services, à nier 
Tesprit d'intrigue dont on les accusoit, à les reconnoitre enfin pour 
des modèles de bonnes mœurs et de régula l'île. 

» Le gouvernement du ftoi ne s*en est pas tenu là. Il a cru devoir 
anc marque plus éclatante encore de son estime et de sa confiance 
aux lignes ecclé>ijstique8 qui dirigent iés huit petits séminaires frap- 
pés dlsterdiction. » 

Cette marque de confiance ^ c'est de leur avoir ac- 
cordé quatre m»is d'existence^ on n'en auroit pas usé 
ainsi avec des hommes dangereax, on nejeur aùrpit 
pas laissé le temps d'échauffer les esprits de la jeunesse^ 
mais on étoit bien sûr que les Jésjiiites n'abuseroient 
pas de ce délai , et n'inspii*er oient i leurs élèves que 
des pensées de soumission : 

«r Ce que je viens de dire , cependant , n*cst encore que la moindre 

Î partie de Toraison funèbrtf des Jésuites. Vovcz les regrets et les.dou- 
eurs dont tout répi!(Copat, dont tout le clergé de France les ho- 
nore; voyez la désolation des milliers de familles qui les .pleurent, 
et le désespoir de tant d'élèves placés entre la nécessité de se séparer 
d'eux ou de les accompagner dans les exils; écoutez les profonds gé* 
missemens de tout ce que la France possède de plus pur<en vrais 




Nous avons parlé du procès pour la succession de 
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Tabbé Beck à Çolmar. L autear a tiré le ^las heureux 
parti de cette affaire: il établit un colloque très-plai* 
saut entre Tabbé Beck et la Gazette des tribunaux j et 
inonti*e que la correspondance du Père^Grivel n'a rien 
de bien norrible, que les dons de l'abbé Beck né sont 
pas exorbitans^ et qu'il n'y a rien de scandaleux dans 
son testamebt,. En donnant une. idée de ce procès» 
nous avions dit qu'il n'y avolt aucune comparaison à 
faire entre une succession de 6o>ooo fr. et celle du 
sieur Jacquinot, qui a été dévolue à la boite à Perrette; 
mais nous aurions dû faire remarquer qu'il n'est nuUe- 
«(lent prouvé que la succession de l'abbé Beck soit dis 
609O00 fr. Lés avocats de Colmar et la Gazette des 
tribunaux l'ont estimée à ce taux peur grossir les 
crimes des Jésuites» mais les pièces du procès ne la 
font monter qu'à la^ooofr. Voilà cette énorme suc- 
cession dont l'abbé Beck a conçu l'affreuse pensée de 
laisser le quart ou peut-être la moitié à des hommes 
qu'il estimoit! M. B. répond très-plaisamment à toutes 
les déclamations de la Gazette des tribunaux sur ce 
procès» et s'étonne cependant qu'on fasse tant de bruit 
pour un si mince legs dans un siècle où tant de gens 
cherchent à s'enrichir sans'étre fort scrupuleux sur les 
moyens d'y parvenir. Cet endroit est un des phis pi* 
quans de la brochure. 

L'auteur compare ensuite la manière dont on traite 
aujourd'hui les Jésuites avec leur première proscrip- 
tion il y a plus de 60 ans» et avec les mesures prises 
contre eux sous Buonaparte» et il en déduit la preuve 
.des progrès que nous avons faits dans la route de l'or- 
dre légal. Enfin il termine par les réflexiousl suivantes : 

«r Ainsi je laU toujours ramené aus considérations que fai présen* 
lées « lenr sBJet : ce n*est peint leur position particulière qui les a 
conduits où ils sont , c!cst notre poeîtton § énérale \ ce n*e^^pomt^de 
leur propre mal qu*ils sont morts, c'est du n6tre; c*est le mauvais, air 
de notre atmosphère c^ui les a tués, et c'est un air qui nous taiera 
, comBMB eux. Le dépérissement progressif des principes religieux et 
jnonarchjques, les ravages prodigieux de la licence, les yents^cliauds 
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^tii nom ykuû^i d< l'enfer ^ ¥tfilà le« vraie* esfesèt de L*«c4idetil^ 
lei a renteniê; maity ainsi que dans la pUipatt des attires inaliidiefi 
la cri«e mortelle ii*ert venue que par accès. Nous avons vn s'amasser; 
i)our ainsi dire, goutte à goutte le flot qui l^s a emportés. En un Inot, 
ils ont fini parce que toiit inissoit pour Téglise de Frane^* - 

» Maintenant, k quelles antres victimes du saoerdoce sont destinët 

les prcfflîera coups? Les iournaux révolutionnaires ne tarderont paf 

lious lapi -"'^ ^- -"-'--' -• -»- - »- '• ^ - J 

avouer que 
boiKt émiss 

piation». Le Cùnstitutùtruiei Aa 19 juillet se montre U* dessus d'une 
candeur à étonner. It déclare formellement que c'étoit par une corn* 
binaison réfléchi&, et par ménagement pour le teste du clergé , qu'on 
éloil convenu de réunir centre la malheureuse compagnie d'élite tout 
le fe|i de la ppraécutlon, tous les procès à intenter» tous les griefs ^ul 
pouvoient peser sur le corps entier du sacerdoce catholique. Or, ilit-il, 
puisque o*étoit pour ft&u ver le^ autres que nous ^viom imaginé' de 
petdre les Jésuites » et puisque ces autres ne noua aavent pas gré de 
cette altcntiob délicate, ils verront beau jeu! et pour qu^ils le voient 
tout deauite,il commence par entreprendre l'épiseopat/en lui rc- 
preohaat d'être Jésuite, de ftire cause commune avec les Jésditesy 
et de ne |»aa nùenK iraloir que les Jésuite». 

» Et qui donc a iamais douté que le procès ne dût prendre celf4 
d(rnièr<^ marche? Si nous eussions été embarrassés pour te devi- 
ner, c*eùt été bien notre faute assurément , car les jfoumaux rëvoiu- 
tionnaires, les veoifératioiii de Timpiélé, les intrigues antireligieuses, 
le langage des clubs éledtoraux , les barricades , le» fatkérailles de npa 
grands hommes de t^athéismc , et jusqu'aux commentaires de M. Dupin 
sur les monogrammes , fout s'I^toit réuni peur notis préparer h quelque 
eh4ise de parâl. Ainsi nous aurinns tort de nous plaiadrei Die s néVcty 
nous n'avons point été attaqués par surprise, el les yeua qui n'au- 
roient point vu, les oreilles qui n'auroient pas entendu, &eroient 
vraiment bien affligés. ' - 

a Seulemeilt on avoit paru espérer que la faction aBftîcatboliquf ne 
rentrcroit pat en campagne de^ le lendemnin de la mort des Jéwites, 
et qu'après les avoir si rudement flagellés, .elle auroit' essayé, du 
ttoios pendant quelque temps, de cacher ses verges à l'épiscopqt. » 

Oe n'e^t pas seulement ici un plaidoyer très-amu- 
sant en faveur des Jésuite ; c'est nu écrit plein d a- 
perçus judicieux sur notre situation présente, sur les 
maux de la religion et sur la double conspiration qui 
nous travaille* L'auteur n'est pas seulement un lion^me 
sage et prévoyant, qui voit nos dangers et qui les si- 
gnale \ G est encore un chrétien-courageux qui envisage 
notre hvenii^ avec les vues de la foi , et qui nous ap^ 
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prefid ^ ço^isidér^r loi Pro.vide^cç daps la marché dçf 
éi^duemeim et à mi^tti!^ iu>tr€ «spérapce en f41e. 

Â celte. ocoasioQ, nous annoncerons trots nouvelles 
livraison» d'un recueil dont nous avon9^ dé}à parlé 
pla^^e^rs lois, savoir : Les Documéns histori^Ués , 
critiqués, apologétiques concernant la compagnie de 
Jésus. Nous avons reçu successivement trois numéros* 
i4» ï5 et 16 (i^. Le premier est extrait de hk réponse 
aux fi^sertions; le second se compose de^ lettres écrites 
dans le temps en faveur des Jésuites » par les éyéquç^ 
d^U^^éa r de Castres et de Lodève i le troisième ti^ite 
de la «lolîtrine du tjrannicide. Nous reviendrons êVkà 
ces ttois numéros; nOus avons depuis long-temps un 
article prêt sûr le premier, une succession non interr 
rompue de matériaux nous aempéché d'en faire encore 
usage. _ ^ 



». ... 

fÂtas. Lé tçmps n'affoiblit point tes impresaioas doufani- 
reusea qu'ont produites le& dernièras ordonnaniïes; elles de- 
viennent même plus vives (l mesure qu'on approche an terme 
fatal, Les ëvéques, le clergé, les familles cnrétiennes, tous 
ceux qui s'intéressent au soH de la religion et à l'éducatibn 
chrétienne de la jeunesse , déplorent la clâtttre prochaine 
des huit écoles où des maîtres vertueux formoient poùt 
l'Eglise et pour la monarchie des enfans dignes de l'une et 
de l'autre. On s'effraie des entraves dont sont mei^acés lès 
petits séminaires , et on attend avec anxiété te jonôment ott' 
Ton va savoir comment les ordonnances seront cntendaes et 
exécutées. Les pères de famille s'interrogent avec inquiétude 
et ne savent oh placer des eufàns qu'ils avoi^nt cdnfi^ à dé 
pieux et sages instituteurs, lïoiui avons déjà parl# de péti- 

(1^ In^». Le n» 14 est de 1 fr. 8a cent. ; le n» i5 est de 1 lr.| et le 
a» lé ett de a fr. 5o c. A Parii, ofaei M^U Gari^ de la Ckarie, roc de 
rE«ai« de médeciûie, fi au l^aresty '4a ce jonroal. 
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iîooi ftdreiféeft à la chambre pir pliuieura dVntrVux^ et te- 
mifes par MM. cie l'Epine et de Vema. M. de GoDny^ dipaté 
de rAiliery a aussi remis des pétitions qui lui ont été actres* 
êées de Bretagne et du Haine,, et par lesquelles on demande 
la conservation d'école» précieuses à la religioil. Qui veut , 
en effet, la destruction de ces écoles, si ce n'est les ennemis 
de la religion et de la monarchie? et ne sont-cc pas leurs 
plaintes et leurs déclamations qui ont provoqué le coup ter- 
rible dont bous avons k gémir? 

— Le jeudi Si juillet, il j aura, dans l'église de Sainte- 
Geneviève, à ^occasion de la fête de sainte Anne, un ser^^ 
mon par M. Tabbé de Maccarthj, prédicateur ordiuarre du 
Roi. C^e sermon sera précédé d*une messe basse , et suivi de 
la bénédiction du saint sacrement par M. Tévêque de Nanci 
et TouL La quête sera faite par M"*** de la Bouillerie et de 
Bcuzeiin ^ pour les enfaos placés par Tassociation de Sainte- 
Anne. 

— M. Jean Corpet, chanoine de la métropole, est mort 
le mardi 8 de ce mois, à Tâge de 8:1 ans. M. Corpet étoît, à 
l'époque de la révoltitiôn, premier vicaire d^ St-Gcrmain- 
l'Auxerrois; il prêta le serment, et fut élu curé à la place 
de M. Ringard , et suivant les formes prescrites par la con- 
stitution civile du clergé. Il reprit ses fonctions apiès la ter> 
reur, et re^ta encore attaché à l'église. constitutionaell)^^ 11 
étoit lié avec Rôver, qui venpit soùvébt prêcher dans son 
église , et il contribua a le fa^re élire pour succéder à Gobel ^ 
mais il assuré, dans une brochure qu'il publia en 1801, 
que.Royer ne fijit point élu proprement évêque. de P^ris, 
m9^u chargé seulement de gouverner le diocèse en l'absence 
de révêque. £n 1806 , M. Corpet abandonna ce parti, ainsi 
que plusieurs membres de son clergé^ cette démarche le 
l>rouilla avec ses marguillers , qui publièrent une brodiure 
cpiitre lui ; elle est citée dans les Jtnpales des constitutiop- 
Dels, tome XU > page ^62. Le même journal fait à M. Corpet 
des reproches dictés sans doute par le dépit de sa rétracta- 
tipi[i. JLe curé répondit à ces reproches dans un écrit de 
16 pag. in-8* sous ce titre *P€lb un.motqui ne soit une vérité. 
(Voyez les Annales^ tome XlII, page 98.) En 1802, Il fut 
nommé chanoine de Notre-I^ame. Depuis assez long- temps, 
ilne surdité très-forte l'avpit obligé de se séquestrer de la 
société; mais il no cessa jusqu'à la fin de parottre au choeur. 



( 559 ) 

» 

L'abbé G>rpet ëtoit un ecdÀîastique de marurt doucM et 
d'une conduite ràpilière. C'est le troisième chanoine de Paris 
que l'on* a perdu depuis quelqnee mois y et il éCoit le dernier 
existant des chanoines nomm& à Tëpoque du concordat de 
i8o9. 

— Le Constitutionnel plaisantoit dernièrement sur Tha- 
biletë des Jésuites à recueillir des successions |. et cïtoit en 
preuve l'histoire de M. Moutrillcy ancien cure d'Auxonne, 
qui 9 dit-K>ny ëtoit allé mourir chez les Jésuites de Ddle/et 
leur a voit laissé 10,000 fr. de rente; on ajoùtoit que ce tes- 
tament pourroit bien éprouver des difficultés de la part des 
héritiers. Le journaliste étoit bien mal informé. M. Mou- 
trille, qui est mort il va déjà trois ans (le a5 juillet i835), 
n'est point mort chez les Jésuites de ÎDÔle, mats dans l'hos- 
pice de la Charité, où il avoit loué un appartement qu'il 
occupolt l'hiver. Il s'en faut qu'il ait laissé 10,000 fr. de 
rente, et sa succession se trouvoit grevée |dê dettes et de 
charges. Ce vieillard n'a cessé de faire du bien à ses parens ; 
il leur-^avoit assuré è tous des sommes qu'ils devcHent tou- 
cher à sa mort ; une de ses nièces, entr'autres, avoit eu un. 
don de plus de 35,ooo fr» Son testament prouve qu'il n'a 
oublié aucun de ses parens, dont quelques-uns jouissent 
d'une' fortune assez considérable. Il a laissé, en outre, à 
diJQPé«ns hospices. Il n'est point question des Jésuites dans 
le testanlent, et le défunt a choisi pour légataires deux ec- 
clésfiastiques de ses ami»^ qui ne, «ont point Jésuiteis, et aux- 
quels il recommande seulement le soulagement des pauvres, 
s'il reste quelque chose après les dettes et charges acquittées. 
Aussi, Join de contester le testament, les parens ont tous for- 
mellement et par écrit <k>nné leur adhésion à Texécution des 
dernières volontés de M. Moutrille. Cela est désolant pour 
cetuc qui auroient voulu un peu de bruit et de scandale. On 
nous mande encore qu'un journal de Dijon , qui avoit avancé 
les mêmes faussetés que le Constitutionnel, vient de se ré- 
tracter, et a donné de justes éloges à un des cohéritiers de 
M. Moutrille, qui est aujourd'hui' directeur de la nïaison 
des orphelin^ ^ a Dôle. 

— Une abjuration a eu lieu dans le mois de juin>à Ta-* 
rare, dans la personne d'un vieillard qui, dans un ftge 
avancé^ jouit de l'exercice de toutes ses facultés. . Depuis 
long-temps, il éteit ifi«truit et préparé par les soins de 
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ti» jGÂUl)>€rt9 curé de la M<Mi«ieiDe.}^il bàUoiteiitrpre^m^îs 
fu>c io«U<Ue ^ trioinpM )cM m^. irixJ^luUpus , d il a fsiH û 
d^oiarclife .<|ue #a famiile e^MS anû ^ouhaitoient Clément 
die JImI. C'est la troisif^me abjuration jqui a eo liim .à Tarare 
depuis huit ans que M. Gillibert y est curé, et peut-^ty?e ne 
si9rart-elle pas la dernière* 

— : ITp jeuoe militaire» nommé Inouïs BjOux» ne à Pont^ 
Chm-ent^-Jpfécîeui» » ,^ trouToi^ dan» la prison de$ Hauts- 
Muri^tf^ k TpulovQe» Il ^ypit dès auparavant. conçu le desr- 
st'in de quitter la religion protestante dans* laquelle il a été 
élevé* Le séfour qu'il a fait dans la prison lui ayant donaé 
lieu de réfléchir sur son pcc^t^ ii s'en ouvrit à l'aumônier 
du régiment, qui étoit en tour de service aux Bauts-Murafs. 
Cet ecclésiastiaue l'exhorta à s'exànâiner mûrement , et lui 
fit sentir que aes considératipns hutnaîfies ne dévoient poi&t 
entrer pour quelque chose dans sa résoUltion* Ce militaire^ 
ayant persisté dans son dessein » a été instruit pendaqt plu- 
sieurs mois t et $1 fait son abjuration le 5o juin entre les mains 
dft M* Tabhé Roquette» chanoine honoraire et aum^oier d^i 
S*' d'artillerie > qui avoit reçu des pouvoirs à cet effet de 
l'auljorité ecclésiastique. 

— Nous avons annoncé > n* i4Ô0| la condamni^tion des 
çarionari italiens y prévenus de l'attentat dirigé i il y. a quel- 
ques années, contre M. le cardinal Rivarola^ li%at de |Ui* 
vepoe. Ces. malheureux ont été exécutés le i3 mai dernier* 
L* instruction de leur procès s'est £|ite. avee hraucoiip de 
i]2iat|irité> et l'issue a montré l'esprit et 1^ vues de la secte 
ténébreusi^ qui ne respecte aucune autorité et ne repiile 
devant aucun crime* Oo se rappelle que quelques journaux 
essayèrent) dans le temp^, d'afibiblir l'horreur qu'inspiroit 
le crime , en laissant planer des soupçons sur la réputation 
d'intégrité du cardinal. Ces bruits^ évidemment faux et 
calompiei^c> ne pou voient être accueillis que par des ^eos 
intéressés à masquer les comjplois du paiti révolutionnaire* 
Les qualités distinguées de S. Em. , ses talens pour l'admi-» 
nistration > l'estime dont .elle a toujours joui auprès des gens 
de bien , les services qu'elle a rendus dans les temps les plu^ 
di£KcUfS| son désintéressement exemplaire. dans les hantes 
places qu*dle a occupées , la vengent suffisamment de ces 
vaines attaques ^ et la persécution qu'elle a éprouvée dans 
les derniers malheurs oc l'Eglise atteste asscs sa fbdâité ct> 



$t)n «lëvoûment au sàini S^ège,^ mÊBie au milieu ti«s plus 
grands dangers. L'illustre cardinal a même donu^^dans 
cette dernière circonstance, une preuve éclatante de cette 
grandeur d'ame qui sied à un cdeur gënëreux. Ayant appris 
la condamnation des coupables, il s'est empresse de porter 
aux pieds du souverain pontife les plus instantes prières 
pour obtenir leur grâce. Le gouTernement A 'a pas eru de^ 
voir arrêter le cours de la justice, et l'intérêt delà société 
demandoit, en effet, un grand exemple; mais la déma^sh'e 
de S. £m. n'en est pas moins honorable pour elle et pour 
rillustre corps auquel elle appartient. 



NOUVELLES POLÎTIQUBS. 

t^ARi$. bimanche ^7, le Boi est parti \ une heure pour Versaille», 
occoiQpagué de M.. le. Dauphin, de M™* la Dauphine^de M. Te duc 
de Bordeaux et de Maoêbioisbii<b. S* M. est descendue au châlcau , où 
.elle a été reçue par M. lV.vé(^oe, M. le haron Capelle» préfet, f't 
.M. le marquis de Lalonde', maire. Après avoir entendu. le lalut à la 
chapelle , le Roi s*est rendu dans Tavenue de Trianon , et y a pass^ 
la revue de la garde nationale à pied et à. cheval, du a<^ rrgiroent 
unisse, dès gardes- du-corps (conjpagnie deOoïJ^et du i<^' régiment 
des cuirassiers.^ Le Boi, achevai et accompagné de M. )e Dauphin', 
étoit suivi du maréchal duc deTarcntej, du générai Coutard et dun 
brillant état-mator. M. le prince de Cro! étoit à la tète de sa compal 
gnie, S. M. a cliargé M. le maréchal de témoigner sa satisfaction aui: 
chefs dç corps. Le Boi a dîné \ Trianon. Le bànquçt étoit de ^ cou- 
verts^ et Je public a été admis à circuler autour delà table. 

— Mme. la Dauphine vient de faire adresser, à M. Je préfet àe.% 
Bouches-du-Bhône une somme de 1000 fr.. ponr être distribuée au.^ 
familles pauvret de Marseille qui ont é(e atteintes de Tépidéroie 
qui r^gnc en ce moment dans cette ville. ^ 

-- Madame dst arrivée le a3 à Bayonne, oh S. A. B« a é^ ac- 
cueillie avec le même enthousiasme <|ui a voit éclaté dans toutes 
les parties du Béarn que la pVinccsse a parcourues. 

— Le duc de Pcnthièvre, Tun des fils de M. le duc d^Orléans^ est 
mort vendredi au. château de Neuilly. Ce jeune prince, qui étoit âgé 
de 8 ans et demi, a succombé à une maladie de langueur. 

— L*eipédition pour la Morée,.qui avoit été annoncée depuis 
quelqires mois, vient d*être définitivement ordonnée» Xc Boi en a 
qpnfié le commanriement à M. le liéutenant-générail marquit Maison , 
pair de France* CeVefficier général aura sous ses ordres J|M. les .ma - 
réchaqx-de-campsle vicomte Tiburce Sébastian!^ le baroti Higonnet 
(députés), et Shneidcr. M. le baron Dnrrieu est noivmé chef^ et M- le 
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•oloDid Trcsel 9ùuêHÀi9té9 réUt>jB«ior. L*artiilcN« fera comw^u^ée 
|Mir li, le colonel yîconMe de la fiiite; le.gépje |Hir M. Avckiy, lieu* 
. teii«Dt^olonel. M. le baron VoUand^iAtciidaiit-inilitaîre, est chargé 
dé la direction de tout les services administratifs. On dit que cette 
expédition sera de i5 k 18,000 hommes, et qn*eHe partira de Toulon 
d*ici S an mois. 

— Une ordonnance royale du 30 jaillet conyeqoe pour le ag d» 
néme' mob» dans U irille d*Arras, le collcge dëpartemestal du Pas- 
de-Calais , et nomme président de ce collège M. Morand de Jouf' 
frey, procureur-général près la cour royale de Douai. 

'~-Le Constitutionnel, qui prend les régicides sous sa prot'ecttonr, 
difiame les royalistfs .* c*e8t elre conséquent. 11 veut qu*on accorde 
une pension k ceux qui ont yoté la mort de Louis XVI , et il a soin 
alors de recommander Tanion et Toubli : mais Tunion et Toubli sont 
mis de cAté quand il s'asit d!un homme qui a combattu la révolu- 
tion et qui a voulu rétablir la monarchie. Le îoumalisie essaie de 
flétrir^ dans un article indolent, la mémoire du général Pichegru, 
qu*il appelle nettement un /flou , un lâche et un traître, M*est-ce 
pas, en efiel , une lâcheté et une trahison que d*aYoir conspiré pour 
renverser le directoire et Buonaparte et pour rétablir les Bourbons? 
Voilà ce qu*<>n imprime soui les Bourbons ! 

-— Opk assure que , dans le romitc secret de samedi , plusieurs ré- 
ductions proposées sur les dépenses de la présidence de la chambre 
des députés, ont été rcjetées li la suite d'un discours remarcfaable 
de M. Sébasiiani, et que lé traitement du secrétaire de la présidence 
a même été augmenté d*une gratification annuelle de 1000 fr. 

— L'Académie des inscriptions et belles-lettres a tenu , vendredi 
dernier, sa séance annuelle sôus la présidence de M. Daunon. Diffé- 
rfns mémoires ont été lus. Le prix proposé pour cette année, qui 
consîstoit h. tracer le* tableau des rélaéïéns Commerciales de la France 
et de TEurope méridionale avec la S^^ric et TEgypte, etc., a été 
décerné à ^. Deppiog. Trois antres priz,iie5oo fr. chacun,, ':et fon- 
dés par le ministre de Tintérieur, oilt été décernés' à MM. le comte 
l>all,onvi1le , préfet de la Meorthe, Jouannet et Rêver. 

— M. de Melay, qui éloit nommé gouverneur des établissemens 
français dansTInde, a prêté serment en cette qualité dimanche dernier. 

— M. le b'airon de Mareùil , ambassadeur à Lisbonne, est de retour 
à Paris. 

— tJné division navale , commandée par M. Cuvillier, capitaine de 
vaisseau , oui est arrivée à Toulon le aa Juillet.^ a ramené des trou- 
pes de Cauix. 

— Une maladie épidémique , qui est une espèce de mal de gorge 
^ngréneux , ayant fait quelques ravages dans des cantons des dépar* 
femens de Loir-et-Cher, du Loiret» du Cher et de Tlndre, M. le mr- 
nbtre de Tintéricur a envoyé sur les lieux MM. les docteurs Trous-- 
nau et RamoA. .... 

— La vile d*Almeida en Portugal, qui étoit encore an pouvoir dea 
eoBititutioanfls, a proc]amé,.le GJtiiUêt, don Mtgud roi. L*inten- 
dantrgénérai de la police k Lisbonne, pour dissiper les préventions 
et les ifiax bruits fépancitts par les ehncmii du nourer ordre de eho* 
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•et, apîiKllé une |>ro'clamatton. (|ol bit <oniiollr6 qoc la éVrma^ttê^ 
èomniiè'let nationaux, n*ont rien à crainUre pour levrs f^ei[sonnef «t 
leori propriétés, et que le gouvernement ne leur accordera pas moim 
de faveur que par le passé. Le 6 , il y a eu i à Valdestc , un comlMt 
qui a duré 7 heures. Les rebelles ont perdu dans crttc affaire toii4« 
ledr artilierie et 600 prisonniej^; les troupes de don Miguel i^ont 

Ï parvenues à «mpéther le'rcâtelRs constitutionnels k se }rter dans 
e Tra-os>Montes. Le blocus d'Oporto a été levé. Par un décret du 
17, don Miguel, & Toccaston de son avènement, a accordé r^ininiMte 

Îleine et entière à toutes let personnes détenues dans les pri^oiks de 
.isbonne et id*Oporto , à rexceplion de celles qui le aeroient pour 
blasphème, parjure, haute trahison, meurtre ou eotèTcment. 
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Xtf 90 , M. le barpn Mounîer a €ûl le lapport dea 3 projets de loi re* 
îatifs aux crédits suppléroentairea pour iVxereice 1826. 
> 'La chambre avoit ensuite à s'oeeuper de la proposition de M. le vi- 
comte Laine, concernant la compétenee de la cour des pairs, dont le 
rapport avoit été fait à i'ttfte des dernières séances par M. le comte 
Mole. 

" • Un seul orateur, M. Je eomte de Tascher, étoit inscrit pour parler 
sur les conclusions du rapport. La chambre , aprèi Tavoir entendu , e 
prononcé rajourAernent de la proposition , ainsi que la commission le 
proposott 

■ ' Le aS', la chambre aécor<le un congé k ilL de Cauna. 
* On reprend la délibération de la loi des dépenses du badgel. 
' -Deux orateurs seulement sont entendus dans la dHcussien générale 
du budget du minbtère des Gnances;. ce sont M. B. Constant, qui 
attaque le monopole des tabacs et le système dés douanes, et M. Gra- 
vier, qui présente des observations sur la caisse d*amortfs$emcnt. 

La chambre adopte vans difficulté les chapitres de la dette perpé^- 
tuéUe et viagère, de Tamortisseme nt , de la chambre des pairs, cik 
la Légion-d'flonneur, .de la cour des comptes, des pensions ci.vîles, 
militaires, ecclésiastiques et des donataire^, des subventions pour re- 
traites a|ix divers ministères. La section relative aux dépenses de la 
chambre des députés est ajournée. La réduction de 3o,ooo fr. sur le 
traitement du ministre' est iadoptée. 

La commission propose une économie de 43o,ooo francs sur les 
5,44^>oo<( ^^', portés pour Tadmini^tration rentralc* M. Roy entre 
dans des détails pour prouver que cette réduction seroit excessive; U 
soutient qn*on ne.^auroit retrancher plus de 3oo,coo fr. M< Mesta* 
dier, rofrobre de la commission, insiste pour que ta réduction soit 
au moins de 3oo,ooo fr. Celle-ci est adoptée après quelques débats. 
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Une rôluclion. tie'QOrOoo fr. propres par la coinoiifsion >pr Iç^ 
^00,000 fr. de frais (]« liquidation de rindemnité des cmigrés, et une 
autre de 65;ooo fr. sur les 3oo,ooo fr. de dépenses poar l*in4enioi(é 
aux anciens colons de Saint-Domingoe , passent également. 
. L*ëconoinie de 5oyOoo fr., proposée sur les 3i5,6oo fr. destines ^ 
U commission d«s monnoies et au service dans les d^parteînens » est 
rejetée k une grande majorité , aprU^voir été ccunbattoie par MM., de 
pellevue» de.Montbel^ df Puymanrin, de Formont, Mestadier et le 
ministre de» finances. Les 5oo,ooo fr. alloués pour refontes des an* 
tiennes monnoiet/passent après quelques observations de MM. Thé- 
nard et le ministre des finances. 

La commission a proposé une réduction de 120,000 fr. sur les frais 
de transport de fonds. M. Boissy d*Anglas demande qu*elle soit por- 
tée à aoo,ooo fr. , en transformant les recettes générales de Pans et 
de Versailles en recettes particulières. Cet amendement, sur lequel il 

Î»aroft qu*on ne s'étoît pas bien entendn, est adopté, mais donne 
ien à quelques réclamations du ministre et de M. de Berbis. 

Intérêts de la dette flottante eft négoeiations, 7'mîlUort«. La eom- 
misfion propose nne économie d*un million. 

M. le ministre des fijnaneet consent à cette réduction, parée qn*il 
pente que les receltea seront plus considérables cette année. Il 4#ime 
qoelques explications sur ce qu^nn doit entendre par la dette flot-» 
tante : il établit qu*elle 8*élèTe à 176 millions, et annonce que e'eil 
«n créant des bon^ royaux qti'oifc subvient ^nx, intérêts de ;C^te 
•omme. La réduction est adoptée. 

Une économie de 4ûOyO0o fr. Mir les ay^ooyOoirfr. de bonifieatioQS 
aux receveurs-généraux , pour -anticipation de recouvrement , ett 
admise , malgré les observations du ministre. Les 1 ,400,000 fr. pour 
taxations sur rencaissement des revenus indirects sont adoptés. 

Voici le résultat du renouvellement des bureaux : 

Présidens, MM. André, Mathieu Dumas, Duchâtel, Guilhem, de 
Nogaret, Rallier, Duvetgterde Hauranne, Despatys de Feniette, 

SécPétaires^ MM. Oberkampf» Japqueminot , Girod (dé rAîn), 
Moine , de ChampvalFiBt , Pas de Beauiieu, Patii^ille , de Cormenfn , 
Lecarlier. 

. Le 96, MM. Dupont (de TEure) et Ba^toulh font nn.rappcrt de 
pétillons. 

Deyx notaires de Ncubourg demandent onc loi nui prescrive aux 
.officiers de tVlat-civil de faire déclarer aux époux , dans Tacte de cér 
lébfatipn de mariage, qu*ils ont pu non fait rédiger leurs c<^nvfntions 
matrimoniales, et par qui. 6envoi au garde <des-sceaux et au bureau 
des ren^ignemens. 

Le sieqr Cellier, notaire à Saligny^ demande que les notaires^ et 
toutes les personnes portées dans la liste du jury, le «oient aussi svkr 
la lifte des électeurs. MM..Vover d'Argenson et de Tracy appuîei^t 
cette pétition. M: fr ministre de Pintérieur rappelle que éela seroit 
une violiition de la Charte. L'ordre du jour, proposée par la commit" 
tion sur cette considération, est mis aux voil et adopté 
' Le sirnr Courtois, ancien curé à Longuyon, deniabde que la toi 
do 18 gefminal an X toit rapportée , et que Ten rétabtiise Ien appels 
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comme d*abus. M. Dupin Totidroît oue ces àppeh fusÉent confiés aux 
coors royales , et non au coiïseil 'é £tat , < parce qu*il croit que les 
faits qui j donnent lien doiyent recevoir la plus grande 'puDlîeil^. 
Le renvoi au garde-des-sceaùx est prononcé. 

M. Lefebvrc fait le rapport de la coimnission qui a examiné le pro- 
jet tendant à concéder à la ville de Paris U place Louis XVI et les 
Champs-Elysées. Il conclut à Tadontion de ce projet, mais en ne 
fixant pas la somme des travaux dVmbetltssement a exécuter ; la 

,^ commission pensant qu*ils doivent être concertés de gré à gré entre 

' la ville et le gouvernement. 

La chambre se forme ensuite en comité secret pour délibérer sur 
son budget. Il paroit qu*un incident imprévu a. rendu cette séance 
très-orageuse. M. de Saint-Aulairc s*étoit, dit-on, chargé de présen* 
ter et de soutenir la pétition U*un sieur Gleizal^ ancien secrétaire" 
irédacteur de la chambre en i8i4 f qui réclamoit une pension de 4ooofr. 
dont ilavoit été privé »ar la dernière chambre. Gleizal est un ex» 
conventionnel qui a vote pour la mort de Louis XVL 

Au milieu du tumulte qu'a excité cette réclamation', M. Syrieys de 
Mariphac est monté , dit-on» à la tribune avec un ivolnme du Moniteur 




et le président , ajoute*t-on , a déclaré que le Moniteur ne scroit pas lu. 




éeffé, mais qu'ils ne viennent pas* réclamer de pensions. L*agitatîon 
aoroil été encoiteau comble, un ministre, M* Hyde de Neti ville; 
n*auroit pu ramener le calme^ etatiroit déclaHmème qdela pénsiéM 
devpit ^tre. continuée; enfin un député anroit propcoe de renvoyé!^ 
If péliâon 11 la commission de. comptabilité, et ce parti anroit ét^ 
ado^é «« n&ieu dn pkis gralid désordre, . < . . 



Surbfvàfoge de Mxhjjhe dan» la Vendée, 

. . ' ' . ■ 

Le yoyagede M^^^la duchesse de Berri dans la Vendée fera époque 
Aiiài rhistoire de cette courageuse et fidèle contrée. La princesse a 
excité partout un vif enthousiasme, et sa présence a fait diversion a 
de^sirâstrèff (Sunsées. MadAhk voyageok À cheval, et s'afrrétoit sou- 
Ycat peur reieevoir Ati bouquets chanipétres et des complHnens n^iff^ 
«ie la part rfes bons paysans. Dans le Marais, -de petits 'bergers lui ol^ 
frireot un cbevreou, et à Chétillenf elle aceepta de» éMcadx,' qu'elle 
a envoyés <le swite à sa-^Ué. Au collège dé BeM^i'éatf , elle rëpéèâ 
aulx iennes éooliers quatre vert quMis avoieift foits pour eile.Au châ- 
teau de Lattdebavd^ère 4 elle voulut qu'on lui présentât l'auteur dé 
couplets ^ui a voient ^té chantés par M^W de Surgères, id^Iintèr^à 
ce Al»i^)ie 4(B Sapiiiamdv et elle Teo rèitterci* de ki Manière lâpltifs 
^tteuse. Voici ces vers : 
-tv • '■ . - 
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O terrt ttluitre 4e« hérot, 
• O io\ q\k\\ par Vhoantw §^àée p 
Iromortali^at tct drapeaux , 
Béjouu-loî, noble Vendée} 
Voici la fille d« les rois 
L*ainour et Tappui delà France y ^ 
Qui \ient te pajfer tes exploits 
Par un moment de sa présence. 

Elle a changé notre malheur 

Dans une source d'espérance , 

En tributs dignes de son cœur 

Offrons-en la r(*coBnoissance., 

Et si la Glle des Bourbons 

Au champ des hasards nous rappelle , 

À sa TOix marchons, coiiibations, 

Cpmhattons et mourons pour elle. 

»f ■ ' " 

Vous, du ciel habîtans chéris ,' 
Vciliex sur se< jeunes années ; 
Des rejetons de Charles dix 
Embellisse» les destinées; 
^'Daignez aussi nous protéger. 
Fidèles il la foi promise,' 
Plutôt mcurir que de changer, 
Des Vcndt ens c'est la dcviSN 

' . ■ i. •. ' ■ • ■ . ■ ■ 

M de Sapinaud de Boishusnet avoit encpre composé d*autres piècep 

de Vers pour le passage de la princesse à SaintrFlorent, au.chi^teiLU. 




letn et posa la tertmière pierre du monument qu pn élève aux xJ^eiiuL 
généraux de ce nom, ainsi qu'à MM. de Lescnre et de Donnissan. 
M r*bbé Lambert , ▼icaire-général de Poitiers , prononça l'oraison 
lunèbre de ces illustres défenseurs de la cause royale j nous venons 
de recevoir ce dÎKdor* et nous en parlerons plus Uxà. La princesse 
voulut passer la revue de 6000 Vendéens en armes, qui 6rent écla- 
ter des transports de joie et de dévoûinent. Qu'elle vienne parmi 
nous, s'écrioient-ilsj qu'elle vienne avec son jeune Henri,. et nous 
les défendrons bien. 

Le lendemain 9 juillet, Madamx alla k Saint- Laurent, ou elle dei^ 
cendit chez les Steurs de la Sagesse. Elle y fut reçue P» les missiOB/- 
naires et par les Sœurs. Le supérieur, M. l'abbé Deshaies , oompli* 
menu la princesse à, l'entrée de la chapelle. Elle visita la maison 
et l'endos, et admira tout ce qu'ayoit fxu faire dans ce modiste 
village l'esprit d'osdro et de piété. S. A. E. Uissa dans ce lieu des 
marques de- «a générosité. La pjloie., le soleil, les orages, nen ne 
Bouvoit iarrAler : elle v«u|oît , disoit-ellc , sc< montrer tonlfà-foit 
Vendéenne, «t \\\t y a ré«s«. Quoiqu'elle n'ait passé que quelques 



|ôuft ét»$ M payi, ellf ■ gagné loufJ«s.mttn par aoa ^.^^ 

par ses bienfaits, par des niçts heareuz et picSiis de cbarmesi, 

A Uiçon, Madavc deicendit à r^yécbé , et alla faire sa prière k fa 
cathédrale , où elle fut reçne ,par M. Tévéqué, assisté de ton clergé. 
Elle alla Visiter Thospice, le coilège et It; pensionnat des UnuUnes» 
ou elle a fondé des bourses et où elle distribiia des pris,. 

A Fontenay,à lia Rocbelile, à Rocbtfort,à Saintes, S. A. R. a éf^ 
accufillie avec le même enthousiasme. Il seroit difficile de peindre 
la joie des babitans , et nous ne pourrions que reproduire pariotil 
It'a .mêmes tableaux* 



mm 



AU RÉDACTEUR. 

Mtmsieur, dans Tannonee que tous a ycs récemment faite d^uii ou- 
Trage avqnel les graves circonstances ou se trouve la monarchie donnent, 
un grand intérêt, d*un oc^vrage d*autant plus susceptible d'ouvrir. lei 
yeux aux peuples et aui. gouvernemens qu*il raisonne avec le genre 
a argument auquel les feuilles libérales n*ont rien eu à répondre, 
L*AaGUiiiKT DBS FAITS, La $agt$se H V ùiJiUUibiUljé dcs prédiction$ delà 
réuoluUon t/ui lèous menace démontrées par l'accomplisseme/U des 
nombreuse* prédictions de la ré^ution qui nous est arrivée ( i ) , vous 
»Te2 fait -à Tauteur le reproche d*a voir publié , entre tant d*autrea 
prédictions , dent prédictions peu authentiques ou fort suspectés, 
celle de Cazoïte en 17B8, et celle de M. Tévêque de Lescar en 1783. 
Cette dernière prédiction d*un évéque dont les opinions étoient susr 
pectcs a été citée comme les prédictions des philosophes ont été ci- 
tées ensuite : noi erreurs sur un point ne nom empêchent pas de dire 
la vérité sur un autre* Quant ii fa prédiction de Cazotte, elle est^ se-t 
Ibn ratuteuTy fondée sur la sagesse (il eit' prouvé que Casotte pré«* 
Toyoit la révolution en homme d*£lat avaVlt de la prédire d*uiie façon 

Ïihit étonnante ) , sur la vie honorable et te» circonstoneeâ édifiant es4i^ 
a mort de Cazotté ; elle est fondée sur le témoignage de feu M. le 
etiré de Mantes, qui a connu Cazotte, et qui Ta entendu- raeonter 
la prédiction; elle est fondée sur le témoignage de feu M. Pctitot> 
dont tout le monde -connoit la science et la oonscience, qui, dans sa 
préface des Œuvres posthumes de La Harpe , dit qu'il s'est pru obligé 
de mettre une grande sévérité dans son choix, et qui affirme quela 
prédiction étoit dans le portefeuille de La Harpe qui étoit en sa pos- 
session. Si la Biographie universelle révoque en doute le fait, M. Pe- 
titot l'affirme M. Cazotte lui-même racontoit-, de son' temps ^ la 
cbose, et beaucoup de personnes très-édairées la croient et t*eu 
édifient. . * 

Et pourquoi, dany le fond , Cazotte » éclairé, sage» antipliilosophe» 
B*eût-il pas prévu des faits étonnans? 0ieu fait tourner jusqu'aux 
philosoplies à tes finr impénétrables.' L*atttenr devoit ainsi donner aes 



^ 



( 1 ) In-80y prix > 3 fr. A Parb , chez Biaise, rue Pérou , cl an bureau 
4c ee Ibnmab 
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niotîft, si ce n'est de foi au récit, du moins de rtipécî ponr ôh rap- 
port édiKani, ti il ii*éùt pas raïs le sage ami de ta reUf;ton et du Roi 

' dans le cas dé le relever. L*aatea^ d*un outrage ^oTLtVAmi de Ut re^ 
Ugion croit devoir dire 'que ses prédictions acqùièreiit une' nouvelle' 
Jorce par Tenr réunion, et sont d'autant plus remarquabks quelles 
sont prises dans toutes les opinions, et jusque dans^ les opinions rpi^o- 
lutionnaires} Tauteur d*^n écrit qui, selon le même appréciateur, o^e 
des rapprochtmens fhippans entre notre époque et tes autres époques 
de révolutions, et aonrit de grandes leçons, aVoit h coeur de aonner 

. les raisons du respect qti*il avoit eu pour les prédictions de Gstotte. 

J'avois crû, Monsieur, devoir garder Tanonyme dans Técrit en 
question; i*avois voulu épargner k cet écrit, qui n^est qu^une longue 
suite de faits, et par conséquent d*argumens sans réplique, Taccusa- 
tion de manifeste de Montrouge, nom que le Constitutionnel et le 
Qmrrier ont donné k mes precédens ouvrages, à ma Défense de 
Vordre social, li Viépoiogie du clergé et k la Réfutation du dtsoour» 
de M. de Chateaubriand (i). 

Un journal qui, mieux qu*aacun autre, devoft sentir les raisons 
que î'avois eues de ne ^as. me faire connoitre , a levé le vôite dont 
je m étois couvert. Anroit-il pensé qu*un nom que je croyois in- 
utile à mes Prédictions pouv oit' leur donner quelque autorité? Je 
le remercie, comme je le doii, d'une attention si natteuse et d*atte 
façon si extraordinaire de louer mon écrit. N*ayant plus de raisons 
pour ne pas me nommer, j'ai l'honneur d*étre 

A. Madbolli. 



AVIS. 

Ceux de nos Souscripteurs dont rabonoement expire le la août 
sont priés de le renouveler de suite , afin de ne point éprouver 
de retard dans Tenvoi du Journal* 0?/a est d'autant plue urgent 
pour ceux qui enjbnt la collection, qu'ils pourraient, par un plus 
long retard, nous mettre dans l'impossibilité de leur donner les pre- 
miers smméros élu réabonnement. 

Ils voudront l>ien joindre à toutes les réclamations, changement 
d^adresse, réabonnement, la dernière adresse imprimée, que Ton 
reçoit avec chaque numéro. Cela évite des recherdies» et empoche 
des erreurs* 

• Ce Journal pafoit les mefctedl tt samedi de ehaqne lemaine) piix ponr la 
France 8 francs pour trois mois, i5 francs pour six mois, et a8 f raaôs. pQtsir 
l'année, franc de port : pouk les pays ÉTRAifO£xs,la Suisse exceptée, g francs 
5o cent, pour trois mois, 18 francs pour six mois et 33 francs pour l'année. 
Chaque tnmasire formant un volume,^ on ne peut souscrire que des la iévriAr, 
1 » mai, isaoîU et t a novembK.époqaes où commence chaane Tolume* Las lettres 
al caxois d'argent doivent être aitranchis et adressai à M. Ad« Ls Cutaç, att 
bureau de ce joamaU , • 

• * . * • 

(1) ln-8*. A Paris, nu bureau de ce journal* J 
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Sur U pfojei (Paeçuiation de M. Labbey à» Pompièmè 

M. ]?Mfue*d^Iiêfmop6liê. 

(Fin du n» 1457.-) 

Un troisième crime de M. d'Hermopolis est d'avoir tolér 
les Capucins, les Chairtreux*, les Trapistes. Voyons si, en 
cela, le ministre a audaci'eusement viole les lois. Les Capu- 
cins ont deux maisons, à Crest^ diocèse deTalencei et à 
Marseille. Ces deux établissemens étoieot nécessaires pour 
soutenir la mission du Levant, dite mission de Saint- Louis 
ou des Capuciils français.. Cette mission a 7 maisons ou hos- 

Sices, dont le principal, celui de. Sainte-Louis, sert de rësi- 
ence au supérieur; cet hospice est placé dans l'enceinte du 





ces maisons avoient sS religieux; elles n'en ont plus que t5. 
Ces religieux dévoient être tous Français, il n'y en a plus 
aujourd'hui que 4 , tous les autres sont Italiens. L'hospice 
de Candie est vacant , et les Latins qui y habitent sont pri- 
vés des secours de la religion. La France est menacée de 
perdre cet établissement .et les biens qui en dépendent; les 
Turcs ont déjà fait des tentatives pour s'en emparer. 

Le roi de France^ qui est depuis long-tetaps le protecteur 
des Latins du Levant, pourroit-it renoncer à ce titre? De 
sages coUsidérations, qui embrassent presque tous les avan- 
tages de la religion, de la politique et du commerce, ont 
fait sentir la nécessité de soutenir des établissemens anciens 
et utiles. L'ambassadeur du Roi à Constantinople faisoit va* 
loir les motifs les plus puissans pour appeler l'attention du 
gouTernement sur cet ODJet. Quelques vieux Capucins étoient 
réunis à Crest ; on pensa qu'ils pourroient former des sujets 
pour la mission du Levant. Une autre maison à Marseille 
servirait poqr lés religieux qui viendroient s'embarquer. 
Depuis i8sro, les ambassadeurs du- Roi à Constantinople et 
les divers ministres des affaires étrangères avoient réclamé 

^autorisation formelle des maisons de Crest et de Marseille. 

. .'.••' ■ ' * • • • ■ . 

/ rmi:^ hVl. V Ami de kt Rèïii^nei du Roi. A> 
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Sous le mioittèré de M. .Decazes, on fit venir uo Capucfai 
<|ui étoit curé en Normandie pour Teavoyer à Crest. Les 
riiHipmm 4e MMt «lijiteolir eC de cefle de Meneîne téoé^iii d« 
plus des services dtttft )e.inûiislère;Jls voiil.pirêcher às^m les 
campagnes, et ils se font respecter par leur conduite ei par 
leur Eele. Les missions du Levant tomberoieot, si on ne 
tioiivoit pas les moyens d*y envoyer de^ suje^ fraBçais. qu'en 
Àoit accoutiimé à y voir, et qui ne soi^t pas i^utiijes ^ \^irfi 
influence politique dans ces climats lointains. , 

Il paroit qu'il y a aussi quelqves Capucins dap.s |è dipc^s^ 
d*Aix. Il existe sur le mont Gèuèyre, d^oçise à^ Qsp.» ^^- 
hospice très-utile poqr les voyageurs qui traversant les^-lp^ 
sîir ce point. Cet npspice fut desservi 4^puis 4807 jtisqii en 
181s par des Trapistçs, et depuis iSia îusqu'en 1817 p4f 
des Bénédictins du mont Cenis. Quatre reiigieu^ d^H mai- 
spn de Crest Thabitent aujourd'hui. 

Pour les Chartreux 9 une ordonnance rOTal^du 37 i^vril 
1S16 a ^Secii à une maison de retraite le^ b&tifneqs de 
Taçcien ne Chartreuse, diDcès<; de Qr^n.oble. ^. jn^uxe or-r. 
donnance a. accorde iS^oop fr. pour le^ réparfitipnsdei.bâ^i- 
mens. L'emploi de ces i$,ooo fr. a eu liçu d^QS \çs £ojrpa^% 
administratives, e^ a iié autorise par le i^iinistrc 4<& V^^'^ié'^ 
rieur en 1818. Cela est donc bien aptërîeuf à U.g^$^îPn. 4^ 
dernier ministère^ 

- Il existe plusieurs ^tablîssemens 4^ Trapistes, qui se;^on^ 
formÀ presque tous dans les premières aoujécs 4^ ^ restau- ^ 
ri^tion. A Meilleraye, des Trapisies, qui ^voient deinfur^ 
long-temps en Angleterre, ont formé un étabïisiemçpt qjui 
procure ue crands avantages au pajs;^n rapport l<|it.au 
Roi eu 1821 2 par M. Siméon^ alors ministre de l'ijatérj^ur^ 
rapport qui a été impiijné, signale ces rc^igjeuic cpppi^fs 
d^excèllens agriculteurs; qiiatre dép^rtcimens ont yo^é d^ 
fonds pour établir auprès d'eux une école d'^ripulttu^f À 
Tancienne maisop de la Trappe, près Moft^gncf, il res^ au- 
jourd'hui tics- peu de religieux; cette maisop ^vo^t été ^a-r 
chetée par l'ancien abbé, qui est mort à Lypa Tannée dpf-r 
nière. A l'ancienne ab^ye du Gard, dioqèse d'^mieiis., d^^ 
l^rapistés^ venus d'Allemagne vers^ 181Ç, cultîyent les ferres, 
exercent l'hospitalité et desservant de^ paroisses dénpuryiies 
de prêtres. La maison .des Trapistes dn Port-du-Salut, prés 
Lav^, a été ëtahUe .en ,id^4i; le ^çoaml * général nie la 
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f^d9M9i( «t le& bpa9 exemples qu'iU donooftqjU La joeison 
d'Aiguebelie, diocèse deYalence^eiiislOikptûs eoviron dix. 
#iif ; les TfApislas qui TÎveot dam celle relraile-sont res{k0c- , 
té^ dat)s lottte 1a CQAttée. .p 

On n'a p^s &i^ iid <$rime aux anciens ministères d'avoi? 
)^Assé #e jForpaser ces i^Ublissemeosi paurquoi ;|cçiisen9ii*H>iiki 
dermetxiiiqistèire de n'avoir paa empécbé d'aultre« ^taUissch* 
9^eii^ di» même genre , teU que ceux de Saint^Aubin |, de la 
Saumci 6tc^7 Ou a'est «af injustice d'attaquer les dernieve 
ministre» sur ce poiot, ott h bl&Qse doitretomisier sur leua 
prédécesseurs. 

. Enfin t puiique nous eu «ommes sur les communautés 
d'hommes I noiis dirons uxk mat des Frères hosipitalier» de 
St^Jeannle-Dieu» qui ont aussi donné lieu à quelque dé<" 
elamatioDS. E«i i8ao, les autorité civiles de IMUrsdlle do* 
mandirfint Tautorisilson de c^ Prières pour le service dea 
l^pitauxr ' Ils desservent k Bourg tut hospice d'#}iénés par 
auited'un traité passé avec radmimiatratiou des hospipés* jUe 
du« de Richfllieu faispit, en iSao, l'éioge de leur charité 
^,^ l^ur dévoûmenti et M» Ifl conMe Siméon ^ aJors «lînia* 
tfs de rioltérieuf) d^m la réponse qu'il faiioit au duc ^ di#oit 
qia^.res^itenice déstl^rères hosfHlxUerane lui piiroiss^t peint 
C0utraire aux loî$ du royaume» vm\$ qu*'»! reataitr à exanii^ 
9er s'it 0Qn?#poit d« demander l'autorisation lég^W de l'éta** 
Wjfttem^nt > ou de continuer h h maintenir par simple toLé^ 
vanoei numière d'axiater, ajoutoit le miAistre^ qui constitue 
une ^rte d'épnsuvA préalable «, pendant laquelle l'autorité 
pauVhaUneer.les avantages et les incpi^vénâens de l'institU'-' 
tion f sana que les f^èree cessanifc de rendrte i«s mimes servie, 
cap^ Cette réAsxieo du mniHUe.noua pareil fort judicieuse » 
et pourroit s'appliquer à d'autras qu'aux Frères de Strjeiaiir^ 
d^DiDu. 

^ H céiultede tourceciquCf 0'il existe «a France de&eoa-? 
grégations religieuses d'hommes» auniMne ue fCy «estintsuduite 
sous le dernier ministère; elles s'y étoient établies sous les 
ministères qui ont précédé. Voilà donc ceux-ci enveloppés . 
dans raccusation ^ ou plutôt les voiU qui arrivent obligeam* 
ment pour tirer d'accusation M. de villèle et ses collègues. 
Qn uc^fteutf eu effet, faire k ceux-ci aiicuA rquro^he aui 
ne retjcuiibe k pion^ sipr leurs pr^écess^urs^ etfoiîit^qu^ 

Aaa 
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dirait peur jastifier eef derhieîÉ^sefdft un« coarplto àpoto-» 
gle dt» autres. Cette simple rëflextoo atténue beaucoup Um 
erîtnes die M. d'Hermopolis. 

GéBi peotHÉtre Ici le lieu de parler dé quelques reproefaei 
qui n'ëtoient point mentiounés dans l'acte d accusation de 
M. Lâbbej de t^ompièreSy et qui ont trouvé place dan^ le 
i«pport de M. XSrirod iâe TAin). Ces reproches rentrent dans 
la catégorie dieceux que nous venons a examiner. La com- 
mission s'est occupée de quelques concessions dé tetrains 
Alites I dit-on , aux missionnaires du Calvaire, aux fabriquesi^ 
des ^thédrales de Réimset de Chftlous, aux religieux dé la 
Grande-Cliartreuse^ aux Trapistes dellieilieraje. On a dis-, 
éuté sérieusement si «es concessions étoient légales « et en <ier- 
nier résultat , la majorité de la comlnission a été d*avis qu'il 
j aVoit eu des concessioâs îUégaies en faveur des Chartreux 
et des Trapistes. On a écarté ce grief quant au Calvaire et 

Îuant aux cathédrales de Reims et de Ghâlons^ et on a biei^ 
lit; car M. l'évéque de Chftions vient de déclarer, dans un 
journal , que le fait étoit faux pour sa cathédrale, et que le9 
réclamations qu'il avoit prétentées pour rentrer en possession 
des bois étoient restées inutiles. De, plus, on e!st eonvenii 
qu'il j avoit eu d^autres concessions antérieures faites aux 
ivifljgieux de la Grande - Chartreuse. Au fond, c'est ui^ 
grande pauvreté que toutes c€âi chicanes. L'ïltat en sèra-t-il 
plus pauvre quénd od aura abandonné à des missionnaires 
uttcmoatagne nue et qui n'est d'aucun produit, ou quand' 
cm aura cédé à de bons religieux la jouissance dtnn déserf 
qui leur appartéuoit autrefois, qu'ils avôient rendu plus to* 
Idrable à force de travaux, de patience et de dépenses^, et, 
oÙL seuls ils ont le courage d'habiter? Ceux qui leur «nyient 
cette âpre et austère retraite seroient bien attrappés» si on les 
cottdamnoit à y demeurer seulement 6 mois.. 

Il nous reste à examiner d'autres points de l'acte d'aûcu*» 
lation en ce qui concerne M» l'évéque d'Hermopolis ; ce sera 
le sujet d'un troisième et dernier article; 



NOUTBUUBS 4GCLiAIA3TJQ(JBS. 

Rome. Le Jour de là fête dé skinl Pierre , lesouveraln pon- 
tife a officié pdhtificalement dans la bs^ilique du Vatican , 



s 
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«^oc'k poQriMs vaMt dans le» aolèniiiÉrfi. la. veitte, U saint 
Bère avc>it mni les j9a2&Mi «ui^aul Tusà^t. Dam les^ein 
•oîra; les palais et les Alîfice^'pohlics lurent illuvinÀy ainsi 

Îue la coupole y la faiçade et la double galerie de l'ëglw £h- 
ierre. La chambr^tipostolique reçut les tributs et cens fins 
k l'Eglise romaine, et S« S. renouvela les protestations poitr 
ùeux qui ne lurent pas acquittés. . 

— Le mardi i*^ juillet» on a tiré du bâtiment sur lequel 
on ravoit apportée de Yenise^ et on a mis a terre , la a* c€h 
tonne cofossale d'un seul morceau de granit blanc -et noir, 
destinée à soutenir Tajo- dit de Blacidie, d Ans la nouvelle 
^gUse de St- Paul. Cette af colonue est semblable à. celle déjà 
précédemment arrivée. Le débarquement s!est feit ayec beaor 
coup d'ordre et de soin , grâce à rintelligenceet à l'activité 
de ceux qui étoient chargés de cette opération difficile; on 
avoit crebsé encore davantage le canal pour mettre à terre 
cette grande masse. '' * ,' , 

Paris. M. Dràch , dont on connott le zèle pour édaiirejr 
ses frères, vient de publier une Helation de la contorsion d$ 
M. H. Deuts^j bapihé à Rome le 3 février 18^28; précédée 
de quelques considérations sur le retour d'Israël dans ¥ Eglise 
de Dieû{\), L'auteur voit dans ce qui se passe aujourd'hui 
soits nos yeux l'accomplissement de ce qui est. ajinofiçé dan^ 
l'Ëcriiure sur le retour des J uif(|. : 

« Celui qiii o#eco)t nier que celte ipwiide propkétie cemmepçe è 
«*acçoinpiir seroit démenti par les faitf* Jamais, depuis la di«péi«ipQ 
d'Israël, on n*a vu tant de Juifs embrasser la foi catholique. Antfefoîf 
c'étoii une choie fort remarquable lorsqu'un seul d'entre eux. ite con- 
Terti^soit; depuis quelaues années,. on les voit entr«p.eA fouV^ dant 
cette Eglise qui est fondée sur la pierre solide et inélraiilalfhi. du privce 
des apôtrei. Les Juifs régénères en N. S. Jésu«- Christ àj4;dernière 
fête de la Pentecôte^ et la veille, surpassent en. nombre ceux qui, h 
une époque plus rec.ulée, ont été b<ipti^és dans le cours^.de plusieurs 
fiécles. Aussi entend^on plus d'un membre de la synagogue déclarer 
hautement que, dans TÎo^trçinq ans, les Juifs seront extrêmement 
rarçs. Un savant israélite , qui.s'est imposé la noble tâche de réfftrmejr, 
par ses excellens écrits, les mpeurs de ses coreligionnaires^ ne cesse dç 
répéter depuis cinq ans que leurs rangs 9*éclairci<3ent journellement, 
. » Le moment n*e.^t pas encore arrivé de proclamer publiquement 
les noms des principaux néophytes*. Je dis des principaux, car il me 
«croit impossible à moiriinêm'e de les, connaîtra t^v^* » 

M. Drach raconte ensuite hi conversion de son beau- 

• • •■ . * " ' ' 

(i)In 8<*. Prix, i fr. Socènt. A Paris, chez l'Auteur, en Sorbonne. 
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Mê^, h. Êimott thMi iShiM ^fimè n i MHi r>dhPoqMt<irtii% 
ctoiral àêè fir«ilHt» d« Frmct* ML f»iMotf< 0elitr *€$! ttà 
)eo«« iMfiHB» des oG iràtiftti t'tftoitdMlioguié d«lKiiiii« be«t« 
Mlr 8« progrèt <UiH U thrfokigie ifalrt>}ttU|ii«y iMm que la 
lecture 'déflivrM fi»brlôs(yphiipi€ft jeta «iwtrHé'dani» ufté ëlf aiige 
ek>nfugloii dépensée, tï en vint à oierkspriMîinito inërit^ 
de la rëvëlatioD et à abandcntior I«b |M»tiqu«f an j«n}aiMi#. 
En nhême lciBp8 m haiiie pcHur fo rdigittd 'èki'ëtiaiitre le ren- 
doit tm d« ptu« ardens pert^teteurft des «Nitfs qtii embraiM- 
foîe»t le cbtiktiaoistte. Cepaodant l'élude et Ul réflé«iotrdd- 
çdavrireAl à M. Deuta la fatiiiiété d«» 6;^lèiii«t pliHoncrplii^ 
ifaes/iDaÎB elles hii iiispii'èr^nl auMi des hitftmtddes «nt 
son sort à tedik*. tl ne trduvoît pas daoa sa religk» le eelme 
dont il âvoit besoto î 

« C>st dans ces irîrcamtMicci que M. H^ Denis |»>H«|ia se» rf gay^ 
du c6té de la religion catholiqae , vers laquelle il «e «entoit eiitrain^ 
par un attrait dont il ne pouvoit pénétrer la cause. Il me coftimuni* 
tfaîsL ÈOtt hctireuse pensée de $*iilstraire des dogmes de \%^iîse , en 
fN»ote«lanC t6at0fbif qit*il n'éMiC pài êticofé décidé k rfe foire chréi- 
iiéa, attendu qu'iL,A>Teit pas la conVihction religieuse née«l9ailre pear 




4!htt qtr*n n*étoit pas edcôte eôntaihea de là fêtké dé la teiiglofi e^ 
tholique. L*il!astre pontife daigaa ^ealteteak ânes Icnif Umpf atee 
eet intéressant Israélite , qui le quitta édifié de l^'onction deset pare- 
îeë, et sdttdut ^tonn^ d*àyM Vu Uft>f^éh^ ^' er&roit dé bànnefih 
Je le m.b en ynpptH atec pldsiénr» autres é^^elésiastiques', et ii ne 
tarda pte h acquérir la certitttde que les préfrè^ lie sont pH Ae9Jbrf~ 
Ifléàri, dôlnàie le erôient'g^iiét'alettient les jeiinesf %ti^ qui se repjrijiL 
ient )ômf nettenienl àeà attieles iàipies de nos fôllietilaf fe^ irréllgiêit^. 
« tiette déedviferte hA "inépifà Tidife 4e; foire une erutre expérience. 
4 ile Tois mainlenAnt, dtt-îl, que lôrsqn^én etàtniiie les choses de 
i» ptès, eti se déKti^ de pipé d'un pféjtlgé, de plo^ d*tone îliinste 
)> pi^éTentien. Je teuil faire la eonnoissance des'Jéimtte^, <> L>s Jésui- 
leé! Ici terHblè4 Jésuites^ dôtttle nbih seul atoif lai prbptiété de le 
hfetfre ëâ fu>ehr ! NooTéausaietéTétôttacniéiit. Dans eesmaison^ 6à ^ 
«ef là ibf des organes de là rétolittion , il a era jusq^^ici que se f ra- 
eèblent lés intrifiiès lès pliis coUpableà, qtte se déeîdoit le S6r€ de tonb 
les Elilts de TEttHùipe, que treuvé-t-H? Delif religiena tStant éàni là 
|)ltts grande simplicité , dénonçant à ent-méitoes; ne s*deett(foac qu*è 
IraTaille^ d««s \a tigne du "Seignetor, et à élever Aëi enftfns dàtt^ là 
crainte de Diett et ràaiotirétt Roî. Certes, ib tfent'iiieti daneetena 
aux TCU]i^ d'un certain partie ces Ipommes qui youdroient faica de tous 
niS^fetinés'geià) de hàni chrétiélis et dès royaliste^ fidèles. Telà ce- 
penaant detroietit être toas l«s PratiçaU. » 
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* M. Damte gQf m à «cranifee à Roiit« prar àcbeT^ de «^ 
iMlrttiie)d* la rtligiôn ohrëtieopeî H ^prôàvit bei^eônj^^e 
jCiMpbftUy.ei.eut peuie à ^*arra«ber «b» mas d'un père(|ti*K 
aînôit teadfemexit. Arritëà Rome, il ^ litra k uoe^tu<}e 
-ftpprofûodie; îl.|rou«o»t dans la bibUothèqtie du Vâlicad et 
M moL.éûiiè^.KomBMQ tous kt secours cfu'il pouyoit dé»t- 
lèr en lîrres hël^eux et autres. Dieu ii'abaD<k>nna pas un 
èoftttr ai Àroii^ il fit brtUer à se» yeu± la Tërité. M. Deuts se 
ntépasa à son. baôtêne pair la lecture et là ^irière. Dans ses- 
lattras à M« Diraeli ^ il lui témoigna tf ès-souvcnt le regret 
rde l'avorc pecsécvtë-iui et ses «nfaas au sujet dé' leur bap- 
."lêiDe* liutHsiéiiie reçut ce sacrement à Rome des mai os de 
JÀ. le oardioàl d'Isoard; on lui donna au baptême le nom 
dUjaiSinthe : la oérémoOfe eut lieu le dmanehe 5 février 
danis 4a ehapellc du cardinal. M. 0>tini^ archevêque de 
Tanw et ncfoéé en Suisse , adaiinistra la confirmation au 
néophyte, qui eut elisuffte le bonbe«iY de communier. M. le 
cardinal d'Isoai'd lui adressa une pieuse exhortation. Les 
lettres de M. Deutz montrent combien sa foi étoit vive. Il 
eût; peu après, l'honneur d'être pr4»^4é au souverain pon- 
tife i qui le reçut avec bonté et s'entretint avec lui sur sa fa- 
ÎiiU|9, U^nnonça «a conversion à s^.n père par une lettre 
ont.l4* I)4:açh cite.<|ii#lqiies extraitil. li %9. proposait d*étur- 
^éisw lia. fbi^logié et d'enabrassar J'état epclésiastique. Dans 
îM9-natea^ M. JOifii^k éi%e .<lë» exiraita des letti^ d*ui| Israé^ 
'Wéf^tii \àU\t dWè jurande autorité daAs ie ^consistoire de la 
synagogue de Paris. Cet éci^ivain parle.avjcà respect de Jés^us*- 
4rfurii5i> et .dit que ht raligicm juive ixa ^ans cesse en déeUt- 
•ai»t. Cette Meîaiwfn èm M. Drach est ^également iotéressante 
'pkt les fâliia^ qû^èile ésf^o^e et pzt lés réflexions pieiises et ju^ 
iqictéu^ qu*y ]oin% l'éi^timàbfe aul!eur, * 

!,i^ 'i^J^K^kf dupBesse de îïerri, qui avôit visité le petit 
•éa^inair» d'Aùray^ a vo^lu voir aussi celui de ]^deaux^ 
dirigé) comme' le p^mW, par des mattres estimables, att'^ 
îotird'fatii en butte à tant de -calomnies. Cette visite a Ain 
jmoiiis éie pour eux uiiè consolation au milieu des chagrin^ 
^H'o^ieur suscite» La princesse fut reçue à l'entrée de la cha^ 
ipelln par le supérjeiinr de la maison , lequel lui adressa un 
^nnpn Aeii^ ptetÉi de cétlé sa^e réserve qui convient si bien 
k d^ I^ôtniitié^ péneirés, du véritable esprit de là religion. Il 
ne fit entendre aucune piaintejet n'e^cprima que les vcêuai 






les plus ardeBft pour la. prtnàctae, poiir^toa augoitefil^ et 
poujr la- jwroiipcrité de la Fraade. i;es eléva -cliastèraat avec 
eathouftiasoie Je J}oJhine sàUfum foc Begem. - k.u sortir de 
relise 9 la princesse ;fut cotiidtiite soustin pavilioD dressé 
au miliead^lacouk-. CJd jeuuehonime^M. Marcellin Ma^ 
£a$, compliaiQDta la princesse au non de. ses condisciples. 
S^i^ discours, rempli del plus hooorablei sentimens^ fit 
ëclatery'edtr'auUiBs^, rattachement de< ëlevespoiir lettrs:mal- 
très .et leur ddvoûment poiir le Roi. S. A. R. parut seoâble 
à ce doable temoigtMlge de la bonne ëducation.dc ces jeunes 
gens; elle exprima sa satisfaction au sapérieur, et se retira 
comblée des bénédictions des âèves et des - parens^ j^ili 
étoient accourus pour jomir de cetinstant de bonheur. Cette 
visile de IMLà'DAjMoe a iié fort remarquée à Bordeaux, ^t a 
achevé de prouver ccqu^oii savoit déjà des sentimens de la 
princesse pour les hommes pieux et vénérables sur lesquels, 
rimpiëté appelle une nouvelle persécution. i 



NOUTBIXBS FOIilTlQUKS. 

Paris. On a imprimé, dernièrement à Bpîaaly et on a fait drculér 
dàm I^ départenient àt% Tosgea une circulaire de quelques électeufi 
de ce paya, qui preimfnt le titre de comité éicctoral dea Tot|eft Ctia 
électeiips sont. Ij^if. Aiop^^ott Lauraot^ Déblaye ,et Geoin.|2«gi Lnir a 
donné leur mission ?^ Belle demande ! Ils nous rapprennent eus»' 
mêmes en disant qn^ils ont réorganisé leur comité et rétabli la cor- 
respondance avec tous les cantons ainsi qu'avec te comité central 'de 
Paris, qui vieiH de provoquer notre sollicitude, Ainri, voilà l'eÂv^ 
tence du coiniié directeur recoanoie . et proclamée. Le comité élec^ 
toral des Vosges engage les électeurs à se £iire inscrire sur les listea-^ 
et à signaler les erreurs qui s'y trouyeroient. Il ne borne même 
pas là son zèle : C'est un devoir, dit - il , pour tous les patriotes 
galficans ', proiestans ou philosophes d'observer partout autour d*eux 
les prédications et les actes du clergé^ d'en combattre et parafyver 
rir^fluenGe, si elle est nuisible, et d'en dénoncer publiquement ef coU" 
rageusement les. abus. Ainsi , YoUh le clergé bien averti que c*est à 
lui que Ton en veut: on exercera sur lui une inquisition sévère, touk 
en loi faisant de belles phrases sur la tolérance. C'est en efiiet ce que 
font les journaux depuis plusieurs années; ils observent partout au- 
tour d'eux les prédicatiotis et les actes du detfgé, iU combattent, ton 
influence, ils dénoncent les^ abus ^,Ç est un parti pris» on en ftra ^ur 
t^nt par toute la France.; le comité directeur ]*a reconunandé sans 
doute aux difTérens comités électoraux. Il ne faut point se lasser de 
le dire : voilà Tunien et Venbli des libéraux. 
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■ wépoikd, dans ihi ifooniftl-à ce qm :eA idit de*«oâ iî^ère dons' les ^#- 
mofreg du. duc de Mtmgo^ L'tmâtn ministre dé la police knpérkiK: 
tttfUtaite fort tGeorges Cadoadal ^ il prétend- «foeQebrres avoit été 
•€lC;clësiastiqi]e .ayaiit la révolalfOBv et ëtoit peu enimé aans ia pré* 
irise ^ qu*il étoitliypocfkr» anrblHenK ;* enfin quenc*étoit une bélx fim 
roçe^ G«orgesj> nà en 1 769 , n*ël<5it-pa« prèlre à IVpoqo^ 'de la'réToia- 
tiôn ; les Vendéens n auroient p9s admis daay^etai» ranigs un préite 
apostat » et Georges montra tot^ ours de -vifs sentimens de rcligten. 
L*appeler béte jfëroce B[irès l'avoir fusillé n*e$t pas généreux î quel est 
le piusjeroce de rassa^vv lOu de. Ja ▼ifèitt»?^r}ou8 nous bornerons à 
cet extrait de la lettre de M. Louis Cadoudal , qui a été insérée dans 
U Gazette de ^Ffymcie,. . . • • ; ' : 

' "^ Par ^ordonnance! royale du 29 juillet, les con5ei]s-gént*raux. de 
département sont convoqués. pour le i5« }our après la prônriulgation 
de la loi des finances .de. 1829, ^^^ conseils d'arrondlsscmens se réuni- 
ront pour la prçn>idrc~ partie de leur session le i3 août» ,et pour la se- 
conde partie, dix ioi^rs après la clôture des consçijs-généraux. - 

7^ Une prdonnfince royale du même jour /règle reaécution de Û 
loi du 18 juiirèt sur Tes journaux et ccrifs périodiques. 

— «M. Sapey a déposé, aur Je. l>ureau de la chambre des députés, 
une pétition fendant à faire supprimer )a rétribution universitaire. 

— L*4cadémie des sciences a procède, lundi, à l'élection d*un 
membre dans )a section de médecine, en remplacement de M, Cha.us- 
sier. M. Serres, premier médecin de Tbôpitatl de la Pitié , a été 
nommé h une grande majorité. 

— Mme la duchesse de Pr^slin vient de;mourîr ^ lage de 4? ans. 

— l^a ville dMngouIéme n^ayant pas Vu le bonheur de recevoir 
dans ises murs S. A. H* Maoaux , a envoyé une députation à Bôr^ 
deaux poar offrir à la princesse les hommages et les Toeux des habi» 
i^ns d*Ângouléme. Cctie députation avoi|. à sa tét(i M. le baron de 
Chasteigner, maire de ladite ville. 

— Soixante-dix communes de l'arrondissement de^Langres ont été , 
le 17 juin dernier, tellement ravagées par la grêle, que tout espoir diç 
récolte y est anéanti* 

— La reine de Bavière est heureusement accouchée d*Qn prince îe 
19 juillet. 

— Le duc de Modène , pour préserver ses sujets de la contagion 
morale fomentée par les productions de la presse, vient dVtablir 
dans ses Etats des commissions de censure , conipo«ées par moitié 
dVccIésiastiques et de laïcs ; plus, une commission de surveillance des 
susdits censeurs. L'article 8 porte que les propriétaires des manuscrits 
livrés volontairement à la censure, mais qui ne seront pas admis ,re- 
iccvront de bons livres en échange. 

— M: de Chalex , ministre de Fintéricor du roi de Sardaîgne, vient 
de mourir. 

— C*est le 3 juio que le comte Capo dlstrla a donné audience , k 
Poros, aux évéques grecs envoyés par le patriarche d^ Constant!'' 
nopie et porteurs d'une pVoposition d'amni^tic^ Trois oJBficiers supé^r 
rieurs de marine , dont un Français, un Anglais ejt un Ba*«e ^ wàistè- 
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♦tntà^icy» u iwt knmuê ^ «ai fade otiÉte ttu>te;aiMéfWrtii<^piel«» 

met polâ» «c^BtUiit,;cpt*i(« panivintRt £em i«làiinlcrikCoÉ»UiitiMiO* 
Blé* M q»*ils ttièDi tiamtU* Pendant kév vofW aÉ travcvk d«i^ M- 
lo^a^e» ili «<roknt été ioi^oeut^tmtii «itrTéilléf ^ «t oiê «e_ l€|pr 
AV<Mift. p«t pcrwm de «oadnBiiupMi' «imc lui' MbâMbÀ > 

*-^Ui pcHô eonffituè ttsjmvafcis à fivcli^cwl »' f0« tetj^uMn» e«si 
««i|MBiidu- ienntïoiiclieML 



QUAMBRE IXBS PA0lké 

Le 3Q, i) « d*abord été yràeédé k la réceptiôft A^ M. t« é^StU dé 
Ifarfafoiity, Éommé paf r<ft'doniiaiic6 du 5 iïovett(bre 4^Hnef, mai* 
aoqaèl son h^e n'avoit pat p^tmfe de iiégér. 

' L»a disciisnoii «*est eosuUe 6tiVeit6 iiir le ptojiél d^ loi relatif au,\ 
comptes dé i8â6. La chambré à ftiten'da MM. le^ bâton pasqukr^ le» 
comtes d'AmbrugeaCy de Toamon, MoU, le bai^oti de MonviiTe , fe 
comte de Vjlfèlé, le ministre de fa guêtre et le directe lu-général 
des poi|ts et chaussées. 

Le Sô, la disctissîoii gértë^oTe a coritinué int la Itfî 4é8 cùmpff^ de 
itHÉ5. La cbathbré d éniféndu MBL les comffs de TôcquévHIe, Holi^. 
fe baron de Monvilte, le marquis d« Mdrboii, lé Ticoihte Lamé, le 
courte' de CbabrbI et le directeur-général des ponts et chaussées. 

' Là dis<russion ayant ensuite été dose^ 11. le comte Ûaru, r^ippôr- 
tenr, 9 présenté, le résumé. 

- Le 3ry les articles a et 3 dolMiéme projet ont dotiné lieu à diverse» 
disèU9iohs ; déùt Fesquelleé ont ^té entcndôi MM. le comte de Vi|- 
Hle-, le baroif* PasqUiev; te; marquis dé Marbois et le comte d# 
Ton^non. ' *^ 

' L^ementble dd' préfet' a été aldo|Aë au scrutin, k U majorité U^S' 
i38, contre 3. ' . -. 

La chambre i*eisf ensuite occupée dés 3 projets de loi r^elajîfs aoA 
(îrédits'auppfémeiïtah'es de 1817. Un seuri orAteofr/M. I9 duc deTa- 
rente, a été entendu sur )e dernier de ces projets de loi. 'Ils ont été- 
àttccet^Tement adoptés. 



CHAMPmi DBS DËPUT&>. 

Le ad« on reprend la discussion du budjel du ministère àe$ finaiitîeii. 

Qukize m il lions, 53,^00 fr. sont por lés pour traitemeiU et frais de 
tervices des payeurs du trésor. M. Grarvier, demande une rédKclioa 
4*10^ jnillion et la révini^^n des fonctions de payeurs k celles de rece- 
ireurs -généraux. l4- de-BuÛy fait observer que ces deux |bnctio|is 
flO|U inço^mpalibles. M^Cunin-Gridaine propose de faire an moins une. 
éfonot^ie ide ôou.ooa fr. Ces réduction>^ combattues par MM. de la 
bonûye» liflestadkr» Méchin, et par te ministre des finances oi M. d<^ 
BcfÙ|,,KipporteiM de la commission» sont rejetées» 



rékftlt M dès tfffèîn Wtil, 8^l6]»ë«', i¥eK «M éeemMfei^ 4« 1^,00^ ||i«; 
fur le traitemeot dà ^Srénèuf'^héni, et 4« a4|ôiro fr. ibrbeliij dM 

tdWhliilîiWéuW, ** ..::■•: ••• -t ••/; 

âiretîeuir^iétAiniéx ûés êatltiëdr et dm ébtfllrlèvtfdtti' iiMlil<eeiif# «H 
proDoncëe. La chambre «dopl.e let' éHSêrètkltè dfètpFtmet éè csei ifkk 
ittini«tt>atiofi9, «n idipëtninl fitiè ééoU&màé iut !«* trwtl«tten» llet 
éditiinlltfaf^tfN, et tthe «sset foi^« lOif l«9 iraiê 4^«dMmi«(ratMBr <«t 
j^reeptioii d^it» les départèmeDs, ttiai|^^le»réékififtatîofttde M&I« 4é 
TiRènétiTe et Mcoi de' Romans. - ' "• 

Le chapitre suivant est celui de iVxpioifâtiiM dM€ab«ès<l«€lMflM 
Sit« afdépre d*abi>Kd îm retfanchéiti^t de^o6,^Mr ff., pr^po^ pât la 
I}citaiiii58l<>n sur lt$ remises avit cfUtrtposéntv^ Mi Iliiter|l«» d« ^att*- 
taiihé en demande 'ttta« antre de Sèo^^oocr stff leë dépensas d«» méîiW* 
factores. Dleax éprenvés étant doêitedses s^f tfi ptopotrit^ misé «Mt 
Toix , on procède an scrofili, et elle pasfè à ta majorité de 1 làivélA 
«en Ire j 07. ' .■...-., .y 

kt a9^.l4 détibé^aCloDiCeiiUoae aur le budget do mieriistÀre iâ$ 
finances. 

.On en est- resté à rexploltatieii i^nërale det-tabAca^ MM. Deran4 
4*Elconrt .et de Fonneni présentent qoelqiiea obseri^atiolis ««■ Vim- 
pdTtetîon des tabecs étrangers» Le chapitre est aidopté , et vne rédm» 
tion proposée de 100,000 k. est re jjrtéey enràs aYoïr eniendn MM^tfta^ 
ùU^e BoiÉanf « R«y et de Berbit. La.seoUo» Beletivtc à i*esploit«tîon 
des pondrcs k fen passe également. , ' > » 

Le chapitre «nivant est celui dé. Tadmipistraiion' des postM« M^ de 
Vantcbier expose les améliorations aui. ont été laites dans le servicç 
des postes dcpais'/i|uck|ues années; if re]^d léq^pjj(iia.ge da zèle et 4i 
la probité de sesemployés^ et soutient que les plaintes qui ont ét^ 
ialtes étoient baséep snrdes faits, controtivés on ^yagérés. M. de Sri- 
{gode revient sur les soustractions et les lettres décachetées; it croit 

3ue, pour réhabiliter .cette admimAtration dans Tesprit pub'ic. il fau* 
roit établir auprès d'elle nne commission spéciale. pour «urveiller ses ^ 
actes. M. Peton parle aussi sur la poste ; mais iJ avoue que beanconp 
d^amélioralions ont é^ introduites par M. de Vaulchier. 

La çham)>rQ adopte une réduction de to^ooofr. surlç trailement 
du directeur-général. La commission en a proposé une autre de 
ia,ooo f. sur celui des administrateurs e( du secrétaire-général. M. Pe- 
tdtf démande qn*elfe soit n^ém.é de 3o,b<»6 fr. MM. Roy H dé Vàul- 
thitt exposent que celte économie est hnpAssibte. La réduction de 
2û,oèo fr. cet réjetééj celle de i'a,oo'o fi^. est hiise aux Voix ; à éfpren- 
ves étant douiéoses , on procède au scrntitif. Le dépomillemenf donné 
161 bottfes blanches ^t foi boules noires. M. le nrésident , aprè^ en 
avoir conféré aveèM. Rkvez, déclaré qike, puisque! n*j a pits de m^jo^ 
rifé, |a réddclien n'estpas àdopté^fCet incident étant neuf, nombre 
de fédamatiptiis s^élèVént de la ^anefa'e. M.'B. Contant soutient Irlâ 
tribnne qtle la proposition dte godvetnement ne peut pas non pln^ 
éfre Considérée comme sidbptée. M. dé' Lém^th , qni ini sùceède» 
pense qne Ton te trbnve dans la même pontioii qd'àtanti'iypératiotf v 
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fmUque Ton )est ^ii»sU méfl»V position au*aiiiiioiBeal où' TaBieiideY 
mcot'it^éioii pa9 adopté |il me Fect pas. (A«lhé<ion.') - . > ; ^ < . 

H. B. Constant revient li la tribune, et demanae an .moins un.re- 
. U$ndiè€meot de i9»«oair..-MisnaQX:V«ixyt cet -aine^deaiiemW passe 
lias «on v\n9i qi)eh|uei 9010 Ws d« î* fauche n*ayant voté ni po«r ni 
OBntre. (Etapn^oieiit et.agitation.) 

•. Xa commission- a proposé . une , réduction dç SjOyOoo fr. sur, les 
a$2,i3i fr. demandés pour cacbçjti, iiopressioiis*». fournitures, etc, 
MM. de BiberoUes et qe Vaulchier la corabaltenlven.fajsatit'obser" 
Ter que ce seroit entraver le service. M, de Berbis insiste pour cettt 
économie y qui est ensuite adoptée. '• : -^ 

H. de Schonen voit ayec pcme ime somme d^ 17,000 fr. pour frais 
(}t. transports extraordinaires de dépêches du Auî pendant les \107ages 
de.la.conr. Il en demanda la suppression, afin que la liste, civile pdie 
ccïs dépenses. Cet amendement est rejeté à une immense majorité , 
son autour s*étant levé seul pour le soutenir. 

Le chapitre de la loterie est adopté sans discussion , avec nne ré* 
ductidn de 3o,o{}o fr. sur le traitement des administrateurs et om> 

{doyés. La chambre prononce une autre réduction de 5ao,ooo fr. sur 
es remises aux receveurs, ce qui les réduira de 6 à 5 pour 100. Les 
autres parties du budget, qui se composent de remboursemens , res* 
titotlons^ etc. , passent sans difi]cuUé,^et enfin les 600,000 fr. de dé* 
penses de la chambre elle*mérae. * / 

On procède au scrutin sur Tenserable de ht loi des dépenses du 
budget de 1829, et elle est adoptée à la majorité de 299 contre 3^.^ 

Le 3ô juillet. Tordre du jour est la discussiot^ du projet sur les 
écoles ecclésiastiques. M. de Corcellcs voudroit qu'bn abandonnât 
lé clergé aux aumônes des croyans; il se plaint qu*on adore Dieu k 
ta charge du trésor, et qu'on fasse ainsi contribuer toutes lés opinfoàè ' 
à des pratiques que tdus ne revendiquent pas. Cependant Toratëur 
paroit blâmer la mesure prise contre les Jésuites, qu'il appelle une 
véritable inquisition domestique. Il vote contre le projet. 

M. de Caqneray critique la seconde ordonnance du 16 juin; il se 
plaint de la limitation du nombre des élèves, de lattéinte portée 
aux droitjides évêques. Il prend part à la tristesse des -familles , et 
regrette que le ministre ne se soit pas appuyé 4e$ suffrages de ses 
collègues dans l'apostolat. 

Le ministre des affaires ecclésiastiques voit avec peine que les, dis- 
positions de Tordonnanc^ dil 16 juin. ont été dénaturées j on a cher- 
ché, à égarer Topinion, on 'a mis les passions en mouvement. Le mi- 
nistre soutient que les privilèges de V^piscopât sont intacts^. L'auto- 
rite des é«éques sur leurs grands séminaires .et sur renseignement 
théolo^ique n'est et ne^sera point blessée; mais le souverain avqit 
le droit d'intervenir sur les écoèes secondaires, où on enseigne l'es 
sciences humaines, et la commissioaavoit déclaré à l'unaniniMté qu il 
éioit (Urgent de faire rentrer ces écoles dans Tordre légal. Il y a iqen- 
tité entre Tordonnanceet te vœu de la commission. . Le ministre. a « 
jusqu'à présent» gardé le silence, mais quand il sera question d'exé-* 



««Ut t-oi-<tofertiftti4:«, M léèpère qpe/dt conièrt atet'tei coHègaet; H 

tiy»ir?«i«'I« moji'eii de tout ^otrcilier. - = »■ ^ ♦! . . i •» 

M: DttiitMsis'de Grén^diîiïprionGittce, conCte \t projet, on dhcourf 




ordonnances. M. Dopin aine s*élève contre cette assertion et parler 
éti faveur des ordonnances. Il s*étonne des réclaniatidas de -deux 
ëv4ques, et Tote pour 'te projet. M*' Dupkssis remonte à la tribaAe 
pour: expliquée sa phrase; la: première ordonnance* du f6' juin lui 
par oit un {^cte digne des Vandales. : -". ..•:.-!. - <» ■ 

Le ministre de Tintérieur répond; il dit que, depuis long-temps, 
il 8*ëlevoit des plaintes contre quelques établissemens d*instruction 
publique , que le Roi a youIu connoitre ce qui en étoit , et q;pe lea 
fuiaistres lui ont conseillé la mesure prise. Il comprend que cétl» 
mesure a pu froisser des aOections, mais il 8*afflige de Texagératioil 
des plaintes. On a été jusqu'à parler de persëculions et de martyrs. 
Le ministre, ne «oupf enné point les éiréques de méconnoitre rauto» 
irité du Roi , il s^aaresseroit au contraire avcd confiance à eux , 9*il 
étoit besoin de prêcher aux peuples Tobéissance. 

Lfi projet de loi est adopté avec ramendement de la.comimssipn. 
An scrutin, a64 voix sont pour le projet et 56 contre. 

On délibère sur le projet de loi qui cède à la viMe de Paris le» 
Champs-Elysées. Ce projet est aussi adopté, mais au scrutin on a 
beaucoup de peine à réuùir la majorité voulue. Beaucoup de mem*-" 
bres sont partis, le président en envoie chercher quelques-uns.. On 
parvient, a pîès une assezJongue attente, à réunir ai6 voix, sur les- 
quelles le projet en obtient igoj boules noires' 26. 

.,Le 3i, r^i^dre d)i jpur êit Tonvicrture de .la.4ijH$u«4pll.itt AHidget 
des recettes. 

.M. de Formont ne croît pas que le rejet du budget fut une ir«i 
révérencç envers le Roi; il pense que c!est le seul. moyen de laîre; 
connoitre au pitnce que ceiix qiii ont sa confiance ep abusent. Vhor' 
norable a].«mbre a, eu efiet, à reprocher au ministère actuel. d avoir, 
dans des actes récemment rendus, introduit des mesofcs préven-* 
tivfis^ contraires au droit- de tous,. et, sans utilité pour le pays. Jl s'é- 
lève ensuite contre la centralisation, contre les droits sur le sel et 
d*autres impôts. 

M. de Saint-Albin présente des considérations sqr le crédit public 
et la dette flottante. MM. André et Froidefond de Beliisle soumet- 
tent quelques vues sur d'autres branches du revenu dé r£tat. L^ 
cha'mbre ferme la discussion , et arrête que la délibération sur les ar- 
ticles continuera sans interruption', et que lé rapport des pétitions 
n'aura lieu qu*6nsuite. , ^ 

M. Coudérc propose de réduire de moitié le droit de timbre sur 
les journaux. MM. Jars et Cli. Dùpîn appuient avec chaleur cet 
amendement, qui est combattu par MM. Bourdeau et Roy ^ et 
rejeté. « ■ * . . ' ' 

La chamLre adopte les, deux premiers paragraphes de rârticle 1*.% 
qui maintient les droits actuels d enregistrement dé timbre, dè^reffe^ 
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nènt de k commmîoB aoi place 4«4H ^k«<c4|étwj«.l(el4n9*M'4« 
Mlinralîftér à9 itifpea»tiP4e par«^ J^X wmmfP* fit4*«lilofii9tiDn 
4« servir i rélraofierr M^ Pa)«t ▼phIo4|'.<|ii*oii MyçnUl k». tfroiUiià 
pffçeirpif par |ft<4ii«D 4m Im^» dl^ tiirn; mm ^^lajÊùvètam^nànmtni 
mli rriei^é, «prèi aTAÎrMcMoidf» M- ^« h Aourdoiuuya» mp^^rleun 

4f 1» «ooMiMlfioil» , 

MM. Cal»AQMia JkgUo tt Pji de BoioUen pvQn^n^evt , am «iiliti& 

M,.|« mioUtredw «omnMfc^ •? cliipof^ {i^rép^tlcc; «MÎf u chu»* 
bpe ii*éUDl plus en iioiabre,,la séanije o»t levé^. 



La Jctlre èuivante a été insérée àMn$ plusièon {ourànak ': notoe 
«ont faiMMirutt détefr de rinsérer, et de la joitidre ^% réclamatioiit 
dé)l» iméfées dans tte» préeédem onraéroti. 

# . ' - 

Laçôfi, sSiuHIeti 

Monsieur» fiers de pouvoir onir aa titre de Veadf eni cel^i d*fn- 
eienf élèves des Jésuites, nous veiioQs payer une dette sacrée en 
dous a sociant à cens de nos camarades qui «plus, peureux , leur €>iit 
dé)à offert Tespression de leurs regrets. Puisse (e témoif;nage 4e ta 
rrconnoissance consoler les bienfaiteurs de notre^enfançe , et prouver 
à la France que la vertn est sacrifice à )a.,l]taine c( à 1» calomnier 

pour noBs. au milieu d'un pays" dçi^t If^- ruines encore fomabljes 
attestent les sacrifices e( U ndélité , nçus saurons venger nos lui^i- 
heureux maîtres, en opposant le tribut dç no^re ^mour çt ^e notre 
vénération ami Ucke^ outrages du meafonge , et si jamais 1<|. légitimité 
élofit en périls non^ks vengerions encore role^a ^en les {nsftifiaAt imr 
notre conduite; - on nons verroît fanges les premiers autour dea nobles 
étêptê^t encore-teints -du sang dejios pères'; notre déveument à la* 
inonarciiie seroit ati-deieus de tovtes lesiéprcuvet et digne des Jésui- 
te» -qui ^eos 1 ont Inapiré. ' 

• SigiuKtai^es ? Emesl de Grelierdu Fougeronx, Philippe de Ctloys, 
Augustin de*i]ilferni> Osear de-fiessay^ Paul' de Bessay, Hynpotite de 
Baor, Jal^ de Montreuil, Henri de Puybemeauv Adrien ae Gbatai- 
gner» Ben}*iBin de Maynard. . - • 



M I '^<' 



Jfom dpniieroné un frjigmeht dû diseourii' de M. Dupléssîs dé Grë- 
Ékédin, dans la séance dn 3o juillet; Toratcur j caractérise aiiisi la 
prèmièrfi ordoiinaDcé du iÇ jiiin r ' 

« Sops Texpression vague de congrégation dont elfe se^sert. q*o- 
satit pas nommer les Jésuites^ par une sorte de pudeur qui naitde ta 
çonscien<:<; dé Tin justice: sons cette esp'ression dont oq peut ârbi- 
irairemènt reiterrer on étendre le sens jusqu*â y comprendre toute 
association 5 même les. confréries» elle enveloppe une foule de d- 
toyenli, et ouvre un vaste champ aûi^ vexation!». 
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r<»^^j4«T^Q^ Pi«4«> iMf>» <î ^trfos^rii ^ r«^l(9rM «vile* f|^!€ll# ^ 

peut les conhoitre qi|# pAf la <wBffii«MP d« irvilaj.^lWii « ^rqw^. . 

, » Elle ramène ayec.ton^ leur cori(*ge de fr,aq4e i^9.,4 ipî<|¥ité C4^sd<£- 
etarations oJiease*. qjie la puissance publique abusée a . quçlquçfoU 
preacrites, sur pe qui te passe dans le secret de la con^çieiyce. 

^ Elfe porte atteinte à la liberté de conscience, ne piermettant paa 
aux citoyens d'appartenir à une con^ri&ga^ipn refigîcMS^^ fa9t.ç|)CQy« 
rîr une exclusion. .. 

» Elle renie la foi catkoliaaé , condamnant ce qu'il y a de plus pj^r- 
fait djpA la vie chrétienne « la pratique des consens évang<iliqi?eji. 

9 Elle est injuste et coupabîe envers la société , rejetant le bien el 
admettant le mal; elle Test envers tous ceux qui professent une re- 
Imton quélcoiiqtte, car elfe exèlut toute société religieuse et non 
djiâtre; niais «lia ttt -sm^nt injtâte envers les eatholiques , car c*est- 
en ^ei «ne tettle MMÎété «t ufte «ocîété càthdiqne' qn'efie veut ex- 
dure. 

1^ Elle est'injaste et inhumaine , en dépouillant des hommes inno* 
ceii»4'établis»emci»s <|«*îb>e>tit créés par leur travail , T^nrs ti^fns, Icttr 
indiHH^e > )<Mtr dévelîméflt , el par des avances con<itdrraUês ; quelte 
qu'en:- aft-étô ta 'ieùroe^ elle les dépouille, comptant poirr rien mie 
poijres'^ioir'pabtble' de qùlMe et vingt ans sous les yeux de i*autortfé 
paft)li<Me. ' 

n £11* tendra ut ortté barbare et caprtcieu<e ,bannîssâpif anjourd*htti 
eébx qu*eHe tolér^k hier; quoique rien n'ait changé , «t eela sans in-; 
dïmnité f ianss^liei de ce cpic deviendront les maires et les élèves. 

» Elle porte la désolation dans le sein -de trois itiille fWmitles , dobt 
la' ti»rt est ' d*a voir |ifâs'.ootifiaBee ëatt*la pruttëAioft que rautortté 
ac«e«flaît4us itabli fc s gi n e t «^^ -ellea oot^ pUaé touM^BBÊmsi £lle !#•- 
aaerîte mIm pitié ji |a «bmiaiif rd'un (^wrtî. ;Au'lMm\diB'les-.prQl4^Ker, 
elle-même èlie lei opprèm«ye| f^it^ servir la»pwiéBanee poblfquoà. 
tli^mer 4les ptètres ei'det «nfana.. ..-.'«• 

* » Elle est demni^abk ài'Elaten délruîsantà la fcis, aveu upein- 
•eoBcevable hégèreté, huit établissemens florissans, où Téducation étoit 
irréprochable, aouâ quelque rapport qQ*onrenvisage&t.... » 



Nous nous ferions scrupule de' ne pas annoncer à nos lecteurs un 
i;eti( livre avqnel le Canstinutofutef a consacré i|eux firticles dans )c 
même numërq^ c'est lo Petit ÇutécJusmé des J^uftes, p^f It Pèxc 
picotin» D'abord nou^ ne nous étioiis pai do^(é, de tout cq ovCii y 
ayoït de lin et d*iAgénieu|L dans le cboi^ dp ce lûim \ mm le Constt^ 
tfifip/iÂe/ a eu. la |)dnté de vep^r à nptre secours a^ de nouf pjrévenir 
qu*n y avoit lli quelque allusion délicate, ^t que ce Pprt Picotin étoit 
un auteur apocryphe, patent du rédacteur d'un journal uUramontain. 
Voitli qui est clair, a bon entendeur salut. Lcf lecteurs goûteront 
iMis doMe lé sifl de e^bS nlaisaiilerie^ il est bon qu^ib sacheni, eii 
outre, que le Petit CatecniMime perte les approljirtionf dft ptûMeud 
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spirhuel el \le bon goÀt? Autsi la 'même feuilielib^rale as^re qiitt'' 
récrit CB queition ert jMn de mttiieê et d'esprit, et qaon ne peut tê 
jouer rks Jésuites avec pius de finesse et de causticité, 

Jiiail quel ett Tauteor de cetfe amusante facétie? On dît qu*ene esl 
du même écrivain à qui nous devions déi^i V Antidote de Mohtrouge, 
de celui qui, non content de poursuivre les Jësuitesvdins ses écrits, 
les dénonce encore i la chambre et demande leur expulsion. H pa- 
rolt que M. Saignes ne compte pas beaucoup sur FeiEcacité de se.« 
plaisanteries, et qu'il a senti le besoin d'employer d'autres armes. Sea 

Î>amphlets et. ses pétitions se prêtent un nlutuel appui, et il aura 
'honncnr d'avoir contribué par Tone au colip qui a frappé les Jésui- 
tes, commejl a la gloire de continuer à les poursuivre après ce coup. 

Nous denipndions dernièrement si ce M. Salgues étoît le pcétrè 
constitutionnel qui avoit écrit à la convention le 4 frimaire an II. 
Seroit-ce aussi le même qui publioit, en 1797» ym Journal des Spea^ > 
taclet? est-ce Je même qui est auteur du livre intitulé : 3es erreurs 
et desptyugés répandus dans la société, livre rempli de pbisailteries 
sasez pei^religienses et de détails que le goût aiiroit ;du supprimer, r- 
On. y lit, )>age 80 du. tome IX : On ne trouve guère de prophètes --^ue 
dai^ les temps jd'ignorancé et chez les peuples superstitieux^ £n géné- 
ral, rauleiir affecte un. ton railleur et goguenard, même, en parlant - 
de ce qult y a de plus sérieux et de plus respectable; il veut imiter 
le. pfcrsifllage de Vollaire, et se mooue des dévots » de leurs préjugés ou 
de ce qu*il pbtt aux iacrédules d'appeler ainsi. La manière dont il , 
discute q^uelques faits relatifs à TEcritare est d'un homme .qui cheroho 
|>lus à faire rire qu'à éclairer. 

Si M. Saignes le pétitionnaire et l'anteaT du Petit Catéchisme iihît 
le parent d» celui dont nous venons de parler, les Jésuites et le Père 
Picotin se consolerotent d'aveirontel adversaire. Il n'y a point parmr 
eux 4ie Père Fourtitfuetf ne* seroit-il pas possible d'en trouver parmi 
ceux qui auroient renoncé à leur état en 179!^, et qui-aaroient-dé*'- 
elaré qu'ils étoient jnsqiie-lli des imposteurs et des fourbes? 



« 

R^exions dun Français catholique ixymain sur deux articles de la 
Charte et sur les ordonnances coiicénuint les pelas séminaires , 
par M. Boussot, ancien avocat (1). 

L'auteur examine les articles 5 et 6 de la Charte ^ et en déduit la 
légalilé de l'existence des Jésuites. 11 combat la première ordon- 
nance du 16 juin , et montre Tinjusticc de la mesure adoptée par Itt 
ministère. Cet écrit est d'un homme religieux , droit et qui rai- 
sonne piste : les libéraux et les journaux n'en feront pas reloge » 
car il les apprécie très-bien. 

(Ô In-8<>, prix, 60 cent, et 70 cent, franc 4e port.. A Paris, ehex: 
Béthune, et au bureau de ce journal. . 



Msai-njeni 6 âojjt i8iH ,K* i46o.) 
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NoupeUea Réflexiona sur l^ordônnancê du i& juin.i^2%f 
concernant les petits séminaires^ in-8"i chez F. Didot. 

Cet ëcrit n'a point rapport à la première ordonnance 
tive aux huit maisons des Jésuites , il ne parle que de 
conde sur les écoles eccl&iastiques , et il a pour but 
justifier. Il commence par se plaindre qu'on ait mis de 
gération dans cette discussion : 

« n n'est pas plus permis d*agiter, dVflVaycr le troupeau, que d*oa-- 
tragcr lé pasteurl Le zèle excuse les alarmes du fidèle, mais il- ne 
rautorise pas à les répandre. Cest de plus haut qu'elles doivent 
partir, quand elles sont fondées. .^ .- .. . * 

. » Ces observations, dégagées de toute amertume et de toute per- , 
Bonnalité, sont principalement applicables à Tépoque pressente} les 
noms de violation du sanctuaire, de persécution de l'Eglise catholi- 
que, ne- sont pas des termes abstraits pour là génération k laquelle 
on parle. Ils vont remuer au .'fond des coeurs des émotions -toutes 
vivantes, et quand on les prononce avec écUt, quand on les im- 
prime à la tète des actes du gouvernement , on glace de terreur les 
âmes les plus fermes. Nous vivons au milieu des confesseurs , et nous 
avons vu les martyrs. Les pierres portent encore les traces de. leur 
sang, et leur pied toucha le même échafaud où chaque jour monte 
Tassaçsin pour subir sa peine. Qu'on ne soit donc pas étonné , si quel» 

3 ues phrases bien sombres, et bien alarmantes ont encore la puissance 
e plonger l'Eglise dans une inconsolable désolation. Les^proyince;; 
surtout, condamnées h ne voir les éyènemens que comme il. plait 
aux feuilles publiques de les raconter, privées de la connoissancé 
des causes qui les produisent, et par conséquent, incapables de les 
isoler des commentaires passionnés qui les préccdent ou qui les sui* 
veiit;^ Içs provinces sont livrées sans défense aux plus fausses terreurs. 
Elles se bâtent de faire part de leur trouble aux écrivains de la capi- 
tale qui le leur ont envoyé; ceux-ci s'en servent de nouveau pour 
légitimer les frayeurs qu'ils ont répandues. Les couleurs se remhru--' 
ui^sent, un long gémissement »'exhale de toutes les bouches, et, 
comme dans ces lies reculées dont parlent les voyageurs, on entend, 
gronder les orages sous un ciel serein. » 

On voit que l'auteur n*est point effrayé de notte situa-' 
tion; loin de s'alarmer des maux de TËgUse et des dangers 
de la religion , il est calme et tranquille ; il a même la force 
d'être plaisant.et de semer sur un si grave sujtft de piquan-- 
tes railleries. Non-seulement il ne voit rien de lâch eux dans 

. .,Tome LVL VAmide îç ReU^ioTi.^t4uJlni, J^\ 
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au milieu de noê instiiutionsj qu'elle unit plus inûmemené 
» Vauiêk 4tu tptn* «^ i» mUgitm à l^Etak Nom ^^àom^-igkmma* 
ter à iwtM tdin* iOE ces nugDififM» pMavtats^ mm>F«xa- 
men que nous allons £iire des NoupeUes Béflexiona dissipera, 
'ii co^«enoiis*crojoD6i^ lepresîige^etméiMfipraque P-auieiir 
esl bien p«u. inUmii de ce qu'Hr clevFoil mvmt^ \e nKieus% . 
* L'auteur dtaçute trois ' reproolies- f<it#^è ^'odloanaaieev 
^ sur la fisatiqn du> iKmhfe^les ^li«e»ç»fl^ sur< U'Acmomm^. 
lion des directeurs; 3* sur le diploaio de bftcbeKer. 9ur ia;^ 
^ l^remier grief, Tauteur prétend que les petits sëmioatres 
"tiWt pas toujours existe et ne sont ppu nécessaires à l'Eglise« 
Qui né sait, dit*!!, qu'avant leoomnieneenieQtdeee «iack-, 
on n'avoit point entendu parler d*ëcole9 se(x>ndaires eeelé- 
siastiqnes ni de petits sëminaires? Le clergé se formoit au- 
paravant dan6 les collègcsi. Les petits sidoiinaires n'ont pas. 
vingt aaniées de date^ ^< saoerctoco; ft'esl petptftué pend^ni 
dix-buit aiècles sans Uur secours , on en trouve ^ peine dea* 
vestiges dacls les codciles et dàiis la discipline générale de 
l^hse. Leur établissement étant dû à l'e^iprit irrciigicûit A^ 
•iëcle,f cet ««prit venant à obanf^r, ils seroicat paiiaUçivenjt 
iiHitiles4 L'«tttel»r va plu» loiii^ à l'en onoire^ d'apuès. l#s 
états adressé» pat le» évéqoes, l« Bonxbre des théologtevs 
datts les grands séminaires est à peu près le même cette an- 
née qu'en iSai , d'où il. suit qu'avec des petits séminaircifl 
plus multipliés et un nombre- presq^e double dajeaniss éièr 
vei, il ne s'est guère pkn manifealé de voi»tions-8aeeidotft«- 
les dans un temps nue dans l'autre. Ailleum l'auteur avance 
que, depuis 1S09 , (es institMtiùn« et lés coUcges communaux 
ont donné plus de prêtres a la Fr^n/cjp, que toua» les, petits, 
séminaires easembUk 

Il j a , dans ce» «âsertioAS^ bien^ d[es inexactitudes et de 
Tezagératioâ. Il est faut que Voix trouve à peine dans les 
conciles des vestiges des petits séminaires, puisque le concile 
de Trente recommande formellement la £3rmatlMi de ees 
Aiotes>ecolésiast9cpieSb >Dans:sa aS* session , shap. 18, i4 ent^re 
dans de longs détails sur ces. étabHs6emena>, et'œ<quî prouve 
qu'il est question le de ce que nous appelons proprement 
€08 petits «éminatresi, n'est que- te comilie did qn'on-y reeevca 
dçs enfans âgés au moins de \i ans; il veut qu'on choisisse 
fit préférence les etyfans des pauvres, qu'ils portent dtb«*lors 
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It-tonMM-el l'habit elëricaH^ et qu'oiitreU» grammaire onr 
Iwtfonné peo kyea aux connoissances etaux pratique^ qùt 
CQWffefinaQt'ii 1 état ecdëskstiqtle. Assurëtaent, en parlant 
dl'viifiiDS' de i9<aiisv )^ 'coucile n'entendoit pas les théôib- 
gient fti'méme les ëttidians en philosophie, et tout ce cha-' 
pitre ne peut avott* trait qu*à la formation des petits scfni-^ 
nairess 

. 14 n'«stpm plus exact de dire qu'avant te commencement 
da-ee siècU on il'avoit point entendu en France parler dt 
piftit»:sëminàîres« i/aUsë Fleury, dans^son 5* discours sur 
rhistorre ecclésiastique^- dit que .la discipline des collèges' 
forofés au 1 3^ siècle tendoit non -• seulement à l'i-hstmctio» 
dea rfcoliersy mais à régler leurs nvdsurs et à les former à la rie 
diérioale; c'éteient, ajoute- 1^ il , cottime de peiUs séminaires. 
I/afiflemMée de Melun en r 570 invita lés ëvéquesrà remplir 
tes vuesi du oyieiie d^ Trente; la nécessite des temps, disoit- 
elle 9 et la pénurie des cleres Texigent; ette recomman- 
doit de u'admfBttre que ceux qui a voient au moins la'ans. 
Gé fut un petit sémmaipe que «atnt^Tincent de Paul étabKt 
tn 1^655 a« collège des Bobs-Enfans. L'historien de sa vie. 
Collet y dit pMtivement que le saint suivit le plan du oon-* 
ctle dt IVeafte^, et commença à recevoir dies ennins de u où 
té ans; S'il modifia ensuite ce plan -, et s'il forma de préfé- 
rence des sémiBaires^ pour ki tbeologre> c'est qu'alors la pre^ 
^rtè^eté d w ca t io a uVtoit pa» à beaucoua près; ce qu'elle est 
"^aiijowfd'Anii* Les collèges dirigea parues ecclésiastiques ou 




par rnamtude des pratiqi 
de» la ivligiott et par Tesprit général qui dominoit dans la so» 
eûété et qui en animort toutes les classe». On avoit donc bien 
moiiia besoiîi alorsd -écoles spéisiaies pour le clergé. 
- 'IÇocileflMsIe roi et les évoques cobcouroient pour l'établis- 
sement dies petits séminaires^ Louis XIV; par sa dédà^atibn 
éiÊ iS déceiAlMpe fSofii enregistrée au parlement , exbortoit 
les^ëvlques etieurenjoignoit d'étaUir, dans* lea diocèses où 
ik j aVoit déjà des séminaires pour les.clercs plus ftj^^ des 
waisens partietiïièies pour l'éducation des jeunes clercs 
pauvr^ oepuîs l'âge de 1 3 ans. Cétoieçtll « sans cUmte, dea 
petits séminairei comme nous les entendona aujourd'hui. % 
su iFetftna tiiccessiveraenl/i Paris et< dans tes provinces ^ dee 

'Bbi 



{ 588 ) 

dlablissemens de œ genre. A Paris, les commnDautâ for^ 
mées par M. de la Barmondière, curé de St-Sul{>îce, par 
rabb^TrauUéy par Fabbë de Ghansiergues, n'ëtoient autre, 
chose que des petits séminaires; on y prëparoit de bonne, 
beure les en fans aux pratiques de la vie cléricale. Ghansîer- 
gués avoit établi trois associations de pauvres écoliers qu'il 
réunit ensuite. Un docteur de Sorboone, Tabbé Gillot, 
forma aussi une communauté semblable, qui subsista assez . 
long-temps. Dans les provinces, le zèle des évêques donna 
naissance à des écoles du même genre. Ainsi, dans le diocèse 
dX)rléans, le collège de Me uug-sur Loire n'étoit autre.qu'un 
petit séminaire qui a subsisté jusqu'à la révolution. De bons 
curés prenoient plaisir à réunir des jeunes gens et à les éle- 
ver pour Tétat ecclésiastique; rien n'étoit si fréquent autre- 
fois dans les campagnes , et beaucoup de prêtres sont sortis 
de ces écoles privées et temporaires, que les université de 
ce temps-là ne songeoient pas à entraver. 

Toutefois, à mesure que l'éducation publique se détério- 
roit, on sentit le besoin de multiplier et de régulariser ces 
établissemeos. Depuis la destruction des Jésuites surtout, les 
collèges étant moins bien tenus , et l'esprit d'indifférence ou. 
Blême d'irréligion y pénétrant de plus en pins par la négli- 
gence des maîtres, par l'introduction des mauvais livres et 
par toutes les séductions de l'esprit qui commençoit à domi- 
ner dans la société, les petits séminaires dcvenoient plus 
que jamais nécessaires. Aussi cet ^bjet attira l'attention de 
rassemblée de 1770, et nous trouvons dans ses procès-ver- 
baux un mémoire et une délibération sur ce point. Iras- 
semblée invita les évêques à procéder à l'établissement des 
petits séminaires. Plusieurs diocèses remplirent ce vœu et en 
recueillirent le fruit. Dans l'assemblée de 1785, on revint 
encore sur ce sujet, et M. Dulau, archevêque d'Arles, fit, 
le '5 septembre 1786, un rapport sur l'établissement des pe- 
tits séminaires. Ce rapport se trouve dans ses Œuvres,, 
tome V^, page 4o8; et au tome II est. un autre mémoire 
où Ton montré l'utilité et l'importance des petits séminaires. 
On y parle, entr'aut^es, des heureux résultats qu'a voit pro-* 
duits un petit séminaire établi récemment à Ghâlons. Dans 
la synode de Toulouse en 178a , on arrêta le plan d'un pelit . 
séminaire , absolument dans le même genre de ceux que. 
Qous ayons aujourd'hui; enfin , peti avant la réyplution , on. 
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avoh forme à Paris, près St-Sulpice, la petite communauté 
îles clercs, dirigée par M. Dubourç, actuellement ëvêque de 
Montaubau, et qui a donné à FÈglise des prêtres zélés et 
même des martyrs. 

C'est donc fort légèrement que Tauteur des Nouvelles Ré- 
flexions suppose qu'on n'avoit pas entendu parler de petits 
séminaires avant le commencement du 19* siècle. Il ajoute 

Sue leur établissement étant dû à l'esprit irréligieux du siè- 
e^ ils seroient inutiles, si cet esprit venoit à changer; comme 
rien malheureusement n'annonce un tel changement, comme 
au contraire cet esprit irréligieux fait chaque jour des pro-* 
grès effrayaus, il n'est pas probable que les petits séminai^ 
res devieniient de si tôt inutiles. Quelles seroient les ressour- 
ces de l'Eglise pour la perpétuité à\x, sacerdoce, si elle n'en 
avoit à attendre que des é ta blissemens. universitaires? C'est 
une vérité de fait, dit un Mémoire que nous avons sous les 
yeux, Mémoire rédigé en bSi7 par un ecclésiastique distin- 
gué, aujourd'hui é.vêque; c'est une vérité de fait, qu'il ne 
se forme point dans les 36 collèges royaux d'élèves paiu^ 
l'état ecclésiastique ; c'est également une vérité de fait qu'en- - 
général il ne s'en forme qu'un petit nombre dans les collèges 
communaux et les pensions. Ce sont là des faits positifs et 
notoires, et on ne conçoit pas comment l'auteur des, Njpu-- 
velles Réflexions a pu dire que, depuis iSoa, les institutions 
et les collèges communaux avoient donné plus de prêtres que 
tous les petits séminaires ensemble. U étoLt difficile 'd'imagi- 
ner une assertion qui fût plus aisément démentie par Tex-v 
péfience de tous les diocèses. 

£ii6n une autre assertion de l'auteur n*cst. pas. moins, 
étonnante; il dit que, d'après les états adressés par les évê- 
qjues, le nombre des théologiens dans les grands séminaires, 
est à peu près le même cette année qu'en 18s 1 . Or, en con- 
sultant VAknanach du clergé de 1822, je vois qu'il y avoit 
dans les séminaires , au 1*''' janvier 1821, 5848 théologiens, 
et dans VAtmanach du clergé de cette année , il y en a 9Si85 ; 
ce qui fait une différence de 5437, différence qui n'est pas 
si petite, à ce qu^il semble. Comment l'auteur a-t-il donc 
pu ajouter hardiment qu'il ne s'étoit guère plus manifesté 
de vocations sacerdotales dcins un temps que dans l'autre? 
Est-ce que trois mille prêtres déplus ne lui paroissent rien? 
Cette, différence entre le nombre des étudians en 1821 et 
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:i8;i8 ett encore:pluf tentible pour les ëlèv€s des petits aémi- 
nnîres; oDcomptoiten iSai 1189 philosophctjL is^oft jeu* 
nes.^ns dsros tes petits «émdnaires, en tout 15^3869 taii^ 
dis que, dans VAbnancu:h du clergé de j8,a8, on coiQpte 
37ti5 pbilosci|>he8 et 21,118 étudiaos dans les petits sëninai- 
r^y en tout 9.4,843 jeunies gens , ce qi^i fait une difféianœ 
(le .11,457 eatrct W nombre de 1821 et le nonbi^ actuel* 

Aiais indépendamment de «es inei^actitudes et de c^ mé- 
prises, tout le plaidoyer de l'auteur contre les .petits.M^mî- 
paires est bien déplacé dans tes circonstances pr^oU». H 
est^même en contradiction a:vec le rapport de M. révêaued« 
Beauvais au Roi, publié en tête de-l'ordonnance du m Juin» 
Lerprélat j insistoitsur la péçesâté des écoles ecclésiastiques : 



« Dans de tellea conjôiictQrcs , .'dlso?t-îI , on ne poavoît.» sans com- 
proiiiettf é 1« «ort de l'église de TVaiice, s*eo tenir à Tusage gënéra- 
Kment tiMvi«atpelbis. W étoh fsicile de prévbft* que > dànsVëtat actuel 
d« cboses, i*il ai*y «voit .que les écoles ordinaires pour tiritiver les 
dispositions naissantes des jeunes lévites, la plupart aes ¥«catio.ns de- 
▼ant se trouTcr comme étoufTées dans leur germe, c'en étoit fait de 
la tribu sainte, et par c&nsëquetit de la religion catholique dans le 
voyautoietrès-ebiiétien... Ainsi le grand. motif de Tépis^^opat, cti de- 
mapdant la faculté de créer de «Boorelles écoles spéciales pour les 
41éves ecclésiastiaaea, étoit manifestement jpuifé danS'la plus Impé- 
rieuse de toutes les .nécessités, celle de sauver le sacevdocepréa de 
périt. » .... 

li'auteur des JToi^é^ajRi^ipidnt contredit donc M* Vi^ 
Tèfue de Beauvais en attaquant les petits séfhin'aircis. 'là y ti 
mém€, dans ctftte paille de sa brochttre , une tettite d'irome 
qui sied mal à la gravité du sujet : aussi son apologie, outre 

În'elle est inexacte sur plusieurs points, déplaira encore sous 
'autres rapports au clergé. Il «st à craindre que les. enne- 
mis de la religion n'aiHent y chercber des artots contre des 
institutions ' précieuses et Béeessaires qu'a formées, le zèle, 
que soutient la charité, que ratttoritédoit prdti^r, et qui 
nejpeuirent pai^ftre Hdicules qù*k des esprits frivoles ou in- 
dimreDS aux maux ée l'Egtise. 



i NOirVKLLBS SGCtBSIASTf0inB8. 

Paris. I^ins toutes ies grandes crises de la religion.^ €'4:st 



J|jl Gp|}|uiiie <|U^ Uf (ivéquf$ élèTcat la Toix , soît {>our édiair 
r^çle$~fidcles, ^it pour avertir l'atitorlté;k^oit pour dâço- 
jdre les droits de TEglise, soit pour protester contre des me- 
Stores ioquiëtantes. K l'ëpoque de 1 orage qui iScUta contre 
Jes Jé&uites , i! y a plus de 60 ans, des assemblées du cler^ 
jprirpnt hautement leii/ défense > et un grand nombre d'éy^ 

3'ues .puVièrent des écrits sous diverses formes ep fa veulr 
'un corps injustement attaqué. Ces réclamations sont de^ 
moAujvveos pour ('histoire de l'Oise; elles attestent le «^le 
i|utanjç ^tie h sagesse du clergé. L'épisçop^it actuel |i*est 
* j^ii moW pénétré de ses devoirs, ni moijps empressé à dé- 
fej^idre ses droits^ Qn ftssvre q,ue des représentations fortes et 
ITBspectuegses ont ^té adressées ces jours derniers a,u Rô|| 
sur les ordonnances du 16 juin; cef jeprésefijiaiions avcùept 
fké (lres£(ées dans 1^ réunioxis d'évêques qui om% .«u.lieii» 
Elles aont signée , dit-on , du doyisn des éveques de FMnpç 
9M noqii de t0us ses cplUgues. On ajou^ qjoe les évèq^ei dis- 

rurs^s daixs lès provinces ont adb^i'é ati^ ^résolutji^jis pri^^e^ 
Paris, et on s'attend à voir puJ3lier 4ans quelque temps 
leurs déclarations et protestations , q^i tiendront leur plapa 
pa,rmi les p)«s importantes.de l'histoire de notre époque. 

-««- Kqus avions apnopcé qu'il cxistoit un prpjet ppur sa^- 
v^er d'uçe destruction totale d|es ét^blissemens utiles , et pour 
remplacer les Jésuites par des ecclé.siastiaues soumis au ré- 
gime universitaire. Ce projet» qui ne regaraoit que St-Aq)ieui, 
A rencontré des obstacles, inattendus. Nous ^vouons que 
nous le Regrettons dans l'intérêt des iamiUf^ .:.t0Ut en 4^« 
ploraat le renvoi des Jésuite^ , il nous naroissoit désirable 
' de voir subsister qjjielque chose d*,un étalAissement qui avoit 
rendu tant de .services.- On a dit qu^ ce serpit U une fian^" 
lion publique de l* iniquité^ un aç^ de fowlewe , et pie fU0 
de la fwflpe^e; ;qu'alQr$ le d^uiUmnent dfi9 Jyéquee dfi^ 
iHettdnàJk iégal «^ la violence Ufgitime, Nous ne vo^o/j^s. pas 
comment c eût été légitimer. ta vjplençfi pi eanetwnfier fini-' 
quiié .que de chercher 4 atténuer une m^esure désastreuse ; 
nous ne voyons pas comment le fUppuiÔemenf fies éfféqueê 
iùXjdepemi I4gal^ parce qu^ils eussent mû. des ecjcMsiasiiquea 
à ia place des Jé>uites. Quand ceux-ci iurenl renvoyés de 
leurs collèges il y a «ojx^i^te ans> Pn ne crut pa^ q.ne ce lAt 
une JbiblesscTet pis qu'une £oibl(Ssse de ménager jb.bienfait 
d'une. éducation r4igieus^ ajux ^{Ans, qu( pi)icdQify^)t leurs- 
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▼ertueux inslituteun. Quoi au*il eo sott, et sans insistei 
dayaDtage sur un projet abandonne^ on ne peut que s^affli- 
ger de l'embarras oii vont se trouver des milliers de pètes de 
famille tourmentes dans leurs affections les plus chères. 
Enverront-ils leurs enfans au dehors? Mais ce moyen ne 
peut convenir à tous. Le collège des Jésuites & Fribourg 
est grand et spacieux ^ il a été bâti il y a quelques années, et 
peut recevoir un surcroît d'élèves ; ce sera une ressource fort 
utile pour les enfans des provinces adjacentes : mais ceux 
des provinces éloignées en pourront-ils profiter? On a parlé 
des collèges de Ghambéri et de Nice ; mais nous croyons qUe * 
les bâtimens en sont peu considérables^ et ne pourroient re- 
cevoir un grand nombre de jeunes gens. On a dit qu'il étoit 
question d'établir des collèges à Guernesey> à Douvres^ à Irun; 
il est difficile de croire qu'on pût réaliser sitôt un pareil 

Srojet. N'est-ce pas une cruauté, dans un temps de liberté > 
e réduire ainsi des pères de famille à chercher^au loin lés 
moyens de faire élever leurs enfans comme ils le souhaitent? 
L'ordre légal exigeoit-il qu'on fit cette violence aux affec- 
tions les plus légitimes? An! on ne le sait que trop, il existe 
des institutions où les enfans sont élevés dans l'indifférence 
en matière de religion , oii même ils reçoivent des leçons et 
des exemples d'impiété, et on ne croit pas pouvoir fermer 
ces établissemens ; mais on ferme des écoles où les enfans 
apprenoient à aimer et à pratiquer la religion , et les amis de 
la liberté trouvent cela tout simple! et ils écrivent pour jus- 
tifier ce procédé violent ! 

— *De pieuses cérémonies se sont succédées à des époques 
assez rapprochées dans deux cantons limitrophes de l'arron- 
dissement d'Altkirch , ceux de Habsheim et de Landser. 
Déjà, il y a peu d'années, les paroisses d'Ëschentzwiller, 
de Ruelesheim et de Zimmersheim^ situées dans le premier 
de ces cantons, avoient acquis de nouvelles cloches pour 
remplacer celles qui avoient été enlevées par la révolution. 
Les paroisses de Habsheim et de Dietwiller viennent de 
suivre cet exemple en faisant fondre chacune trois cloches. 
Celles de Dietwiller ont été bénites le lundi de la Pentecôte 
par le curé du chef-lieu. La cérémonie fut suivie de Térec- 
tion d'un calvaire. La bénédiction des cloches de Habsheim « 
a eu lieu le 6 juillet ^ et a été faite par M. Schull^ curé du 
lieu, assisté du clergé des paroisses voisines. Le discours fut 
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prononce par M. Danzer> curé de Mulhauseo et dianoioe 
fionoraire de Strasbourg ^ qui expliqua les différentes p^r-^ 
lies de la cërëmonie^ et on tira des cons<^quences morales et 
praliques. Il fit remarquer que, pendant les huit ou dix 
années qui précédèrent la révolution , cette contrée avoit vu 
s'éleVer une vingtaine d'égiis^^s nouvelles , qui , à peine con- 
struites, furent profanées et dépouillées. L'empressement 
actuel des fidèles a réparer les ravages de Timpiété seroit-il 
aussi le prélude de nouveaux désastres? C'est une idée que 
nous voulons écarter. On nous ajoute que la bénédiction dé 
ces cloches a été un sujet de joie pour les bons et religieux 
faabitàns de cette partie de l'Alsace. Quelques personnes ap- 
prendront pcut-êlre avec surprise qu'au moment de la fonte 
et avant de couler, le fondeur, ne manquoit pas chaque fois 
de dire aux assistans : Noua allons tropaUler pour la gloire 
de Dieu» La droiture d'intention de ce brave homme nous 
a paru mériter d'Jtre signalée. 






NOUTSLLSS POUTIQUES. 

Paris. Le Roi a bien voulu {ijouter aux premières faveurs qu'il avoit 
accordées & roccàsion du combat dc]^favarin.M.]e comte de Chabrol 
n'attendoit que les états et renseignemens parvenus depuis au miDÎs« 
tère pour solliciter des bontés du Roi jle nouvelles grâces ; l-affaire 
de Grabouzâ Diéritoit aussi quelque récompense. Sur le rapport de 
M. Hyde de Neuville, S. M. viânt de nommer capitaine de vaisseau 
M. le capitaine de frégate Gueau de Reverséaux; et de conférer le 
litre de baron à M. le capitaine Hugon. Plusieurs officiers ont été pro- 
mus à un grade plus élevé, et un certain nombre de croix de Saint- 
Loui§ et de la Légion -d'Honneur ont été accordées par la même or- 
donnance royale. 

—, Sur l'exposé fait à nos princes, par M. le préfet des Pyrénées- 
Orientales, des ravages causés dans quelques communes au mois de 
mai dernier, le Roi a fait remettre à ce magistrat i5oo fr. , M. le 
Dauphin looo fr. , M™e la Dauphine looo fr. , et Madame, duchesse 
de Rerri, 4oo fr. pour être distribués aux victimes les plus malheureu- 
sei^de ce désastre. 

— Sur la demande de M. de Gonny, député de TÂlIier, M. le Dau- 
phin a daigné accorder une tomme de looofr. pour venir au secours 
des habitans de BeauloQ qui ont le plus souffert d'une trombe qui a 
ravagé dernièrement cette commune. - j 

— Le a4 juillet. Madame, duchesse de Berri, arriva àSaînt-Jean- 
de-Luz au inilieu des plus vives acclamations et des plus grandes mar- 
ques de joie. Elle se rendit h V^g^ise, et dpnna audience au clergé 
et aiix fpnc<ionntir£4. S. A. R. voulut ensuite passer la frontière de 
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Fr^iDce ; elle fut reçue an poni de la Bidassoa par 1^ capitaiDef énêrdi 
4Aè là n^afiè ^tlët âotoMréi lo^âlèf, et on kii-T^BmtMéiMiiii^èts 



4Wattte. La f^rincesie se rendit à THe des F^MUt, poisÀPeii 
hie, ^ elle sVréta à Téglifle où fut marié Louis XIV. £|lt aUà 
à Irun, dont' elle visita ëgaleraent i^éfflise, laissa aux cùr^s d«s se- 
cours pour les malheureux, et fut eucnanlée rie renthousiasme dei 
espagnols. HfADÀvis revint le soir à Baj'onne. Le ^5, elhese rendît 1 
^nteterre,, ie ^k 0ttté)tt,ft 37 à Pbi] ^ et 4e lli iSMbt'-SlMi^nrv 
>^ui e&t le bot de sou «rtijage. Partout iv princesse ifiaU» les prioe»- 
l^aux établis^esicns, donna des encoiuragemens et des mac^efe df^ 

f;ënérc!sitë ou de sa charité, et laissa les cœurs pcnétrës d'adfnira- 
iôti pour ses nobles qualités. ^ 

— tAAVAiii ù laissfft k BéHiekox les pltts 'grande» tiiârqàtesdé fintMir- 
fitfHiee; elle adonhé des Mmaa^i consiid^niîbkt noor les 0aà<tt^ «i 
poar les différens hospicdr^ Le éé^ïâe mevdpcite a re^ii io^ ér. <di 
cette princesse , et les ouvriers de* dirers établissemens des preoves 
de sa générosité. 

— Après un ballotage de quelques jours entre M. Allant, can<Hdat 
tninislérif I , et M. de Oonpfghy^ taildièat rdjràlïi^re, M. Allietii t'«, 
«Mporié de 6' voix sir «on eonreifrvent, et aélé proidanlé àéfùbé ^ « 
Pas<-de-Calais, en remplacement de M. Bryas. ■ 1 

— Pendant l'absence que va faire M. le comte de la Ferronna^s , 
ministre des affaires étrangères', c'est M. de Rayneyal qui aura, par 
intérim , le portefeuille de ce département, et M. le comte Portalis la 
responsabilité ministérielle et le contreseing des ordonnances. 

— M. le capitaine de yaisseau Labretonnière , qui commandoit te 
Bretlaw au combat de Navarin , est appfeié a ebtnoiteder le bleicMa 
d'Alger, en i»eB»plflCe Aient du contre atekal Collet; qné Tétatde •• 
santé oblige à revenir en 'France. 

•^ Ls Moniteur' Aément l'annolneè laite par va jyrâviiBl <fm k tîH* 
de Paris s*occupoit de la négociation d'un emprunt dont les fends se* 
roienè employés à combler un déficit pas^ plutôt qn-k satiAfakte à dtts 
dépenses' actuelles. - 

•— En exécution de là toi du a juillet dernier, MM. lesiAah'ef de 
Paris %e sont réunis le i** de ce moia h rHèteUde- Ville ^ sous la pré*- 
aidience de leur doyen f îb otit 'nommé pour secrétaire M. Petite el 
assistés de MM. les percepteurs^ ils ont commencé lek t>pérajtiett8*de 
révision des listes électorales. 

-y Dimanche dernier, il y a -eu une joute sur la Seine à St«Clond, 
eli pré^nce du Roi et de la- famille l'orale. Libs mariniers dé StClèud 
étoient d'un o6té et les miariniers de Boulogne de l'autre. M^ le tloe 
de Bordeaux a distribué les prix aux vainqueurs. 

— On a célébré à Dieppe, le aS juillet , le i3« anniversaire du dé* 
barqueinent, en ce port, de M«f 4a Dbuphinfe. Une messe eh mu- 
sique a été célébrée dans IVglise paroissiale de Saint-Jacques -, iCn 
présence de M. l'ancien évéque de ^rasbourg , ; qUi ddnna ia. faéaé- 
diction. Les autorités civiles, judiciaires et mihtaires y •asstsioieiit. La 
jonnîéé s'est ^teriBinéG pai* one féi«. 

-^M: Frocliot , •tidtn. préfet de ia •Sttiie , est ilnort > le 99 jnillat ^ 
è «a Inm d^tuf ^ près Atû (Haatë^inie). 



' v^f^yn MMSmvak^sA d'école cMtiwiM.» ftiirafc pwftM ite GolUft 
^e VttkiMmite •d*iAg«Q ï « '^é totaifine»! ûieeniié^ ilaiis U nuit ih 



kfiian^j^iailieL rLwJFiéMis ont e« a |)ieHi«4e4ei»p9 4o4e^«iv€r. M^ 
collège u a pu él;ye.pré«tivvédn<iéiatlr«'^<i*tB ruolant pardtfscfcMi- 

• -^ Dut''' aa«S îailkt, il eH vorl \ iIaMciHe7t8 peiMmot^tsi^ 
^ lia HMilié ]éioiei»t des enfant n'ayant pai jété Titeemés. Il y^avoli 
encore beaucoup de ipalades.paitmi ksaticdtet, prfncipaAMi^t <IéIm 
«eiAaÎBs quarlieff-jlopnleua et clans If» cavefBes. 

-f Le 4o€leur Panset , psésideai^ fla^ôoiDoiissioBfSfiiiitaim i5pe I* 
gouvernement envoie en Egypte ^oor j ^dipr.la ifteste irt/aireiiM 
essai» sur la désinfection des marchandises aonAiminîtes» estiarrivë ^ 
llérseiUe le so i«iUet U s*ocenpe., daaéeotte vilk, de l'épidéflkie 
négnante, d'après de nobvelles instroclioiis du nuBÎ^re ide l'iniiérîeilk'. 

— Dans la nuit du 17 au.48|aiiUel,jUie croix placée dans «n car- 
rafbqr, à ine demi-lieae de Rocbefort, a été Mn<#ei«éo et brisée. 
Cette profanation a jeté la consternation parmi tons -les .jtabitaM de 
la contrée. Cette croix avoit été plantée, il y a a ans, par la piété 
d'un métayer des enyîrons, et la paroisse toute entière ayoit assbté 
à sa bénédiction pendant le jubilé. 

— La manfuise de Loolé, infante de Portugal , et son époux ont 
quitté Paris pour se rendre à Lpndres. 

. — Le Roi et la rfjne d'Espagi^^ <»>^ fait leur entrée solennelle dans 
Valladolid le ai )ni)let, et,y ont été accueillis ayec le plus vif ea- 
tbcMisiasme. 

— Un décret de don Hligael a iostitné \ J^orto na tiibunal ipéeîel 
{>ooir.)i^er Ics.traitreq qui oiit provoqué la rébeUion, on qui y qjH 
participé. 

V -— L escadre n}s<e a pas^, il y a ihait lonrs^le Pas «décalais , «e 
rendant dans la Méditerranée» 

-- Le^rlement anglais a été pro|t^gé •)U9q«i*a« 18 aoi!kt La santé du 
roî ne lui ayant pas permis de le faire en personne» ujne commissbn 
ayant, à sa Jbête le Jora chancelier et lord Wellington^. a été chargée de 
ce 80} n« Pans son discours, le roi déplore la guerre «iitreprise par la 
Russie, et annonce <fu*il ne négligera .anoti ne mesure d'intervention 
amicale pour rétablir la paix. 11 fera ses efforts avec la France pour 
Texéciitiou du traité de Londres, mais il a cru devoir retirer. 1^ 
i|i5li^çtions,)M>Milç< données II ses fo/ces navales daDsii«(D^cditen^a^ 
née j enfin., Ù déiH^prouye les évéxnemiQQS de Portugal, 



fSBAMMX ms PAIBSè 

"Le ï«r août, fe minfstre des 'finances a présenté trois projetlidé loi 
dé^à adoptés par (a chambre des députés : le projet relatif au crédit 
de i^aop)00ofr. pour les écoles -secondaires ecclésiastiques, te projet 
relatif à la concession des Ctiarmpf-Elysées \. la ville dé Paris, et enfic^ 
Ik budget des dépenses de 1^9. 



' Là commbsion pour Texafflen da budget des défteniei a été nom- 
mée tur-fe-champj Elle se compose de MM. le comte d'Ambrugeac/ 
le doc de Brissac , les comtes Chaptal , de la Vâlegontier, le marquis 
de la Place , le duc de Léyis et le comte de Rongé. - 

Le 4 » le ministre des finances a présenté le budget des recette», qui 
a été immédiatement renvoyé à une commbsion , composée de MM. le 
vicomte de Caltelbajac, les comtes Mole, Mollien, le marquis d'Or- 
yilliers , le baron Portai et le comte de Tocqueville. 

Deux autres commissions ont été nommées , Tune pour Texameii 
du projet de loi relatif aux écoles secondaires ecclésiastiques, et l*autre 

Êour l'examen du projet de loi relatif à la concession des Champs- 
ilysées à la ville de Paris. , 

Les membres de la première sont , MM. Tarchevéque d*Âlbi , le duc 
d*£scars, de Grosbois, le marquis d'Herbouville , le vicomte Laine ^ le 
baron Mounier et le marquis de MaUevill«. 

Il n*7 a pas de séance indiquée ; mais on présume que la chambre 
se réunira samedi. 



GHAMBHK 0E8 DBPUTBS. 



Le I*:' août , on reurend iu délibéraliou sur la loi des lecetles. 
Un amendement ae M. Pas de Beaulieu, tendant & réduire l'im-^ 

S6t sur le charbon de terre venant de la Belgique, est rejeté. 
IM. Audry de Puyrayeau , de Leyval , Doria , Humbiot-Gonté et 
Sébastiani demandent une diminution , des droits sur les boissons. 
M.'Bacot de Romans, commissaire du Roi, s*efforce de repousser les 
objections élevées contre notre système d'impôt. MM. de l-Epine et 
Tardif proposent dé réduire les droits sur le sel. Ces amcndemens 
ne sont pas admis. 

MM. Sapey et Salverte présentent quelques vues sur le service des 
postes. M. Delessert propose cet amendement : « A dater du i^r jan- 
vier 1829, le nombre des tirages et des bureaux de loterie sera di« 
roinué graduellement, et les petites mises seront supprimées. », Cette 
proposition, appuyée par MM. Ch. Dupin et Aug. Périer, et com- 
battue comme intempestive par le ministre et le rapporteur, est 
rejetée. 

M. de Sainte-Marie regarde la taxe universitaire comme contraire 
à tous les principes de justice et deJiberté. Il croit à ceite occasion 
devoir répondre au dernier discours de M. de Martignac en répli- 
que à M. Duplessis de Grénédan. Il défie de citer ces lois dont on 
parle sans cesse qui prohibent les association^. La loi ne reconnoit 
pas, dit-on, les congrégations religieuses; mais ne pas reconnottre 
est-ce prohiber? S'il existoit d'ailleurs de telles lois, pourquoi ne 
pas en rendre rdxéçution -générale, et pourquoi s'en prend-on plu- 
tôt aux lusociations catholiques? L'honorable membre ne peut non 
plus comprendre cette considération, que les circonstances rendoient 
les mesures nécessaires. D^ailleurs ce ne sont pas des lois qui régis- 
sent rUniversité, mais seulement des ordonnances même provisoires, 
dans l'intérêt desquelles pourtant on dit aroir provoqué de telles 
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me^ares. Au surpliMy no«9 cherclkeron9<) ajoute M, de Sainte- Marie, 
à faire arriver nos plaintes. jusqu'au trône , et à les prolonger plus 
qu'on- ne le croit, dans Tespoir que tdt on tard le Kei, mieux con- 
seillé , rapportera deux ordonnances arracbëcs à ses ministres par un 

parti (i\ . , . .' * 

La cb'ambre adopte l'ensemble de Tarlicle i«', puis larticle a , re- 
latif aux différentes contributions directes, et Tarticle 3 sur des im- 
pôts établis en exécution du code forestier. 

L*article 4 évalue les recettes pour 1839 à 986,156,821 fr. La com- 
mission propose de mettre 975,008,957 fr. M. le ministre des 6nanccs 
combat cette dernière évaluation. M. Ch. Dupin veut appuyer-tes' 
calculs de la commission; mais ses détails arithmétiques fatiguent 
l'attention de la chambre. M. de Labourdonpaye défend le travail 
de la commission, il ne peut convenir du défitit c|ue le ministre en-, 
tend admettre; ce n*est qu'un passif de caisse quon ne doit pas ap- 
peler ainsi : le seul déficit réel est de 21 millions en 1828, et il ne 
faut pas y ajouter 16 millions piour 1829. 

M. Roy persiste dans son système de présenter l'état des finances, 
de baser les recettes sur 1827 au lieu des années précédentes , et de 
ne vouloir appliquer les i5 à 16 millions de proauits des coupes de 
bois que sur l'année i83o. ^ ^ * 

M. de la Bourdonnaye réplique. M. Sébastiani et les approbations 
deja gauche soutiennent le «mode combattu par Thonorable rappor- 
teur. Les évaluations de la- commission pour les produits de l'enregis- 
trement et des contributions indirectes sont mises aux voix et rejetées 
par une majorité formée des deux parties de la gauche et d'une par- 
tie du centre droit. 

Le 2 , M. le président donne lecture d'une lett 
député d'Ille*et- Vilaine et doyen d'âge, qui doni 
cause de Taffeiblissement de ses facultés physiques. 

On continue la délibération du budget des recettes. La commission 
propose d'évaluer à 3,818,711 fr. les produits accessoires des coupes 
de buis portés pour 3,55o,ooo.fr. Le ministre des finances reproduit 
tes aitsertions de la veille et persiste dans son évaluation. 

M. de Str Albin appuie le chiffre de la commission, mais il est re- 
jeté. La majorité repousse également l'évaluation de 26 au lieu de 
!i3 raillions que la commission a faite du prodnit principal des coupes, 
et de 1 58,8 10,343 au lieu de 152,920,000 de recettes des douanes. 

M. Lepclletler d'Aulnay demande que le chiffre des produits divers 
soit augmenté de i,5oo,ooo fr. , par suite de la vente des terrains de 
la rue de Belle-Chasse. MM. Bonrdeau et Roy font observer que rien 
n'est terminé à cet égard. ' 

L'article 5, qui autorise le ministre à créer pour le service de W 
trésorerie des bons royaux jusqu'à concurrence de i5o millions , e^l 
adopté. 

M. Dumeylet propose un article additionnel, portant que les bud- 
jets qui règlent l'emploi des centimes additionnels seront publiés an^ 
nuellemént. M. B. Constant appuie cette proposition, en disant que 

(i) Voyez l'extrait plus bas. 



lettre de M, RalUcr, 
-lonne sa démission à 
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|«i eùntfàkg^nànMK . et |a Haaière doftl ib oui été oonmé»» t Iwi 



iawÎM^tjpiB^aiseï cfie boofiancê. (iêmwmrtê h ém^) M» lemittittrë 
«Ul^inlérieiir clfl fpi*oD ne dok^at attaqoer cin honnsa» bônoralilca, 
4ottt pliw de aeo d*aiUeuiv. tiègent dans cette ciiaBib#e , mmt qu^iî* 
aéra possible que Ton s^occupe de réorganiser ces conseils;» diiaift k 
TaveBcieneDt, M. de MaaU^nac regrette qu*il ne lai ailr point été 
eonnioniquë , et déclane qa'iln'e^t pas atses informé pour y coaaen-^ 
tir. n est adopté ensuite à nae foible maiorilé, aprèa d*euK éprcoref 
dooteusés. 

M. Delcnert propose ua antre amendement ponroMiger k Trésor 
]k réserver nne partie des bons royanx penr les cnisses d'éparcnet, 
M. le minifttre ae* fiaancea respecte ces louables intention^^ et aa- 
nonce q«e le T tésor se prêter» a«& Vues de bteafoinuice de M. Dsir 
Ica^crt. 

La chambre adofvt^ ensnite Tartide é et dernier de la lo», qui is^ 
tcrdît toptcs cotitributions directe* on indireeles antres que celle* 
qu'tite spécifie, à Texeeption des cestunes facultatifa que les cootette-^ 
généraiiK sont antoriséa à ToCer pour dépenses d'ntilké départemen- 
tale. 

On procède au scmtin sur rensemble de la loi des Toiei et moyen», 
et elle passe à Ki majorité de 294 contre 34» 

M. le piésident anncmee que la chambre ardra à s*occaper, si Ton 
ett en nombre, d^ la délibération de Tacousation des miniélres, dir 

Sroict de loi relatif k la dotal îen de la pairie, de «la proposition- die * 
[. G. de Larochef«iftcaf4d sur le censeil d*£lat, et de celle de M« àW 
Pnvmanain sur les droits d*octr ai. 

Le 4 1 trois feuilletons de jiMtitions étoient à Tordre du jour t la plo*^ 
pari, rottloienft snv des intérêt* particulier*. 

Opoiqu'il D*y aità pcioe -^wa 6o*député9, M. Royer-eollard ouiopa* 
la séance li a heures, et fait lire le pracè**terbal. M. de Sfarlignav <*t* 
anni au banc des mioistves^ 

Une bearc se passe sans qu^ii ne vienne d'antre* membre*', la pla«^ 
part ayant dé]» repris le Toute de leuiv département. M. le pré»iaeat' 
*e lève , et dit : (^ ^ > - v^ .' . 

eMesneura, il est nuBifoste qne la dkambre niest pas en nombre^ 
ponr délâbércr». même sur des pétition*. Il n*'ettt; pa*li pré«nmer qae( 
noua «oyons en phi* grand noanblpe demain : je prévieil* donc 1* 
ehambnn qo*elle ne se réunira qne l<N»qu*elle sera conyoqdé» à domi^ 
cile. a La aéance est levée. 



* Dans la séance du premier août, M. de Sainte -Marie, diputé de 
la Nièvre,^ a parlé sur les ordonnances et sur le, régime universitaire^ 
lions dterotts un fragment de son diicours : 

e Je yiéns rénondi^ en'denx moUh ce qo*a dit, meretedi dernier 
M. le miniitre oe rfntérienr, dant sa réplique à mon honorable ami 
M. Duplessis dé^ Grénédaà. Si le* grâces de rélocution pou voient 

sopplécr k lasolidité des argamcns, nous s'erions convaincus Il 

a été constaté pour le gouvernement, a dit le ministre, que leilols 



ciatioîis prohibées j et lés lois dé rtlniversité étqiént violées, i'ui^-' 
qa*oii .répète snos cçssç. l^s. i^.éiiies argumcns, il faut bien^ répéter ).i' 
méi|(i.e r^P-OJï^* ^-^ son ^, les lois ((ui prohibent les associations,' oti 
809t Jf^ lois de rUnive^sité ? t^. loi ne reconnoit pas les congréga- 
tions rèllgieiisè^ : ne pas. recçnnoitre êstrce prol^iber ? 

». J.e défie de trouver ce mot dans aucune loi;, et en eàet, dans 
quoi consiste. une congrégation reh'gieuse non reconnu^? Dans des 
epgagfip.ens de cpmscjence secrets^ comment U loi ppurroit-elle pro*. 
bibiec. 4e, telles choses? Hais si dé pareilles lois e^istoient, pourquoi 
ne les faites- vous pas, e^iécuter? La France est couverte dissocia-, 
tion ne tous les genres, et comment expliquer dans le royaume très** 
chrétien cotte préférence Je rigueur pour les associations catholiques, 
et. cette tolérance pour toutes l^s autres? 

» I^s circon^taoïces , dites- vous, rt'ndei.^ent cette mesure nécessaire, 
▼oilà une raisoii j mjiis puisque vous reconnoissez que cette mesuré 
étui,( importante et touchoit k des intérêts délicats, même inflamnl^ 
blés , il semble que , citons ^^ mpment où l'on |>arte tant de francbise' 
et c|e, vérité, il.auroit été bon d'entrer dan* quelques détails sur ces 
circQQstances , dont tout le monde ne paroi t. pas également frappé. 
Cette raiaQi^^ U s^\e qvi.e vous puissiez don nef*, a quelque chose de 
▼4^e tjt, de qi^st<irie.ux,.qui ne satisfait pas tous les esprits. » 



Fie du bienheureux A^hvnse Rodeiguet , béatifié en i9a5 (»); 

Alphonse Rodrigtiez, né k Sévil^e le 25 juillet i^Si, étort fil»d*vn 
marchand, et exerça d*abord le négoce de son pér«». Il se m«rîa, et; 
perdit sa .femme au bout de quelques années, et deux enfans qu*it 
avoit eus d'elle. Des revers de tort^Uif' Tiçbligèrcntde quitter le comi» 
merce : il se donna l,out entier à la piété, et; en 1671, il entra cornue 
fràre 00 coad)aft«ctr temporel dans laconfngnte de Jésus, fi fît son 
noviciat à Valence « et (nt envoyé ensuite à Majorque, où il résida 

i'UMfu*k Si» mort 6 est là qise, pendant plos d« quarante ans, il donna 
'CaLeropiedes plu» hantes vértas#Sa fervents tt>n Ii4imtlité> son esprit 
de pauvs'eté'et demortifrcation, furent i^ompensés par des Êtveurs 
signalées. Sa charité parut avec éclat xlans^ des circonstancei^ m»lhei»* 
reuses, et,.enlf*autres, dans une épidémie qui. régna à Majorque. Il 
mourut le 3i. octobre 1617, dans une grande réputation de sainteté , 
qui fut attestée par des miracles. On informa sur ces f lits , ainsi que 
•ur ses vertus, et les procédures, tour à tour abandonnées ri reprises, 




|4MiIet 1824» qui déclare çpnstans deux miraicles op< 
réapar Fiiiterccssiofi du bon religieux. Lea^^septembxe 1834» Iccsoun 



■«"*" 



(1) In-is, prix, a ff. a5 c. et 3 fr. a5 c. franc de. port, k.ijj'ettp 
ehe« Bttsand« k Paris, chez le même, rué Pot-de-Ferj etauJmreatt 
ëe ce journal. . - 
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▼erafn pontife prononça i{ac Ton ponyoit procéder tôrement à sa béa- 
tification » et la cérémonie eut Uea le la juin i8a5, comme nous Ta- 
Tons raconté dans le temps. 

La Vie que nous annonçons a été rédigée d*après les matériaux les 
plus authentiques : on s'est sery'i de la Vie écrif e par le Père Archan- 
geli, et réimprimée à Rome en i8a5; de celle écrite en latin par le 
Père Jauin, et publiée à Lyon en 1648 , et de celle du Père de Bois- 
sieu, publiée aussi & Lyon. Le nouvel éditeur s'est attaché à faire un 
ouvrage édifiant et instructif. Il examine, dans .sa préface, le degré 
de confiance qu*on doit accorder aux faits surnaturels , et à la fin du 
Tolume il donne Thistoire de cinq miracles opérés dans ces derniers 
temps k Aix, à Saumur, à Layal et à Lyon. Nous mentionnerons ra- 
pidement ces faits. 

Le' premier regarde un^ ecclésiastique qui n'est pas nommé dans ' 
l'ouvrage, mais que l'on sait être M. Rondeau. 11 étoît atteint d'une ' 



Tomiquc, et_ condamné par les médecins : il fut guéri subitement, le 

lite d'une ncuvaine faite lorsque l'on solcnnisa ' 
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à Aix la béatification d'Alphonse. Ce miracle a été constaté par une 
enquête , et l'ecclésiastique, objet de cette faveur du ciel, continue à 
se livrer au ministère. La Sœur Saint-Joseph, religieuse hospitalière 
de Saumur, fut aussi guérie subitement, le 7 mars i8'i6, à la suite 
d'une neu vaine au bienheureux. On cite deux miracles opérés à La- 
yal ; l'un sur Jean Hamé, atteint d'une surdit^ complète; l'autre sur' 
Perrine Roux, femme Tarrière , qui avoit l'os du bras carié. A Lyon, 
la Sœur Saint- Luc, religieuse de Saint-Charles , a été guérie égale- 
ment , en 1826 , d'une paralysie qu'on croyoit sans remède. 

Ces faits récens ajoutent un nouvel intérêt à cette Vie, qui est sa- 
gement écrite. On dit que l'auteur est un de ceux qur doivent leur 
gttérison à l'intercession du bienheureux. 

AVIS. 

Ceux de nos Souscripteurs dont Taboanement «xpire le 12 août 
sont priés de le renouveler de suite, afin de ne point éprouver 
de retard dans Tenvoi du Journal* Cela est d'autant plus- urgent 
pour ceux qui enjbnt la collection, qu'ils pourraient, par un plus 
long retard , nous mettre dans l'impossibilité de leur donner les pre^ 
miers numéros du réabonnement. 

Ils voudront bien joindre à toutes les réclamation^, changeinent 
d'adresse, réabonnement, la dernière adi^cssc imprimée, que Ton 
reçoit avec chaque numéro. Cela évite des recherchés, et empêche 
des erreurs. 

Ce Journal paroit les mercredi et samedi de chaque semaine; prix pour la 
France 8 francs pour trois mois, i5 francs pour six mois, et 38 francs pour 
l'année, franc déport : pouk les pays ÉTnAvGEas,la Suisse exceptée, 9 francs 
5o cent, pour trois mois, 18 francs pour six mois et 33 francs {lour l'année. 
Chaque trimestre foriuant uu volume, on ne peut souscrire que des m février, 
1 a mai, 1 3 août et 1 a no vembre, époques où commence chaque vplume. Les lettres 
et envois d'argent doivent être aifrainchis et adressés & AI. Ad. Lx Clxrx, ao 
bureau de ce journal. 
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Hfeaiuel (fun jeune prêtre^ oui^rage dédié au Jeune clergé 
sous les auspices de M, l*épéque'de Montpellier {i). 

L'auteur de cet ouvrage n'y a point mis son nom , mais 
nous savons que c'est M. l'abbé Bastet, chanoine et grand- 
vicaire de Montpellier.* Cet ecclésiastique , qui a exercé long* 
temps le ministère, et qui a dirige pendant plusieurs an- 
nées le grand séminaire du diocèse^ a voulu rendre son ex- 
périence utile au jeune cierge. Il est touché de la situation 
€[t de l'emliarras d'un jeune prêtre lancé, au sortir de l'or- 
dination, à travers toutes les di£Eicultés du ministère, as- 
treint à des rapports habituels avec le monde ^ obligé de se 
décider dans des cas -épineux, et exposé à perdre dans ses 
devoirs extérieurs l'esprit de recueillement et de ferveur 
qu'il a dû puiser au séminaire. L'auteur a donc cru devyir 
offrir aux ecclésiastiques un recueil d'avis , de règles , d'in- 
structions et de maximes propres à les guider dans leurs 
délicates fonctions. 

Son ouvrage est en quatre parties, dont la première traite 
de la conduite publique et privée d'un jeune prêtre. L'auteur 
entre sur ce point dans tous les détails,- il 6uit le jeune prêtre 
dans ses rapports avec se& paarenti se& paroissiens , ses domes- 
tiques. Il examine quels défauts sont plus à craindre pour 
lui, quelles vertus sontplus nécessaires, comment il doit se 
comporter k l'égard des abus et des désordres. Il montre la 
nécessité de l'étude, des exercices et des lectures de piété, dé 
la méditation, etc. 

. La seconde partie a pour objet les sacremei^s^ L'au}eur 
rappelle, entr'autres, les principales questions qui peuvent 
' s'élever sur le baptême, sur la confirmation, sur la péni- 
tence, sur l'eucharistie; il a un petit traité d'embryologie 
sacrée, ou considérations sur les dangers de salut que court 
un enfant par la privation du baptême. Il s'étend sur la 
préparation à la première' communion , sur les qualités et ks 

(1) a vol. intS^. A Montpellier, che^ Séguin, et k Paris, «a bureaa 
d« ce journal. 

Tome Lyi. UAmi de la Religion et du Roi. Ce 



détroits du confesseur^ efsur ce qu'il j a de plus important 
à savoir dans la pratique de ce ministère difficile. Teiies sont 
les matières qui rersplissent le premier volume^ lequel a plus 
de 600 pages^ j compris Tintroduction. 

Le second voluihe, qui est encore un peu plus coïKidera- 
ble, commence par des additions et corrections pour le 1. 1*'. 
Il offre un tableau des cas réservé:» en latin , puis la conti- 
uuation de la seconde partie sur les sacremeùs , savoir^ t'è^- 
irlme-oaction , Tordre et le maridge.ll tracd des règles |)ou^ 
la réhabilitation des mariages. ' ' . 

La troisième partie , qui ti*aite de la morale, eômprénct 
cinq traités, 1^ sur les devoirs du chrétien ; !k^ sur la coopé- 
ration au péché d'autrui; 3** sur la justii?e commuta tive; 
4^ sur les cas oii il est perœis de reftirer un gain d^ ^argent; 
5*^ sur Texposition et raccord de trois règles principales de 
droit canonique. 

La quatrième partie est Sur la direction et les matières as- 
câîqueSk L'ftutéur la termine pienr deux espèces d'tippendices; 
L'unÎB est une courte analyse d'un traité d'AquaViva : /»- 
eb*9triœ..Md ctirandosanimijfierbos. Cet article est eè latin > 
ainsi que le suivant sur l'usage du mariage. Ce dernier traité 
ue doit être lu que par les' confesseurs. 

Nous avons voulu donner une idée des matières embi^as^ 
sées par Tauteur dans cet ouvrage: On n'attend paU de Hou» 
uo jugement. détaillé sui^ une telle production ; nous n^V4Mltt 
pu la parcourir que très^ rapidement , et Bioufr avons dû mémt 
nous abstenir d'en lire diâérentes parties. Ge Mtinùei^è re^ 
commande cTaillebrs par la répiltaition dé s&èle et dé piété de- 
son auteur, et par le nom du prélat soos Icib auspices duquel 
il paroit. M. l'abbé Bastet annonce qu'il a reçu en otitre d^^ 
grands éncouragemens de plusieurs prélats el ecclésiastiques. 



Pabi8« Par une circulaire du 4 août , M. l'archevêque dé 
Baiis a ordonné des. prières pour la cessation des, pluies con- 
tinuelles qui désolent les campagnes. A commencer du 6 août 
jusqu'au* ii4, on doit dire à toutes les messes l'oraison Pro 
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fruotibuê têrrof. Dimanche, on chantera après ta grand'- 
Blesse le ripons Domine ^ non sécundùnt,,. avec le yerset et 
l'oraison analogue, l'antienne Sub tuum avec le verset et 
l'oraison j et l'on donnera la bénédiction avec le saint ciboire. 
Les fidèles sont mvitfJs à unir leurs prières particulières auit 
prières publiques^ et à y joindre aautres bonnes œuvres 
pour les rendre plus efficaces. Dans plusieurs diocèses , lei. 
évéques ont ordonne des prières pour le même objet. 

. — Le mardi 5 y M. d'Hautpoul, nouvel év jque deCahors^ 
m prête sermedt entre les mains du Roi« Lj? prëlatavoit é\i 
sacré à Sens, comme nous l'avons, annoncé, par M. le car- 
dinal de La Fare, assisté de MM. les évéc^ucs de Troyes et 
de Samosate. Le prélat est sur le point de partir pour son 
diocèse. Nous ferons connottre plus tard sa Lettre pastorale 
pour sa prise de possession. 

— L'annonce que nous avons faite des représentations 
des évéques au Roi sur les dernières ordonnances a donné 
l'éveil aux journaux qui avoient' provoqué ces mesures par 
leurs déclamations réitérées. Nous nous consolons pour notre 
compte des douceurs qu'ils nous adi*essent è ce sujet, mais 
nous ne pouvons concevoir comment ils contestent aux évê- 
<fU6S le droit d'adresser des représentations au Roi sur les 
objet» qui peuvent intéressé^* la religion. Le Journal des dér 
^#9 et le ConêtikUionnel se sont donné le mot pour attaque^ 
à ceeu)et les évêques; eux qui, pendant plusieurs années, 
se sont élevé» avec autant d'audace que de constance contre 
tous les actes de l'autorité royale , ne veulent point permet- 
tre aux évêques des représentations respectueuses. /Linsi les 
premiers pasteurs n'auroient pas le même privilège dont le 
premier journaliste peut user et abuser même impunément. 
Il est, dit-on, de I essence du gouvernement représentatif 
que chacun censure les actes du ministère; mais les évêques 
n'ont pas là-dessirs. la même liberté que te plus mince écri- 
vain ; ils sont condamnés à l'obéissance passive et au silence 
absolu. Telle seroit la conséquence du système des deux 
journaux, au moment même oii ils réclament pour eux H 
liberté illimitée de tout dire et d^e censurer l'autorité sans 
aucun ménagement* Mais, dit-on , les évêques ne fout point 
corps, ils n'ont point droit d'adresser des représentations en 
commun , ils ne peuvent même se réunir; singulières asser- 
tions, pour ne rien dire de plus, dans la bouche de ceux qui 

Ccj 
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ont provoque des réunions de milliers d'électeurs ^ et ^ui : 
nous ont donné le procèi- verbal de leurs délibérations! Ne 
vaudroit-il pas mieux convenir simplement que l'on refuse 
au clergé ce que Ton regarde comme un droit pour les plus 
obscurs citojeus? Des électeurs se sont réunis dernièrement 
par centaines dans tous les ([uartiers de la capitale^ et vingt 
évêques ne pourroieot conférer en commun sur les intérêts 
de la religion 1 lis ne pourroient avoir un avis sur des choses ' 
qui touchent de si près aux besoins de leurs égHses et à Ijpurs 
attributions les plus essentielles ! Ils ne pourroient ^'adresser 
respectueusement à l'autorité ^ quand ils croient qu'elle a 
pris des mesures funestes ! J'admire combien ces j.ournalis> 
tes sont devenus subitement jaloux défenseurs des droits du 
prince 9 et combien ils sont prompts à s'alarmei* sur ce qui 
peut blesser l'autorité royale. Au surplus , il est bon qu'ils 
sachent, pour les calmer,_que les représentations présentées 
dernièrement au Roi ne sont signées que d'un seul prélat^ 
du doyen des évêques, à qui son âge, ses services, son dé* 
voûment et près de 5o ans d'épiscopat donnoient peUt-^ètre 
le droit d'intercéder dans de si graves circonstances en faveur 
d'établissemeus précieux à la religion, à la société et aux 
familles. Tous ceux qui ont pu avoir communication de ces 
représentations s'accordent à dire qu'elles portent un carac- 
tère admirable de gravité , de dignité, de fofce et de sagesse» 
C'est ainsi que des évêques Savent défendre les droits de 
l'EgKse, et ieur langage à la fois ferme et respectueux sera 
la meilleure réponse aux emportemens de leurs ennemis (&). 
!Nous ne doutons pas que ce document important ne soit 
bientôt sous les yeux du public. Après avoir porté leurs.ré* 
clamations aux pieds du Roi , les évêques se cfoivent à eux- 
mêmes de faire connoitre tôt ou tard aux fidèles les motlE 
de leur conduite. Il scroit bien impossible d'ailleurs qu'une 
pièce qui a dû être communiquée à un gra<ad nombre de per- 
sonnes restât long'1emji>s secrète. 

-— Un écrit d'une forme singulière a été répandu dans lé 



(i) Dans .«on n» de jeudi, le Constitutionnel dit, en parlant des 




qu*à gémir profondément i 
ciété où ce ton tt ces iasultes sont impunis, et peuvent même trou- 
ver des esprits assez égarés pour y "applaudir. 
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miblic ; c'est un Mémoin pour noêB^ignêun /tê éyéque* de 
jPrunee contre JLL. £xc. le comte PortaUa et Feutrier. Ce 
Mémoire ,^e 8 pages in-4% est signe Chauvin j avocat. Il est 
dans la forme aune, consultation en faveur des ëvéques et 
contre les ordonnances du 16 juin. Nous n'avons pas besoin 
de faire remarquer que les ëvéquês^ ni le c^ergë n'ont au- 
cune part à cet écrit. Les prêtais n'ont certainement pas de- 
mande l'avis de M. Chauvin sur ce qu'ils a voient à faire , et 
ils n'a voient pas besoin de ce faction pour éclairer leurs dë- 
libérations. M. Chauvin ne paroit pas très-fort sur la discus; 
sion ni très^clair dans son stjle. On ne sait ,ce qu'il a voulu 
dire par ces paroles : Notre mission n^estpasde sonder le fond 
politique d'où surgit de nouveau le grand et étemel débat 
de la puissance et Vuniié cçntre la liberté et l'individuo" 
lisme. Cela est bien obscur^ et n'a point de rapport avec le 
sujet. M. Chauvin s'appuie surtout sur l'ordonnance ren? 
due en i8i4 relativement aux petits séminaires; mais il laisse 
douter s'il la connoit bien. Cette ordonnance n'est point du 
5 septembre i8i4y mais du 5 octobre; toutefois M. Chauvin 
cite dix ou douze fois cet acte comme étant du 5 septembre^ 
et il n'y a pas moyen de supposer que c'est dans son Mé- 
moire une faute d'impression. Quoi qu'il en soit, cette or- 
donnance est, à ses yeux, une charte catJioîique^ un acte 
d'un caractère inaltérable, une institution catholique, la 
charte du clergé français , une institution, souveraine, etc. 
L'auteur s'est placé là, ce semble, sur un mauvais terrain : 
l'ordonnance du 5 octobre i8i4 fut un>î mesure sage et 
politique ; ce fut à la fois un bienfait et un acte de justice,' 
mais ce n'est point une charte; elle n'a rien de la forme so- 
lennelle des actes de ce genre , et ne se distingue point par 
•on contenu des autres ordonnances l'oyales. Il est à regret- 
ter, sans doute, qu'on ne s'en soit pas tenu à ce premier 
acte; mats les partisans des dernières ordonnances vous di- 
ront qu'elles émanent de la même autorité que la première , 
et qu'elles ont la même force et le même caractère. C'est donc 
par d'autres considérations et par d'autres argumens qu'il 
faut leur répondre , et il ne manque pas de très-bonnes rai- 
sons à opposer aux ordonnances , sans recourir à des exagé- 
rations qu'on ne sauroit prouver, et sur lesquelles on ne sau- 
roit rien établir. M. Chativin. connoit si peu la matière qu'il 
traite, qu'il avance que t'ordonnance de lii^ n* impose au* 
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curie condition , ne trace aucune limité au droit des èvêqùeç; 
tahdis qwè rordoniiaiTce porte plusieurs restriôfiods, ;par 
exerinple, sur le nombre des ëcoles , sur l'habillement des 
élèves y ete. Eiifîn , M. Chauvin termine par un dispositif 
dans la fbrme la plus solennelle , où il dit son avis s\ir la 
'conduite qu'ont à tenir irs ëvêques et les supérieure d'ëta- 
blissemens. Il faut que les uns et les autres continuent 
d'exercer' les droit» reconnus par la charte catholique du 
5 Septembre . Si les ministres tentent d'employer la force 
contre les huit établissemens de Jésuites, M. Chauvin estime 
'quM y a lieu de poursuivre tous agens préposés à cette ten- 
tative^ pour crime de concussion et abus d autorité; qu'if y 
a lien, en outre^ de dénoncer la concussion à la chainbre des 
députés 9 qui mettra le ministre en accusation ; qu'on se 
poui-voira encore devant le conseil d'Etat^ au cçmdité du 
contenfieux. Quant aux autres écoles ecclésiastiques^ il y 
aura lieu purement et simplement à faire condamner pour 
abus d'autorité tout fonctionnaire qui voudrôit exécuteir 
par la forcé les nouvelles OTàoxïndLnce& y €^ 8urcJ>ondamment 
oti dénon<;eroit au Roi et aux pairs les atteintes portées au 
droit des évêques. Voilà donc la marche des évêques tracée; 
ils ne sauroient être embarrassés désormais y et le Mémoire 
de M. Chauvin ^ la main, il est impossible qu'ils n'obtien* 
nent pas justice. Je suppose que Tavocat n'a dans tout oela 
que de bonnes intentions; mais la forme ot l^fond de 5on. 
Mémoire prêtent un peu au ridicule. L'autewest un laïc 
qui a publié quelques brochures politiques^ et qui a été 
employé quelque temps dans le Conserpateur. Il auroit pu 
s'en rapporter aux éVêqùes sur le soin et sur la manière de 
d^endre leurs droits. 

— Il a paru une ^dissertation sur la rèhabiUtatSbn des ma- 
riages nu&j oit l'on traite en particulier des dispenses in ra- 
dice^ par un professeur en théologie (i). C^iXe Dissertation 
est destinée à ser-vir de suite et de supplément au TVaité des 
dispenses de Collet, et surtout à la nouvelle édition qu*en 
a donnée M. l'abbé Complus, et que nous avons annoncée 
n** iSgÔ. <c Tous ceux, dit' le ^professeur en théologie^ qui 

ont lu avec attention le Traité des dispenses de Collet, re- 

■ ■ ■■^- ■ ■■■■■ 

(i) Un vol. in-8". A Pjris, chrz Mi^qoîgnon-Jmiibr, el au bureau 
âc ce journtil. 
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greitent que, dans cel ouvrage d'aillebrs &i utile, hauteur 
ait parlé si brièvement de la rëhabilitatlon des mariages 
Duls y et qu'il n'ait (ait, pour ainsi dire> qu'effleurer la jua*- 
lière;. cette lacune est d'autant plus sensinle de nos jours-, 
que ^ par une suite naturelle de raffbibiissement de la foi et 
de Ta dépravation des mœurs , Tapplication des principes 
sur cettQ matière est beaucoup plus pratique qu'elle ne 1 é- 
toit autreibis. » La Dissertation est partagée; en deux cba-r 
pitres^ Tuu sur la rénovation du conseatement nécessaire 
pour réhabiliter un mariage nul, l'autre sur la forme exté- 
rieure à observer dans cette réhabilitation. L'auteur dislin^ 
gue les diverses hypothèses qui peuvent se présenter, et 
éclaircit les difficultés auxquelles elles peuvent donner lieu. 
Il procède avec beaucoup de méthode» aiscute avec sagacité, 
et cite un grand n'ombre d'autorités. Sa jyissertation se ter-* 
mine par un résumé clair et précis. Â la suite , on a mis deux 
pièces importantes; l'une est une instruction que Benoit XIT^ 
alors archevêque de Bologne, adressa aux curés et contes? 
seurs de son diocèse sur la manière de recourir à la péniteikr 
cerie et d'en exécuter les rescrits relatifs aii mariage; l'autre 
est l'instruction du cardinal Caprara, en date du aà mai 
i8o3 1 sur la réhabilitation des mariages nuls contractés d^ 
puis la révolution. Tout cela est très- propre à guider les 
pa&teurs dans les cas difficiles qui peuvent se présenter. 



NOUY&liLBS POUTIQUBS. 

Paris. Le Boi vient d'accorder un nouveah secours de 2000 fr. pour 
tes famiîles indigentes de Marseille que la variolide qui règne cUoi 
cette ville a atteintes. 

— Depuis plusieurs semaines, la santé de M. le comte de fa Fer» 
rotinays donnoit quelque inquiétude : le Koi a bien voulu lui accor 
der un congé pour àîier prendre les eaux de Carlsbad en Bohême. 
S. Exe. est partie le 7, et doit revenir à la fin de septembre. 

-^ Par ordonnance dtt 3 , le Roi a chargé du portefeuille des^ af- 
faires étrangères-, pendant Tabsence de M^ d« la rerronnays, M. Gé- 
rard de Rayneval , ambassaiieur en Suisse. Par une iiatre ordoimance 
du même jonr, M. de Rajnevat est nommé minîjttre d'Etat et mem- 
bre dn conseil privée de S. M. 

— Madame , duchesse de Berri , r. venue à Pau te 27, a reçu M au-*' 
torités locales, et s'est rendue ^à l'église St-MartJa^ où- elle a aisislé & 



(4o8) 

k bëoédiclioli. Elle a visité les IraTauz de la caserne ei diffërens éta- 
blissemens , notammeot les bains. Madame est allée ensnite à Saint- 
SaoTear prendre les eaux, et's'est arrêtée quelques imtans i St-Pé^ 
Lourdes, Argelès et Lnz, an milieu d'une population ravie de son 
affabitké. S. A. R. a pris ses bains dam le même lieu où M"»« la Dati- 

Î»hine les avoit pris en 1823. La princesse a fait une promenade dans 
es sites dps environs, et n*a pas craint de gravir la haute montagne, 
de Saint-Pierre, et de monter jusqu'à Thabitation de la cedtenaire. 

— M. le chancijelier de France est parti jeudi dernier pour les 
eaux de Bourbonne. En son absence, M. le marquis de Pastoret pré- 
videra la chambre des pairs. 

-* Snr le réquisitoire de M. le procureur du Roi , la Gazette de 
Jurande qui a paru lundi soir h Paris , à la date du mardi 5 août ,' et les ~ 
numéros de ce journal destinés aux départcmcns portant la date du - 
mercredi 6, ont été saisis à la posie à 1 occasion d'un article intitulé 
Session de i8a8, qui présentoit des. réflexions sur les résultats de cette ' 
session. La police a aussi envoyé dans les bureaux de la Gazette en- 
lever les numéros eh question qui restoient. L*éditenr responsable va 
^tre cité devant le tribunal correctionnel. M. Henneqnin s'est charçé 
de la défense de cette feuille» Le Journal des débats lui-même trouve 
que la liberté de la presse devoit permettre à ses adversaires d'expri- 
mer aussi leurs opinions, et que 1 autorité auroit pu se dispenser de 
cette rigoeur. 

— * On se rappelle que le sieur Gambart , libraire , rue Saint-Jac- 
ques , avoit été condamné par le tribunal correctionnet'de Paris à 
un an de prison et 5oo fr. d'amende , pour avoir été trouvé nanti de 
livres condamnés qu'il u'avoit pas même craint d'annoncer dans-son 
catalogue. Sur Tappel , la cour royale, après avoir fait procéder a un 
sopplénient d'iristmclion, a confirmé purement et simplement la sen**' 
tence des premiers juges. 

— Le ministre de l'intérieur a envoyé , aux musées et aux églises 
des départemens , plusieurs tableaux qui faisoient partie de la der- 
nière exposition. 

«-^Une seconde statue, représentant le connétable Dnguesclin en ' 
habit de guerrier, vient d'être placée sur le pont Louis XVI , à côté . 
de celle du grand Condé. *. 

— M. le comte de Yillèle est parti , mardi dernîer> pour se rendre 
à Toulouse» 

-y Le nommé Chilliat, instituteur, prévenu d'avoir brisé un con- 
fessionnal dans l'église Saint-Georges, à Lyon , a été acquitté par le 
tribunal correctionnel de-cette ville. U a été établi que cet homme 
étoit atteint d'aliénation mentale. 

— Les lettres de Marseille annoncent qae la maladie qui règne 
dans cette ville diminue chaque jour, et tout fait espérer qù'avanb 
peu elle apra entièrement cesse. La certitude où l'on est maintenant 




croient pn se répandre dans le principe. 
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— * te Roi^ par une déciiîon dii aa de ce mois , a accordé à la com- 
iBÙnon sanitaire qui se rend en Egypte nn supplément annuel de 
4ooo fr. , pendant lea deux années qu*ezigent les travaux qui lui ont 
été confiés. Cette commission^ est composée de MM* Pariset , Du»- 
mont, Bosc, Guilhoa, Lagasquie et Félix d^Arcet.' 

— Une division française , composée des vaisseaux le Scipi^a et le 
Breslaw, de la frégate la Syrène, de la corvette la BUieente et du 
brick l'Jrlesienne, est arrivée à Milo pour renforcer 1 escadre de 
Tamiral de Bigny. Le Sâpion a été envoyé de suite devant NavarinJ 
Il paroit que M. le colonel baron Juchereau de St-Denis, qui est 
chargé d*unc mission' en Grèce par le gouvernement français , est 
chargé par lui de remettre une somme de 5oo,ooo fr. au président 
de la Grèce. Cet envoyé a pour secrétaire le philhellène M. Grosset, 
qui résidera en qualité de chargé d'affaires de France auprès du 
comte Capo d^Istria. Le président de la Grèce , a Foccasion de Tarri- 
vée de ces agens et du subside, a adressé an PanheUeruon ou assem- 
blée nationale un rescrlt pour se louer des dispositions de la France. 

— Le marquis de Hastings, le fils de lord Holland, a fils de lord 
'Ellenboroogh , «t d autres jeunes gens appartenant à des familles dis- 
tinguées d'Angleterre , ont demandé a servir dans Tarmée expédition- 
naire de Toulon , et k Roi y a consenti. Ils vont se rendre à l'état- 
major du général Maison, qui leur donnera de Temploi. 

*— La peste redouble se9 ravages \ Bucharest. Les consuls et les 
étrangers ont abandonné la ville* -Ce fléau s'étend même dans la pro- 
vince , et il seroit bien possible -qu'il contrariât les opérations des 
Russes. 

-- La flotte russe qui se rend dan» la Méditerranée se compose d un 
TaîsSean de 84 canons , de 4 autres de 7^ , et de 3 frégates de 4^* ^^'^ 
^est commandée par le contre-amiral Ricord. 

"— Une poignée de factieux , qui s'éloit réorganisée dans la Hante- 
Catalogne , vient d*étre poursuivie et presque, détruite par les trou- 
pes du roi d'Espagne. Les membres de la junte insurrectionnelle qui 
s'étoit déjà formée ont' été disperses, et Ton est parvenu à s'empa- 
rer, à Puycerda, du président de cette junte» le oocteur Solanell. 

— L'ile de Madère a reconnu Tautorité de don Miguel , malgré iét 
efforts du gouverneur Valdcz ; ami et créature de Saldanha, qui a 
poussé l'obstination jusqu'à faire tirer sur les habitans. Après une lutte 
sanglante entre xeux-ci et les troupes de- Valdez, l'autorité constitu- 
tionnelle a été renversée, et le nouveau gouverneur, au débarque- 
ment duquel elle s'étoit opposée, a été install^ au nom de Miguel I*'. 
L'Ile St-Michel, l'une des Açores, s'est aussi déclwée pour le nou- 
veau roi. 

— Le roi et la reine de Sardaigne sont arrivés , le 3i juillet , à 
Chambéri , ou ils doivent séjourner quelque tempsr Ils y ont été ac- 
cueillis avec les plus grandes démonstrations de joie. 

— Quelques journaux avoient parlé d'une révolte dans le royaume 
de Naples : il paroit qu'il ne s'agissoit que d'une troupe de vaga- 
bonds qui avoient osé proclame^la constitution française de 1793 et 
arborer la cocarde tricolore. Les autorités ont pris les mesures les 
plus énergiques contre ces agitateurs, et deux rëgimens ontsufli pour 
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disperser lei maliotentioimé^ » ^oi oot ^té arrétéa et vont être iuigés, 
pette bande apparleboit à l'association de% carbonari^ et avoit pour 
(hefs les frères Capozzoli, . . ^ 

— La foudre est tombce, le 39 juillet, sur le sommet de la tour 
de réglise Notre-Dame \ Malioes, et y a mis le fen. Cet incendie i( 
ité. ëtfint en peu d'inst^ns; cependant un àt% piliers de la lanterne 
a été entièrement brûlé, et un autre est fort endommagé. 

. --- Trois bâtimens ont été capturés par la station française 5 la côte 
occidentale d'Afrique , comme étant employés à la- traite des nègres 
dans ces parages. 

— La législature des Etats-Unis vient de consacrer Texistence de 
d congrégations de femmes, celles des Sœurs de la charité de Saint- 
Joseph et des Sœurs de la Visitation. Parmi les conditions imposées k 
ces deux corporations , on remarque la défense d'acquérir ou de pos- 
séder, même indirectement , en immeubles un revenu de plus dç 
35oo dollars. 



Nous recevons à Tinstant la déclaration suivanteyqne août nous 
empressons de consigner dans ee journal. Nous donnerons successi- 
vement d'autres pièces de ce genre, qui sont d'honorables témoi* 
gnages en £ivear d'hommes estimables et indignement calomniés : 

Leê préires dû diocèse d* À miens, anciens élevées de Saint' Acheid^ sur 
le point de se séparer après la retraite pastorale, à M- le rédacteur 
de rjmi de la religion et du Roù 

Amiens y le 6 août 1828. 

« Monsieur, de^ coeurs plus désintéressés que les nètresdans Taffaire 
des Jésuites ont fait entendre avant nous leurs profonds gémissi^men»; 
mais ce ne sont point leurs doulevrs qui ont éveÛlé les senttmei» 
dont nous sommes pénétrés pour ceux qui furent 2i la fois nos maîtres , 
nos amis et nos modules. Ministres du samctuatre , formés à Tillustre 
école de Saint- Acheul , nous étions dispersés isolément dans l6•di▼er^ 
ses parties de ce diocèse , et nos plaintes n*ont pu f*unir jusqu'il ce 
moment aux voix courageuses qui ont exprimé les premières afflic- 
tions /de la religion. • - 

» Cependant ce n'étoient pas les beaux exemples qui nous man* 
qnoiept. La France et TËurope ' catholique connoissent les nobles 
efforts , les sollicitudes et les témoignages d'estime par lesquels notre 
digne prélat a tenté de sauver ce précieux- menoment-de son dio-» 
ccse, qui lui coûte tant de larmes et de regrets. Personne n'ignore 
n«B plus combien il a trouvé d« «entimeni sympatliiques autour <le 
lui. C'étoit donc uniquement l'occasion qui nous ro.anquoit pour réc»- 
nir lesJionuuagcs que nous devions iJa vérité, et que nous étions 
tous impatiens de lui rendre^ Rassrrabiés depuis quelques jours «n 
assez grand nombre pour la retraite pastorale, sur le point de i^'* 
tourner au milieu de nos ouailles,, c'est un besoin ponr nos cœws^ 
avant de nous séparer, de faire connoltre nos sentimens à la France 
entière, et d'acquitter envers nos maîtres une partie d« notre dette 

4n reconnoissance et de respect, surtout la dette de justice qu"*' * 

droit d^attendre dans la persécution et l'adversité. ^ - 
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» Vu des reproches oui ont retenti le plus haut contre eux , e*es( 
d*âvoir perda de vue Tobjét principal oe fear» ^tablissemens reli- 
gieux , qui ëtoit de préparer des sujets pour le sanctuaire. Plus de 
trois cents prêtres, actuellement en exercice dans le seul diocèse 
d* Amiens , et sortis de leur petit sëminaire de Saint- Achent ^ sont là 
pour démentir cette odieuse imputation. 

- » On les accuse d*étre les corrupteurs de la jeunesse, les ptvpaga"' 
teurs d'une fausse et dangereuse morale. Comment répondre à de 
telles calomnies autrement que par un sentiment profond d'indigna-» 
tion ? Qui donc a tu. de* pins près que nous cette yie sans reproche 
et sans mystère ? Ah ! loin de nous défendre d'ayoir été nourris de 
leurs leçons, nous n*éprouvons tous qu*un seul regret, c^est de n*a* 
Toir emporté d*une telle école que dMmparfaites imitations des mo- 
dèles He science et de ^rertu que nous avons eus sous les yeux I Mais' 
si ce n'est pas leur rendre ua témoignage digoe d'eux que de citer 
nos travaux et les fruits de notre ministère en preuve de leur haute 
sagesse et de leurs saintes instructrons , au moins devons-nous dire 
qu'il n'existe pas en nous une seule semence de bien, ni un prin- 
cipe de vertu que nous ne tenions de leiini . exemples et de leurs 
coaseils. n 

j| Défenseur» intrépides de cette religion dont on ne leur prête que 
1« masque, dévoués a Dieu et au Roi, amis de Tordre et de la paix 
publique, sévères à eux seuls et ihdulgens pour les autres, tels nous* 
ayons connu ces pieux instituteurs de notre jeuneise. - 

o Puisae ce témoignage public de reconnoissance et de respect les* 
consoler dftns les persécutions et la disgrâce ! Puisse cet hommage 
rendu à l'innocence et à la sainteté de leur vie adoucir les amertumes 
d^nt on les thttmyt I S'il ne guérit point dee préventions aveugles et 
des ignorances honteuses, qu'il serve du moins li constater quSl reste 
aux Jésuites des cœurs dont l'affection et la reconnoissance ne s'affoi- 
blifoftl 
contre 
nouS; vivons. 
• K Agrdez » «te. 

n Lu Priant y ouré-destervant j J.-M. I^ouiUet, curé-dess. de Mor- 
lancourt; H. Maillard , vicaire de Saint^Leu, à Amiens; C. Lardé, 
Giiri du bourg de'Lifaona; Cozette, curé-dess. à Mons: Decoisy, vi- 
caiie de Saint-Jacquet, ii Amiens fPipaut, vicaire de Saiot-Remi, à 
AmieBSf Michel aîné, curé d'Ercheu ; Picard, curé-dess. d« Raisieux; 
ThuiiUrd, curé de Morcourt; Martin, curé deTaisnil; Gallet, curé 
4&Foucancour; T. Vatseur, curé desa. de Russus; Tétart, coré-^dess. de 
Rulenxj Landrieux » curé^dess. de-Maicicottrt; Levarlet, curé-dess. de 
Villers-sous'Ailly ; Garon , coré^eas* de Crament j Devauehélle, curé- 
'desstf de Sorel; Evrard > curé*desa. de Ganaples; Loir, curé-dess. de 
Guerbiguyj Devillers, vicaire de le cathédrale d'Amiens; Liqnette , 
euré-desa* de Rouohoir ; Carrette y cuté-dcsa. de Rourseville; Rouvil- 
lain, cuné<'dess. de Marchélepot; Darra , curé-dess. de Vraîgncs; Dii>< 
fourmantell , curé-dess. de Pierrepont; Vermont, curé-dess; de Sally- ' 
le«^$ee; Heqsent» chapelain et vtcaire à Corbie; Lejeune^ curd-dess. 
de Frohen-le-Grand ; Raloehe, citré-deas. de Pertain; Cauchy(,.ciiré-^ 



I iamais pour eox^ et des -voix qui ne cesaeront de protester 
riffjustice, le mensonge et* l'impiété dn aiècle corrupteur ou 



